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LA SIXIÈME CAMPAGNE DES FOUILLES DE BYBLOS 
(MALJUILLET 1927) 
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MAURICE DUNAND 5 


Avant d'annoncer les résultats obtenus pendant la sixiéme campagne des 
fouilles de Byblos, il ne sera pas inutile d'exposer dans quelles conditions 
matérielles ont été conduits les travaux qui nous les ont livrés, 

Une exploitation de fouille est fonction de bien des éléments. Il y a en pre- 
mier lieu le caractère particulier des sites qui offrent entre eux de grandes 
différences. Une ville antique habitée à loules les époques et encore occupée 
par des constructions et des jardins ne présente pas les mêmes facilités qu'un 
site désert, Et si l'on fuit abstraction des vivants pour ne s'occuper que de la 
fouille, l'épaisseur des décombres accumulés, la nature des vestiges sous- 
jacents, les facilités dont on dispose pour se débarrasser des déblais, les cré- 


dits alloués, la main-d'œuvre disponible, sont autant de facteurs qui entrent 
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en ligne de comple et qu'il faut peser pour tirer le meilleur parli d'un sile ^ >. 


antique. 

De Morgan à Suse el Macalister à Gezer, bien que placés dans des condi- 
lions de terrain analogues, ont magistralement conduit leurs travaux selon des 
procédés cependant différents. 

A Byblos, en dehors des particularités du sile, deux éléments dominent 
l'organisalion des fouilles : les exproprialions de terrains et les crédits pour 
les travaux. 

sur les terrains à fouiller ce ne sont que maisons, jardins el vergers, sans 
parler d'un cimetière musulman dont l'acquisition a été effectuée depuis les 
premiers lravaux. Le gouvernement local ne peut acquérir d'un bloc tous les 
terrains envisagés pour les fouilles. Les prix varient dé 9 à 10 piastres-or le 
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mètre carré, sans compter les mûriers, nombreux dans la région, et dont le 
prix est fixé à une livre turque piéce. Force lui est done de procéder par aequi. 
silions successives échelonnées sur plusieurs exercices. 

Les crédits pour la fouille obtenus de diverses sources ne sont pas une 
allocation annuelle fixe. La contribution du gouvernement local, en particulier, 
dépend de ses disponibilités budgétaires et de l'intéret qu'il porte aux fouilles 
de Byblos. qui ont tant contribué û l'enrichissement des collections nationales. 

Questions de terrains et considérations budgétaires mettent donc le fouil- 
leur dans l'obligalion de ne travailler que sur un espace restreint et de pousser 
le plus possible la fouille en profondeur, | 

La première opération consiste à débarrasser le champ de fouille des cons- 
lructions inutiles et des déblais de toutes sortes qui peuvent l'encombrer, A 
Byblos l'aeropole est recouverle d'un couche de terre de 2 à 3 mètres d'épais- 
seur, formée d'apports récents, postérieurs aux Croisades puisque Benjamin 
de Tudèle à pu voir en place les colosses du sancluaire, Malgré nos recherches, 
celle strate est demeurée jusqu'ici absolument stérile, Pour Fenléver, on ins- 
lalle un decauville à sa base et les équipes avancent en s altaquant à toute son 
épaisseur, la terre étant jetée à la pelle dans les wagonnets. Le terrain ainsi 
décapé est réparli entre plusieurs ateliers où équipes ayant chacun une tran- 
chée à ouvrir. Dans l'étatactuel des travaux ces ateliers sont au nombre de six. 

En premier lieu, il a fallu explorer la bande de lerre comprise entre la né- 
cropole royale, telle que nous la connaissons depuis les belles découvertes de 
M. Montet, et le mur Sud de l'enceinte dus Croisés, Une tranchée partant de la 
mer a élé menée perpendiculairemenl au ri vage. Arrivés à la hauteur de la 
colonnade corinthienne qui traverse le chantier du Nord au Sud, le terrain ne 
nous appartenant plus, nous avons tourné à droite pour conduire l'excavalion 
parallèlement à la ligne des colon nes, ce qui est la suile normale de Гехріо- 
ralion de la nécropole sur son eöl& Est, 

Au Sud, la fouille avait été arrétée par la présence d'un jardin, Celui-ci 
exproprié, on en a fait exploration au moyen d'une tranchée menée perpen- 
diculairement au rivage él sur laquelle six autres tranchées orientées du Nord 
au Sul prennent leurs accès. Les tranchées 1 y 2 el 3 onl rencontré le rocher 
à1 métre environ de la surface du sol et n'ont livré aucun document; les 
tranchées 4, 5et 6, vu la profondeur qu'elles altergenuient, ont été fondues en 

OBMTRAL ARC ¡1 1 EOLOGIGAN 
LIBRA: Y, Nr W „Н, 

D sas od um 

В .......(Р2...©. Ыл. == 


Ам. Ho, Ml | 
= 


















ES! 
ыж 


























% " 
| | ін. |. 
SYRIA, 19348, 
РЕ. БЕ DE BYBLOS 
Ë | k= 
6° Campagne. e 
1.6 Tronchees parallèles . | eU 
ï Tranches du figuier. Diagramme e localisation cl etat deslravaus le 6 PO 1927. F 
| " 2 i "S „ba е ‚Fam. a 
A i ghaleau , " 2, 
у tote Se 
3 " "gres mur. | کے ي‎ 
| LI -— 7 
10 " de.La colannade, $ | AL Lo „т? 
= ШШыз Гагсһг» du parria, «| f= nt = | — 
г ] 41 | 
1 „ Еетуло,. + у 
15 … deš colosses: "IE 
: É 
0. Назван sacre. | Е 
= 15  dancluaire aur colosses. н | у S 
16 Grande vesque. 1 É 
+ 
Fg Gros mur, +, ` 
18.19 Depots ce fondation . RE LEA = 
| Ф а " бу m = RATS = 
20-2] Statues dela Déesse. + 
21 Relief egyplien. гі. сене ===" 
rn ka 
Vers le n Е 
village. ы 
Y ' | j DOC, eie [ХА 
ra spar les и N ] ri mul d 
«+. Limites du chantier. A Mur sud de l'enceinte. 
О Maisons habitées. des Croises. 
4 E disparues. B Château des Croisés. 
23 friend dallage - dia = Mrs 
. ---.... УЯРО$ exproprits. ". Taur: 
24 Frise of ureeus, propri Our 
25  Colonnade corinthitnne, "e Chemin. D Falaise. 


Готфеных ғоуаша. 


Ê Melson non expropriec. 
Limites de la fourlle apres la 4° campagne. 








LA SIXIEME CAMPAGNE DES FOUILLES DE BYBLOS 3 


une seule excavation d'une largeur dé 15 mètres. Sur l'emplacement des tem- 
ples enfin, toute la région comprise entre la tranchée + et la limite orientale 
du chantier forme une fouille d'un seul tenant, avec une avancée vers le Nord 
que nous appelons la « tranchée du gros mur » (pl, b. 

Chacune de ces tranchées est divisée dans le sens de la longueur en tron- 
cons, de manière à pouvoir préciser l'origine des objets. Ces di visions. de la 
largeur de la tranchée, ont toutes 20 mètres de longueur. Trois pioches enlè- 
vent en une journée toute cette superticie sur une épaisseur de 20 em. Chaque 
piocheur a, prés de lui, un couflin dans lequel il jette les fragments de pote- 
ries qu'il ramasse. En lin de journée, ceux-ci sont triés el disposés en une ligne 
sur une terrasse, La même opération est répétée tous les jours, en sorte qu'ar- 
rivés au roc ou au sol vierge, nous avons, reportée en plan horizontal, toute la 
stratification céramique du point fouillé. Dès lors le repérage de la strate d'un 
document est chose facile. On a, par exemple : « Tranehée du figuier, tronçon B, 
5e levée. » Si l'on veut plus de précision, on ajoute l'indication : Nord, Sud, Est, 
Ouest, Centre, el pour les documents qui le méritent, les pans de mur en parti- 
culier, on les localisé zéométriquement. 

La fouille se fait au couffin, la brouette n'étant utilisable que dans les 
endroits dépourvus de constructions. On procède ainsi : les équipes de 1 à 
& pioches sont suivies chacune d'une pelle accompagnée de За 6 enfants por- 
leurs de paniers, selon la longueur du parcours qu'ils ont à parcourir. Ceux-ci, 
chargés chacun de trois pelletées de terre en moyenne, portent leurs coulles 
au wagonnet où elles sont prises par un homme pour être jetées dans la benne. 
Chaque véhicule est poussé par deux hommes. Au repos l'un fail le travail que 
je viens de dire, l'autre examine la terre ainsi versée, Les lerres sont. done 
examinees par la pioche. par la pelle, par le porteur du couffin et par le pré- 
posé au wagonnet. Quand un objet est recueilli en morceaux où si l'on se 
trouve dans un gisement riche, la terre est lamisée. 

A chaque objet trouvé correspond un bakehich d'autant plus élévé quel'objet 
est plus petit; il est également tenu comple de sa valeur. 

Dans chaque équipe, les ouvriers sont mélangés. On met par exemple un 
indigène chrétien, un musulman, des Arméniens el des Métoualis. Enfin, ces 
équipes sont fréquemment remaniées, ce quiempéche la camaraderie et exclut 


les connivences. 
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Les hommes sont payés régulièrement tous les samedis par le chef de la 
mission lui-mème, mais avec une semaine de retard cependant, en sorte que 
l'ouvrier qui vient au travail le lundi matin doit percevoir déjà six jours de 
solde. À la moindre indiscrétion, l'ouvrier est congédié el la semaine précé- 
dente entièrement retenue ainsi que les jours de travail de la semaine en 
cours. Et si celui-ci a été dénoncé par un ouvrier, ce dernier perçoit dans son 
intégralité le traitement du délinquant. 

Dans le temple, le decauville ne descend jamais au-dessous de la slrate 
romaine. À partir de ce niveau la lerre est montée au wagonnet dans des couf- - 


fins, en utilisant des 
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longement « la tranchée 
de la colonnade » seulement, le decauville repose presque sur le sol vierge. 
Les terres enlevées par couches sont déversées en surplomb des bennes (lig. 2). 
Dans les deux cas, les lerres sont jelées à la mer. 

En s’accumulant contre la falaise qui surplombe le rivage, les déblais for- 
ment à la fin de chaque saison de fouilles de véritables cônes de déjection. 
Pendant l'hiver, alors que les objets lavés par l'eau ressortent davantage, le 
détachement de Sénégalais, affecté à la garde du champ de fouille, se déploie 
en tirailleurs après chaque pluie, obligatoirement au moins une fois par jour, 
afin de rechercher les objets qui auraient pu nous échapper. Се travail n'a 
donné jusqu'ici que des résultats insignifiants. En tous lemps, l'accès des cônes 
de déjection est gardé par une sentinelle €). 


("j Ces précautions ont été prises lorsque le 
bruit eourait que des objets provenant de 
Byblos avaient ôté vendus à Jérusalem, ПІ est 
possible que quelques menus objets apparnis- 
sent de temps à autre sur Je marché, ll y a 
aussi dans la société anglo-américaine de 
Beyrouth, deux collections qui détiennent de- 


puis plusieurs années quelques documents 
provenant de Byblos et surtout pas mal de 
faux(voy. Monrer, €. R. Acad., 1925, [asc. 1). 
La plupart proviennent de fouilles faites par 
lo « Nenr East Relief » au cours des travaux 
de lerrassemenl effeclués en 19023 prés de son 
dispensaire, situé au Sud de l'acropole de 
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A la fin de chaque campagne le résullat des fouilles est transporté au 
Musée de Beyrouth. En attendant, les objets sont mis en sûreté et disposés 
d’après leur origine dans la maison qui sert d'abri aux fouilleurs. Mention de 
leur découverte est faite dans Le « journal de la fouille » et la notation précise 
de leur origine en accompagne la description dans l'inventaire des documents 
exhumés. 

La moyenne des effectifs employés aux fouilles de Byblos est de 60 ouvriers, 
auxquels il faut ajouter un détachement de 15 tirailleurs qui collaborent aux 
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travaux et assurent pendant toute l'année la garde du chantier. Le directeur 
est aidé par un chef de chantier français, M. Collin, qui travaille à Gébeil 
depuis le commencement des fouilles, el par le sergent français commandant 
le détachement, qui contribue à la surveillance des ouvriers. Enfin, un arrêté 
du gouvernement de la République libanaise, en date du 19 avril 1927, a adjoint 
à ce personnel un inspecteur libanais. 
Maurice Duxano. 
(A suivre.) 


Byblos, Le directeur de cet établissement s'est ment été invité à présider a l'exploitation de 
ninsi monis nne petite collection personueile, ces découvertes fortuites. Cetle mission a élé 
de céramique en particulier. Plus lard, quand confiée à M. Collin, préposé à la garde de la 
une permanence ful établie au chantier de louille. 


Byblos, le Service des Antiquités a courtoise- 
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L'ANCIENNE QATNA 
OU LES REINES D'EL-MISHBIFÉ AU N.-E. DE HOMS (EMESE) 
DEUXIEME CAMPAGNE DE FOUILLES (1927) 
PAR 
LE COMTE DU MESNIL DU BUISSON 


(2 article). 


ҮШ. -Іл ште DE L'EGLISE. 


Les fouilles de 1924 avaient déjà désigné la butte de l'Église Y comme 
un point important; celles de 1927 ont confirmé cette indication tant par les dé- 
couvertes effectuées sur le sommet ($ 1) que sur le versant de l'Ouest (5 2) et 
dans la falaise du Nord, c'est-à-dire le soubassement (3 3). 


$ V. = Les fouilles du dessus de la butte de Ï Eglise, 


Au début des fouilles, le dessus de la butte de l'Église présentait une vaste 
surface bombée (pl. HI, 1, à comparer avec la pl. V, 4) terminée par une 
falaise au Nord (pl. M), par des glacis de faible pente sur les autres côlés, 
et soudés par de légers ensellements à la Colline centrale au Sud-Est et à la 
parlie médiane du rempart occidental à l'Ouest. L'église orthodoxe était situde 
vers le sommet, un peu à l'Ouest, Pendant l'été de 1927, à la suile des fouilles, 
les villageois l'ont démolie et remplacée par une nouvelle située au Sud de 
l'agglomération, 

Le déblaiement méthodique de la surface a porté sur une large bande Nord- 
Sud située à l'Est de l'ancienne église et du cimetière el s'étendant de Ia falaise 
au Nord jusqu'à des carrières de terre à brique à l'extrémilé Sud de la bulle. 
Des deux còtés, le groupe des constructions déblavées ne paratssent pas dé- 


MJ Syria, 1926, p. 311. 





LIBRAIRIE ORIENTALISTE PAUL GEUTHNER 
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Sous presse : 


PATROLOGIAE CURSUS COMPLETUS 


ACCURANTE J.-P. MIGNE 


SERIES GRAECA 
THEODORUS HOPFNER 
INDEX LOCUPLETISSIMUS 


TAM IN OPERA OMNIA OMNIUM AUCTORUM VETERUM 
QUAM IN ADIECTAS PRAEFATIONES, DISSERTATIONES, COMMENTATIONES 
OMNES OMNIUM VIRORUM DOCTORUM REGENTIUM 
PER CAPITULA, OPERUM OMNIUM ARGUMENTA COMPLECTENS 


ACCEDIT 


INDICULUS AUCTORUM EX ORDINE TOMORUM, 
INDICULUS AUCTORUM EX ORDINE ALPHABETICO, 
INDICULUS METHODICUS. 


2 volumes in-8 jésus, d'environ 800 pages à deux colonnes, 


soit 1.600 colonnes. 


L'ouvrage sera publié par fascicules de 96 pages, au prix de : 
35 francs le fascicule, | 


PRIX DE SOUSCRIPTION à l'ouvrage complet (2 volumes) : 
250 franos 
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PATROLOGIAE GRAECAE 
INDEX LOCUPLETISSIMUS 
 ACGURANTE TH. HOPENER 


La Pülrologié Grecgue, cdilée pur J.-P. Migne, à Paris, de 1865 à 1855, ct dont un 
grand nombra de tones séparés ont es remis de HA š ]RRO eb de ЇНЇ а ШИМ forma 
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premiers emp de еннаНашвнн (абран Pamido-Clèméniine, Lettres des Аре») 
Jusqu'à Bessarioi; ebabicdiie depuis fès debida de ld Bitlérature ncclésinstique prdeque 
jusqu In chute de Constantinople, en 1434, = 
Ше. constitiie done. une colle! lot. unique qui, malgré les nouvelles éditions critiques 
Ua 106 dos de chaque anteur, conservorá вой inàpprériahle valeur pendant un temps 
ton ne satirilll guere encore lixer tes limites. w 

Le simple perci qui suit, limité aux principales eilérories, donneri une idée dè Fim 
Asti pie le Moliets de гейі eirere monureitnla. | АЧЧУ со | 
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or na toginitique générale esL exposde pár 8! anleur&; pnrmi нике она еей : 
Faudot-humens Bomanus; Cleiens Alexandrinis, Origenes; Gregori Thüuinüburgus, 
Athnonsius, Cyrillus інеі ку утоа, Gyrillus Alexatidrinis; Gregorius Nyssestita. беешо– 
rius Nuziunzenus, Epiphanius, Joannes Uhryseslümus, Троа, "Sophronius, Aita 


siis Atitiochenus, Ataximus Confessor Anaslasiós Бина, Јана Damdsceius,. Theodo- 


rus Aliieara, Theodorus Зина: Менаві Реа, Kuthymins Zittahenus, Niewlns Acominatas). 


Greguri ts Palomas, Constantinos Harmenopults, Manuel Chletos, Jdfhnes Е 
Symeon Thessalonicenais, Gennadius. ^ A à | 
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“ay be Contre tex Paiens, leur religion, culte, philosophic et lear théosophie, 41 auteurs, 
pate lesuels : Joslitis, Tatianus, Athétiá&atus, Theophilus Antiüchenuüs. Melita. Hermine, 


"Clemens. Alexandrinus, Hippolytus. ране, меои, Eust "YI Шог іо, Bike: 


bine Coesationsis, Athanasius, Basilius Guesariensia, Übeguiriuis Narlungelu-, Go pig IN ese 
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mus, Theodoretus, Pseudo-dustinus; Aeneus Gnáneus, Züchiürins Мүше, әйнек 
imgseenus, Theodorus Probus, Nicephorus Ghümuts: p e 

= Contre [es Juifs, 23 aulours, entre sulres : Barnahük, Ји низ, Ifippatyt de; Alhaha-- 





sius, Gregorius Nyssenus, Jonnnes Chrysbstomts, Severinnüs Gabalilanus; Cvrillus Altxun- 


drinus, Basilius Seleutiensis; Eusehits Alexhndritus, Gregahlus, Aribetasilis, Theodorus 
Alucarm, Ahdromens Commenun. Sue | 

SB: Cotiiré lés Мнн їй, 1 оі, savbir : Jodrihes Daiaseenas. "leodoris Абан, 
reos Deeapuliluntis, Harthalonueus. Éubesénüs, Niteta& Byzuhlius, Leo inipetalor, 





WEEE, Memeti Cydonia, Anonvül] Christianae. fidet confessio. facta Жақының. 
Anonym Vita Moliarminedíis; Mantel Palneologus, Nicetus Aenrminalis. 
À Conhha [es Ghostijars el les plus anciens fléritiques, 18 ilu: lid Antio- 


1a, Eilhyitlus Zurabenus, Atotymi Dialogus Chealiahi cum Iymáela. Joates Can. | 
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Apollonius, ‘Pseudo-Asterius Urhahus, Pseudo-Clementina, Hippolytus, 


Adamantius, Athanasius, Eusebius Emesenus, Eulogins, Joannes Chrys 


ajus, Malehio, - 
1 П Ж. P 


5. Contre les Manichéens, 13 auteurs : Hegemonins, Basilius. Alexander Lycopolilanus, 
Serapion Thimwuitanus, Epiphanius, Titus Bostrensis, Didymus Alexandrinus, | асБа- 
rias Mytilenacus, Anonymi Dispulatio contra Photinam Manichaeum, Joannes Daninscenus, 
Pelrus Siculus, Photius, Michael Psellus. > 


fî: Contre les Ariens, les 10 auleurs suivants - Alexander Alexandrinus, Eustathius Antio- 
chenos, Eusebius Caesariensis, Alhanasius, Pelrus Il Alexandrinus, Epiphnnius, Eunomius, 
Basis, Gregorius Nazianzenus, Gregorius Nvssenus, Joannes Chrysostomus, Theodo- 
rus Mopstestenns, Murcus Diadochus, Cyrillus Alexandrinis, Gelasius. Cyzicênns, Grego- 
yirs Caesariensis, Anaslosiós Sinaita, Enlbymius Zigabenus, Nicelus Acominaliis. 


7. Contre les Apollinaristes, 14 auteurs : Gregorius Thatmaturgus, Julius, Jobius.. 
Timotlieus Beryteusis, Alliannsius, Epiphanius, Diodorus Tarsensis, Gregorius Naziunzenus, 
Gregotins Nyssenus, Theodorus Mepsuestenns, Cyrillus Alexandrinus, Antipaler Bostrensis, 
Leontius Byzantius, Bolbymins Zigabenus, | | 

` В. Còntre Marcellus, Theodorus et Diodorus, les A auteurs suivants ; Eusebius Caesa- 
riensis, Epiphanius, Eugenius diaconus el (:yrillus Aloxandrinus. 


0. Contre les Nestoriens et Les Eutrchiens. Pas moins de 60 auteurs soul ici représentés, 
parmi lesquels : Caelestinus; Cyrillus Alexandrinus, Acarius Melitenes, Meinnon Ephesinus, 
Eulherios Tyunensis, Thalassius, Synodicon adversas tragoediam Irenaei, Theodoretus, 
Paulus, Theodosius IP imperator, Proclus, Aeacius Berrhorensis, Jonunes Antiochenus, 
Dalmnalius, Athanasius, Flavianus Constantinopolilanus, Timotheus Aelurus, Gennadius, 
Eustathius Bervlensis, Theotimus Tomitanus, Ouinlianus, Joannes Maxentius, Theodo- 
sius Alexandrinus, Leontius lyzanlius, J ustinianus, Ephraem Antiochenus, Eulogius Alexan- 
drinus, Georgius Pisida, Maximus Confessor, Anastasius Apocrisiarios, Anaslasios Siniita, | 
Germanus, Joannes Damascenus, Pelrus Mansur (P), Andreas Crelensis, Theodoros Abucara, 
Joannes Nicaenus, Nicon, Nicelas Byzantius, Isauc, Manuel | Comnenus, Theorinnus, . 


10. Contre les Kartanites, les Alhinganes, les Massaliens, les HBogomiles, ete, 5 auteurs, 
savoir : Pachomins, Anonymi Formula abiuradionis Athinganorum, Joannes Xiphilinus, 
Euthymius Zigabenus, Germanus, Nicelas Acominntus, Callistus, Gennadius. - 


11. Contre Origéne, les 9 auteurs suivants : Methodius, Eustathius Antiochenus, 
Epiphanius Constantinopolitanus, Theophilus. Alexandrinus, Theodorus Scytha, Antipa- 
ter Bosirensis, Bnrsannphius, Justinianus impernlor, Theodorus Abucara. 


12. Pour Origène, en revanche, les 5 auteurs suivanils : Gregorius Thaumaturgus, 
Pamphilus, Basilius, Gregorius Nazionzenus, Rufinus. . SY Ima: ШР 


13, Sur la Querelle des Images, 12 auteurs, dont les priucipaux sont ; Eusebius Gaesa- 
riensis, Athanasius, Symeon Junior, Leontius Neapolitunus, Andreas Crotensis, Joannes Do- 
mascenus, Jononès Hierosòlymitanus, Nicephorus Constantinopolilanus, Theodorus Зиа, 
Anonymi Invectiva, Constantinus Porphyrogennitus, Michael Cocrularius, Maca rius Chryso- 
céphalus, Theoplianes Gerameus. | 


14. Sur la polémique entre Latins et Grecs, 53 auteurs, parmi lesquels. : Albanusius 

Basilius, Photius, Theognostus Monachus, Leo Achridnmus, Nicelas Pecloralus, Cardi- 
nolis Humbertus, Nicetas Chartophylax, Theophyluetus, Adrianus IV, Nicelas Maronensis, 
Pantaleon: Disconus, Nicephorus Blemimidu, Joannes Veccus, Georgius "Меса, 
Georgius Cyprius, Joannes Chilas, Georgius Pachymeres, Maximus Planudes, Barlaam, 
Nilus Cabasilas, Manuel Colecas, Muximes Chrysoberga, Nicolaus I papa, Mareus Ephesinus, 
Gregorius Mammas, Gemistus Pletho, Gennadius, Bessarion, Georgius ‘Trapezuntius, 
Matthoeua Coryophyllus. | d 

= Va. Sur la polémique des Hésychastes, 25 aulours, entre pnires : Symeon Junior, 
Gregorius Sinnila, Nicephorus Monachus, Gregorius Palamas, Philotheus Constantinopoli- 
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| lànus, Joannes VI Canticis ius, Gregorius Acyndists Nicephorus Gregoras, Georgius L 
pitha, Joannes XIV Couslantinopolitanus; Isidorus Conslantinopolitanas, Сайыш, 
Philotheus Constantinopolilanus. ^ 

3 16 Sur ГНитамате (persistance dé la philosophie üntique), senlemerit les 8 anteurs 

que voici : Goorgins Gatmisthus Pietho, Gennadius Seholarius et Bessarion, v 


| ili. = EXEGËSE DE L'ÉCRITURE SAINTE 
| Rappelons les Hexapla W'Origéne, les Synonses de l'Ecriture sainte, lex écrils sur. fe 
“anon et les Commentaires bibliques. 
т IV- — HAGIOGRAPHIE 


Les œuvres hagiographiques se partagent ca deux sections : i* Les Vies des Saints et 
2* Les Actes des Martyrs, | 
| | V. — HOMILÉTIQUE 


| VI. = LITURGIE 


VIL. — MORALE ET ASCESE 
Tl s'agit ici des ouvrages relalifs à la vie monastique, Ils sont dus.à Bl auteurs au moins. 


УШ. — CANON ET DISCIPLINE 
+ >` Deux calégories peuvent être distinguées : 
1" | y L Jus canonicum, 
—  JDans cette section prennent plüce : les Constitationes Apostolicae, les Canones, 
Epistolae tanenicae Patrum, les Syntagmata el. Synopseis canonum. 
| 1 | 9. Jus ecclesiasticum graeco-romanım, 
A cetle seconde catégorie appartiennent; les Imperatorum Novellae Constitutiones, 
les Patriarcharum Canstantinopolitanorum et aliartim Acta, les Libri de Re canonica vel 
ridica, les Acta el Epistolae Homanorum Pontificum, Episcoporum ot Patriarcharum 
| Winopolitanorum, Latinornm et aliorum. — 


IX, — HISTOIRE 


- Les subdivisions sont nombreuses : 
1. Chronologie et Fastes. 

—  . Celle catégorie comprend au moins 20 auteurs ou ouvrages, parmi lesquels : Theodo- 
-~ tüs Gam; Heraclius imperator; Anonymi Lalerculus mensium Масечолісоғит; Саіеп- 
_ Чамит_Потапит: Тетротит ршацо её $итта i Explicatio subiectorum capitum; De 
| Christi natisitatis et passionis annis; Fasti Cuspiniani, Idatiani, Graeci el аш; Latereuli 

et (Catalogi pontificum fiomanorum, episcoporum Romae, Antiochiae, Alexandriae, praefec- 
lorum urbis, imperatorum Romanoram; Catalogi Georgii Codini et Constantini Lascaris.. 
| P 2. Histoire de l'Eglise. : 
Nous trouvons ici 15 auteurs : Eusebins, Nicephorns Callisti, Philostorgius, Socrates, 
Soinenus, Theodoretus, Candidus Isaurus, Zacharias Bhetor, Theodorus Lector, Euagrius, 
 Hegesippus, Hippolytus Thebanus, Gelasius Cyzicenus, Historia acephala, Anonymi De 


id 3. Histoire profane. | 
| - Бене section t'est représentée que par 7 auteurs, Ош у L'ouve les Excerpta ex Legatio- 
I | 4. Chroniques el Annales, | 
tager ces documents en denx groupes, selon qu'il s'agit des temps anté- 
rist, üu des siècles ile l'ère chrétienne. 
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Constantinopolim captam gestis, Oraeulum de rentilullone Constantin 


, (pomo; De (nsomniis et Tiago veris Manutlia Palutologi; Eneomium marik C | 





Ls pretier praupe Peuill 80 auedre : Jullus Afrieants, HN v ine: 58 





Hytmus: JoañHes Malulas. САРанісан Гінеші», Nieophurus, 4 ! 
Eutychins Alexandrinus, Georgius Cedrenus, Michael Givens: TARNE “Berilis, 





linus Mahasses; Joannes Zonaras, (iebrgius Haiortolus, Svineon Logotlietu. Samuel Ahien- 


sis, Joel, Codinus; Cyrillus. 


Leseconi! groupe comple 24 auteurs: Лем hias, Nieephorus, Theophanes, Vic. de Joannes | 
Armonuis, Josephus Gelidsius, Georgii Vilde reúéntiorhm ітреғшіешті, Lao Grammalicus, - 
Theophtne $ conlinunlus, Symeon Logotheta, Leo Diacomis; Gregorius Nivepharus: Bryen- | 

pius, Anna: Comnena. Jonines С иная: E pliraemi Caesares et- Patriarchae Constantino 
politani, Nivelas Acominalus, Georgius Acropelila, Georgius P achymeres, Bases > 


Gregorns, Joannes VI Canbtaeuzenus, [hjsas, Georirius Plirantzes, Anonymi Chronicon 
À ces documents ры 96 Biographies, Epitaphes ël Eloges funebres. 


9. Monographies historiques. NT^- 


Cette collection est trés riche, cab elle Mel A. nolre disposition: unc. еони 


d'ouvrages : De Alanis, Ad Alexandrum Сотпеншт pro Atheniensibus, Fellum Avarición, 


De non reddenda Constantinopoli, Dé rebus in Cherionneso pestia, De expugnatione Cretae, | 
De calumitatilums Cypri, Constitniio Cy pria, De Negrroponte a Turcis capta, De rebus RE 


ponnesiacis, De expeditione. lersica, Heraclias, De. Hussorum ad fidem. conversióne 
expienahioné Syracdsarum, Oe excidio Thtstalohlces, De capta Theisalonico. ыны ad 


Thessulonicensen, Be Thessalonice a Latinis capla;, De cuede Thessalonicensinm, De rebus | 
Tureicis, Eplstola ad Omarim, De fulmiñe Agareno, In persona. Tamerlanis,. Oratio pro. 





subaiio Latinorum, Orationes conlra Turcos, Epístola ad dices Sabaridine, . 


: #- 
crudelitate Turcorum, Epistola ad Mahnmnmaetum ІІ, Annales Halebenses, Patriarchae. 





Constantinopilitani, De episcopis € 'onstantinopolitanis, Series episcoporum. Сап» 
tanoriun, Putriabehica Hislorin. Coldtantihopolitàha, De Püerimoniis aulas i 
Officia Maris Ecclesiae, Dé oFiyrtallis Свпмаћипораћа, Di. forma et атыш 1: 

polis, De Adiabene, De signis Constantinnpolitihia, De nedificifa Ch, | 
Sancta Sophia, De antiquitatibus Gunstantinopolitants, Momadia іп” байдал Sophi 
Descriptio Sanctae Хоре, Deseriptio Ambonts, Ih Thermas Prihicas Gonstanténop 











lanas, Descriptio Anguxteonis, De seputcris imperatoram, Expoxitio inscriptionis mysticar 


sepulcri Constantini. Magni, aran chronographieue de sigrin Constantinagolitants,. 
In collapsionem templi Sanctae Sophiae, In aeneum equum. Gonstimtinopalitanum, De 
statuis, quas Franci 1? 'onstanlinopoll Незігілетілі, ІШ obsidione Constantinopolis sub Hera- 
elio, Supplicatio pro € ‘onséantinopoll, De Constantinopoli capta m ри De rebus post. 





X: — GÉOGRAPHIE 


Une durite d'ulivratres sofrent dia belle Seeliod = Торган. Chiktana, fh ji 
iam de Arabis ët Pndia, Dé Iheihdlibus bhperü, S поета "Шеј ohihits patriar- 
eharüth, Nolilias. episcopali, Notitia paliinrchaluuin, Baurratia Syriae, De айша 
(өсөкіт яйсғағит, Пе (өсін тілейін, eti Terras Sanctàe, Dé locii et nominibiis Alticis, 
Catálogus иеЫ, quür nómina viataverünt. 





— 


XL — BIBLIOGRAPHE 


(ette catégorie réunit b ouvrages, savoir: Pholii Biblintheea, Suidae Indices; Catalogu 
monasterii. l'aimiani, Catalogs bihliothecue Bessarionis, De seriptoribns Sielta ` 


et 6 А 
XIT, .— GRAMMAIRE ET. RHÉTORIQUE 


Ici nous trouvons les 17 onvrages suirahts : Prolog Рчеһоіші ің еғеттшісат; 
Prooemium Constantin) Lascaris de grammatica; De rocta; De lingna Graeca; Syrups 
rhetoricae; C ría Georgi: Cypri; Prósapeide Üregorii Ваше; Synesil Calvitii Encomium: 
‚De памти ; ‘De dono oxtrotabfi; Uatnstasis in barbarorum incarssonem : Dionis. pe mate 
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=> TOPPNER = INDEX PATROLOGIAE ÜRAECAE- 
imparato Nari el verte Maximl Plawidae; Laviedatio euhiy Thioilati Quede; Encumidin їп 


diet Homer! Nicephor! Gregorin. | | 
хип = PHILOSOPHIE 


| Ge pronpe comprend Ulouvmges : Epictoli Manuals, Dialectica Jonanis Damascéni. 
| ' M logiéa. Nitephori. ШетипуЙав, іп Рауоһағатат Рішінін, Cáplta phitesnphien 
| Fieüdoet Meloetitae, Ethiéa kechdim Shileos Harlaami, Pe tepimas Prellionis, бревен j 
/ He Фарра ee хаһ, Peoverblorum сёла Маа Аро, 
Ürarula Leonia uinperstorna, Zórodwstrica, ЕхһәмНо opactloriin Chalddlkorum Mielinelis 
| РЕНИ, In Шегені Er gi Poemas elude, 
Voir de plus Ir, 18: Sur Ellumanisme. ` | 


| XIV. = SCIENCES NATUNELLES 


___ баце sûrie еі représentée pr 6 ouvrages : Physiologus, Quaestiones nalurales ei De 
lapidum virtutibus Michaelis. Pselli ; Epitare physica Nicophori Hlemmydae; De natura 
hominis Meletii ; De communione naturali Theodori |. Lascaris. À 


| XV. — ASTHOLOGIE ET ASTRONOMIE 
Collection de 7 ouvrages : De apparentiis et signifivationibus inerrühtinm  Plolemai ; ` 
| ; 


De sigrifiedlionthees тейаент АеНі; Кіетеліп акіғапптіпе (еншілі; Ғнагтетбшт esc libero 
Theodori Mefiteniotae de Astronomia: Isagoge ad Arati lhoenomeha Achillis Тай, Нір- 
parehi, Erntosthenis seu Hipimrehi: Kalendarium Philocali; Fragmentim aritiifneticoram 
i Illa r s 
T AVL — POLITIQUE ET OUVRACES SUR LA GUERRE 
E Нопуойв Hans eelle seclinn les TO ouvrages suivants : fw FéiFnü di Arcudium 
Synesij, Capita admoditorta Agúpell, Parneneses Vosilii imperntoris ad. Leonera Alien, 
De ádministranda Ирин Colistantini Parpliyrogennell, Inxtibitlo Feria "TheopliyIneti.-De 
Pepila offietia Nicaphor! Blende et liodull, Peaecapha édacátibhiis Fegla& Manuelis Pa- 
laeológi, Rationes. ethico-politicae eiusdet, Taáeltón. Leonis iinperaloris, Velitatlo ве си 
Nicepliöori Phocab, m. "Ñ = "a Ñ 
! | XVII. — ORUVAES PORTIOUES. 

— . L'éntuméralion des 69 auteurs de ce groupe serait longue, Citons seulentenl ; Gregorii Na- 

danzent Carmina historica; Nonni Dionysiacorum argumenta (gallice); Pauli Silentiarii 

Dewriplio Sanctae. Sophiae, ambonia ek In. Thermas Pythicas; Georgii Pisidue £e. éXpedi- f ' 
"ione Persica; Bellum Avaricum; Heraclias; Contra Severum; Joannis, lgnalii, Sergii, 

‘Stephani Poemata in imagines; Joseph) Hymuographi Canon in lerraemidium: Theddosii | 

De expugnatiöne Öretae; Ührislophori Ad Jadaéos; Consinntini Mannsses ботһетйішін Ç 
‘chronitun; Perdicae Descriptio Hierosalymorum; Michuelis Acominati Jambi de Alhenis: — | | 
. plantan Caesares ; Nicephori Callisti: De excidio: Hierosolymitanh; Grépgorii Aecvndini | 
è haeresibus Gregorii Palamae; Anonymi Jambi de rebus asceticia; De Anéiquita- ) 
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D'una façon. général 

қ Joppement de la doctrine et. de- l'Eglise chreliennes. Mais on y v6il anssi ç 
cormmant le ehristianisme combattil le paganisme, In vie spirituelle, les idées religieuses et | 
part, quelle ful l'altilude du christianisme à l'égard du gnosticisme et des secles chré- 
Gennes, à Végard aussi du juduieme et de Ulslatii, el eo porticulier comineot ¿sé comporta 
еп {асе de Unutorité et dès lois lemporelles el des événements poliliques. ` 
religions, dea maurs, de Io civiiisalion, de la vie spirituelle, du dtoll, de Гис еі de Tarchi- 

loclure de l'antiquité finissunte, won moins que du moyen âge. Elle offte nia riche et 


du dé érale,ce que fon trouve partout dans la Patrologie Grecqus, c'est à 
résentail el quels urromunodements se plodulsirent entre eux; d'aulre \ 
i colto axuvre monumentale esi. uie mine inépuisable à (u fois pòur l'histoire des 
‘importante documentation pour l'étude. des fransfütnitlalis provoquées. dans tous les 
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domaines par lu sone des races germüniques, des Huns. des. Bulgares, des | 





Russes, des Avores, des Magvurs, des Arabes el onlin des Turcs en Europe centrale. м 


occidentale; ce qui entraina la formation de nouveaux Etnis ët de nouvelles civilisations sur 
le sol de l'ancion Empire universel, 


Chaque tome de la Patrologie Grecque conbical un Ordo rerum ainsi que des Indices 
nominum et rerum plus ou radins détaillés. Cependant ils në permettent pas d'em tuse] 
l'énorme quantité dus sujets Irailés. I existait bien dans le vol. 162 des Indices ge er eee 
omnes lomos, mais ils furent anéantis en 1868, par un incendie. 

C'est ponrquol, dies 1879, Dorotheos Scitoranios fil parallre, à Allénes, 58 Keek Парада las 
tal Bother тетуртҙін рта Мум (gr. la, BLL pp. j, dans laquelle il indique, en grec moderne. 
le contenu de Ia: plupart des попио eapitales. 

D'autre part, en 1012, à Paris, Ferd. CavarLEna publia sos Indices (gr: in-8, 218. pps ой 
l'on trouve les noms des auteurs, d'abord [els que les offre chaque volume, puis énumérés 
selon l'ordre alphabétique: en outre, sous le nom de chaque auteur sont réunis les titres de 
ses ouvrages; enfin un précieux index méthodique classe les auteurs et les œuvres d après 





les sujets traités. 


Quelques mérites que se soient de Ia sorle aequis ees deus savants, leurs /ndices restent 
néanmoius iusulfisanls, chaeup en aon genre. C'est pourquoi, nous nous proposons de 
publier de nouveau, en latin, un Index locupletissimus, qui cherche à suppléer à ee qui 
manque aux deux précédents, 

I indique, selon. les chapitres et les paragraphes, le conienu de ons vastes œuvres 
doginaliques, apologéliques, hisloriqués et juridiques, non moins que des copieux recueils 
épistolaires. 

De plus, il analyse, pour la. premiere fois, les introductions, préfaces et commentaires. 
moderues. Ces travaux, en effet, conservent encore aujourd'hui leur ا‎ d wbord. par li les 
matériaux qu ils rassemblent, et ensuite parce qu'ils fournissent des éclaircis nts 
contenu, l'origine ef l'authanticilé dés œuvres anciennes, ainsi que sur les rapports q que! Von 
peul reconnaüllre au cours de toule imme période de lemps, 

À ea point de vue, nous eiterons en particulier les vuvrages sulvanıla } 

Le Nourry, Dissertatio de omnibus generatim primi Ecclesiae sapculi scriptoribus. 

Maran, Praefutio ad apologelas saeculi secundi, in qua de superioribus editionibus, de 
S. Justina et aliis religionis defensoribus vorumque doctrina, pestis el scriptis agitur. 

Massuet, De haereticis quos libro Trecensel Irenaeus, eorumque artibus, scriptis et doctrina. 

Leo Allatiit&, Díatriba de Рас ік. | 

D. Pétavius, De oriu et oceana siderum. dissertatio: De Graecorum aerís et computís 
Diatriba de anno natali Christi; De annoet die daminicae passionis; De poenitentiae vet ere — 
in Ecclesia ratione; De chorepiscopia; De duplici crelo et. embolizmarüm. ratione; De Sir- 
mienst et Ancrrana pseudogy nodo aliisgne semiuríanorum actis Soeratís, . Sosomení eeterc 
rumque nárralio: De veteribus quibusdam Ecclesiae ritibun: De Romanorum | 
chranologia ; De folle millarenal ac пититаттип minntiis ; dispo 














Машгіпі Simonii de poenitentiae rila veteri in Beclesia; Adversus Claudium Salmasium, 


J. Garnerius, De Theodoreto; De quinta synodo generali; 

Lequien, Dissertationes Damaacenicae : 1, De processione Spiritus Sancti; 2. De aueto- 
ritatíbus quibus Eutvchiani laeresin tuebantur; 3. De epistola ші Спаеяагінт; 4. Пе epistolis 
variis ad Petrum Fullonem; 5. De purgalorio: secundum Ecclesiae orientalis sénstm : 
6. De asymis, in qua etiam de postremo Domini Кәнігі paschate; T. De Chrislianis Nosarenis 
necnon ie Ebionitia. 

Du Cange, De auctore (hronici Paschalis ceterisque Paschalinm apud Graecos condito- 
ribas; Selecta quaedam ad illustrationem Chronici Paschalis: Descriptio Sanctae Sophiae. 

De Rubeis, De Georgia Crprio et de processione Spirilus Sancti; De « Filioque ». 

_ Leunelavius, Annales Tareiei: Supplementum el. Pandecte historiae Turcícae. — 
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Plan de la butte de l'Église. 
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L'ANGIENNE QATNA ? 


passer ces limites. Au contraire, un déblaiement partiel au Sud du cimetière 
el une pointe poussée vers l'Est jusque dans la zone cultivée ont montré que les 
travaux devront s'étendre a l'Est et à l'Ouest. 

Venant du Sud, on aborde les édifices déblayés par une vaste esplanade ou 
parvis recouvert d'un béton à la chaux (pl. HE, 3-4, el V, 1-2), Le niveau de 
ce coté affleure le sol moderne. L'esplanade à l'Est se lermine par un long mur 
de briques Nord-Sud. Un sondage # exécuté sur le bord (pl. et V, 4) a conduit 
jusqu'aux fondations de ce mur: c'est un lil de pierres posées sur le rocher : 
ces fondations sont Llerminées à l'Est, landis qu'elles paraissent se prolonger vers 
l'Ouest sous le massif de briques, 

L'angle Nord-Est de l'esplanade est occupé par le sanctuaire dont il sera 
question plus bas. Au Nord, lesplanade parait se terminer encore par un mur 
de briques crues normal au précédent; au Nord-Ouest, elle n'est pas entière- 
ment déblayée & cause du cimelière. A l'Ouest, on remarque deux grandes 
bases rondes monolithes de basalte engagées dans le sol bétonné ( pl. IV, | ; V.À 
el VI, 1). Elles mesurent, celle du Sud (base 7) 2 m. 47 de diamètre au ras du 
sol, avee un relief en. dehors du bélon de 0 m. 24 et une hauteur totale de 
0 m. 85; celle du Nord (base 6), 2 m. 52 de diamelre, avec un relief apparent 
de 0 m. 12 à 0 m. I4, Quoique de dimensions beaucoup plus importantes el 
de profil un peu dilférent, ces bases sont évidemment à rapprocher de celles 
que nous allons rencontrer dans les salles dégagées (hase 1-5, pl. IV, 1557). Leur 
forme el leur position incitent à y voir des bases de colonnes ou de piliers 
comme il est aisé d'en trouver en Egypte aussi bien qu'en Assyrie : les types 
de ces deux pays se retrouvent méme ici. Il est a noter cependant que sur 
aucune, nous n'avons pu discerner de vestiges d'une colonne ou d'un pilier, 
soil en briques, soil en pierres, S’agirait-il de piliers de bois ? 

A côté de la grande base du Sud (base 7), au Sud-Ouest, une jarre (er. 96) 
engagée dans le sol bétonné a été trouvée el laissée en place UU. Entre les deux 
bases, plus près de celle du Nord, un double bassin en basalte (pierre 4) parail 
avoir été volontairement brisé, mais la partie inférieure esl certainement en- 
core en place dans le sol (pl. V. 4; VI. 1, et AIM). 

A l'Ouest des grandes bases et du bassin et parallèlement à leur axe d'ali- 


LU CF, h In fin dece $ 4 du titre VIII, la céramique dont il est question iei. 
description des divers objeta de basalle ou de 
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gnement, on remarque le rebord d'un second sol hétonné de 0 m. 10 plus haut 
que celui de l'esplanade et paraissant établi sur lui (pl. IN et VI, 1). Ces deux 
sols se prolongent vers l'Ouest, car nous les avons retrouvés dans le sondage 
fait au Sud du cimetière. Il semble done que nous soyons en présence d'un édi- 
lice orienté de l'Est à l'Ouest él précédé à l'Est d'un bithilani indiqué par les 
deux bases. Celle construction parait se terminer au Nord par un mur de 
briques crues. Le sondage 2 a été fail dans les fondations de ee mur. Il n'a ré- 
vélé que la présence dans le briquelage, à 2 m. 30 de profondeur, de la partie 
inférieure d'une jarre contenant les ossements d'un nouveau-né avec de la terre 
line, el recouverte d'une brique plate el dure |), 

Le sol bétonné de lesplanade du Sud présente plusieurs lacunes. Celle du 
Sud-Est mesurant 4 m. 88 sur 4 m. 50 est à peu près rectangulaire et contient 
dans un angle une petite jarre engagée dans le sol el sans doule en place (er. 95). 
Entre les deux bases, un sondage 3 fait dans une lacune semblable de 4 m. 70А 
! m. 80 de cólé (pl. V, 1, et VIII, 1), a produit jusqu'au rocher, a 5 m. 40 sous le 
béton, de la terre mêlée de charbon el de débris d'incendie, au lieu du massif 
de briques crues qu'on s'altendail à reneontrer'?. H semblerait toutefois qu'à 
0 m. 90 ou 0 m. 95 sous l'esplanade se trouve un lit de pierre calcaire. de 
0 m. 06 d'épaisseur, correspondant peut-être à un sol plus ancien. L'esplanade 
porte encore des vestiges de mur de pierre sèche qui paraissent avoir été 
ajoutés à une époque postérieure (рі. Ш, 2-3, et V, 1) et sur le colê Est 
quelques métres carrés de sol bétonné superposé à celui de l'esplanade 
mème 9, . 

Il est à remarquer que les déblais de l'esplanade contenaient très peu de 
traces d'incendie. Toul à fait au Nord H cependant une grosse poutre, carbo- 
nisée en parlie, gisail encore sur le sol (pl. VI, 2). Elle paralt avoir élé carrée 
el mesurail encore 0 m. 30 de cóté, sur 1 m. 50 de longueur. M. le professeur 
Lecomle, directeur de la section bolanique au Muséum, a bien voulu examiner 


UH) Grand diamètre du fragment de іште: i31 Ce sol mesure 2 m. 70 du Nord an Sad et 
0,24, hauteur 0,18. Cf. Syria, 1926, p. 301 el serail à peu prés carré; dl est à 0 m. 25. an- 
note 2, surtout H. ViscesT, Canaan, p. 150. dessus du sol de l'esplanaile qui existe encore 

I Une autre lacune de forme allongée, nu-dessous (pl. 111, 2 Dj. 
située au Nurd-Ouest, provient d'une tombe ЧА 2 m. 20 du Saneluaire, son axe était 
moderne, comme nous avons pu nous er us- approximalivement Nord-Sud (N.-N.-E,, 8.- 
surer au moment du déblaiement. 5.-D.). 
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.. * П пе зе dégageait pas, jusqu'à présent, — constatait récer 
ment un critique trés averti! — ou l'on avait peine à dégager, - — =de l'œuvre 
immense de Sir James-George Frazer, une philosophie personnelle 
sans doute, on y pressentait bien, mais que l'auteur n'avait jamais formulée. 





Une personnalité vigoureuse et charmante, d'une modestie 
sque excessive, une science ency clopédique, la passion de l'érudition 
alliée à la plus lucide pénétration, à la plus classique pureté de style, la 
compréhension intuitive de la mentalité des sauvages côte à côte avec un 
goût prononcé pour l’art et la civilisation helléniques et pour la culture polie 
du xvm siècle anglais, tout cela certes ressortait nettement d'un labeur 
consacré à des travaux aussi différents que le sont Le Rameau d'Or, Le 
Culte de la Nature, La Croyance en l'Immortalité, Pausanias le Périégéte, 
Le Folk-lore de l'Ancien Testament, Les Fastes d'Ovide et Heures de 
Loisirs. Mais cette richesse même et cette variété empéchaient le lecteur de 
se faire une idée précise de la We eltanschauung dont elles dérivaient et 
qu'étant donné l'éminence de l'écrivain, il eut été si précieux de connaitre... » 


Le volume actuel vient heureusement remédier à la difficulté; 
il comble pour ainsi dire une lacune: car il renferme, groupées de façon 
méthodique, les conclusions essentielles auxquelles ont abouti les vastes 
enquêtes et les longs travaux du grand anthropologue anglais. La doctrine 
du Maitre, dégagée de la gangue des faits, des documents, des témoi- 
gnages et preuves de toutes sortes qui la dissimule parfois aux yeux non 
avertis, s'y révèle dans la pureté éclatante de son metal. 














L'ouvrage s'adresse tout spécialement à ceux que leurs études 
nont point préparés directement à suivre dans leurs innombrables 
détours les examens critiques et les discussions- scientifiques indispen- 
sables à l'élaboration de toute œuvre historique et philosophique, mais 


qu'attire cependant, et passionne, la question des origines de la société 
et de la pensée humaine, 


1. H. Génissieux. Les Langues Modernes, 15 fév. 1028. 





PREMIÈRE PARTIE : L'Etude de l'Homme. 


. . Une nouvelle province du savoir. — L'évolution de l'homme. — La méthode compa- 
rative. — L'étude de l'esprit humain. = Diversité des types, comme condition et résultat ` 
de l'évolution, = Une science des origines. — Le sauvage comme document humain. — La 
disparition du sauvage. — Le devoir de l'Angleterre. — Feuilles sybillines. — Origine de la 
civilisation dans Ia sauvagerie. — Echelle d'évolution intellectuelle. — L'eaprit scientifique. 
— La méthode inductive. — Les oscillations du pendule social. — Le mirage d'un áge d'or. 
— Le choc des cultures. — La comédie humaine, = L'action, pierre de louche des cro yances, 
— Le rationalisme du sauvage. — Le sauvage actuel et l'homme primitif. — Etat arriéré et 
dégradation. = La signification du Folk-lore. — Folk-lore et Poésie, — Etat arriéré des 
Aborigénes d'Australie, — La mer comme point de départ du progrès, — Le progrès malé- 
riel comme: mesure du développement intellectuel. — Evolution et dilfusion de la culture, — 
Hessemblances des coutumes et leur origine. — Origine multiple ou unique. = Du danger 
HS simplification excessive, — Les problèmes de l'anthropologie. — Le progrès de 
"humanité. - | 





DEUXIEME PARTIE : L'Homme en société. 

Découverte du Totémisme et de l'Exogamie. — Le Totémisme, l'Exogamie et la ques- 
tion de leurs origines diverses. — Historique du Totémisme. — Le Totémisme et l'Exogamie 
dans l'histoire. — Définition du Tolémisme. — Diffusion du Totémisme. — Théorie In- 
dustrielle du Totémisme, — Théorie conceplionnelle du Totémisme. — Théorie de la con- 
ception chez les sauvages. = Conception primitive de la paternité. = Le Totémisme dans 
les contes de fées. — Le Totémisme et l'origine de l'agriculture. — Le rôle de la femme 
dans l'origine de l'agriculture, — Le Totémisme et l'art. — Le Totémisme el le resserrement 
des liens sociaux, — Le problème de l'Exogamie. — Origine de l'Exogamie en Australie, =Â 
Exogamie et mariage par groupes. — Retrecissement de l'anneau du mariage. — Origine 
des degrés prohibés. — Rapports du Totémisme et de l'Exogamie en Australie. — Descen- 
dance minsculiue ou féminine. — Le rêve d'une gynécocratie, — Le problème de l'Exogamie, 
solution générale. — Exogamie et élevage scientifique. — Vitance des proches parents. — 
L'horreur de l'inceste est d'origine inconnue. — Hypothése sur l'origine de l'horreur pour 
l'inceste, — Système de classification des parenlés. — Origine du système de classification 
dans le mariage par groupes. — Classification des parentés el systeme à deux classes. — 
Mariage par groupes et parenté par groupes. — Le système de classification des parentés, 
point de repère historique, — Lévirat el mariage par groupes. — Le Lévirat et le Sororat, 
vestiges du mariage par groupes. = Le troc des sœurs et l'origine du mariage par groupes. 
— L'Exogamie et le système de classification des parenlés dans leurs rapports avec l'évolu- 
lion de l'humanité. — Mariages entre hétéro-cousins. — L'homme n'est pas un automate, — 
Les lois ne sont jamais entièrement nouvelles. — L'évolution de la morale. — Ce que nous 
devons au sauvage. — Les piliers de la Société, — Bienfaits indirects de la superstition. — 
Plaidoyer pour la superstition, — Conclusions de la défense ot verdict : la mort. 
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TROISIÈME PARTIE : L'Homme et le Surnaturel. 


Origine de la notion de Dieu chez l'homme. — Notion rudimentaire de Dieu chez les 
sauvages, — La théologie naturelle, = L'âge de la Magie. — Principes de la Magie. = 
Magie négative, — Télépathie magique. — Interdiction des images chez les Hébreux. — 
Bienfaits provenant de l'élévation des magiciens publics. — La carrière du magicien. = 
Les vrais conducteurs de l'humanité, — Dieux humains. — Royautés obligatoires, = Divi- 
nité des rois. — Analogie de la Magie el de la Science. — Le leurre de la Magie. — Anté- 
cédence de la Magie sur la Religion. = Passage de la Magie à la Religion, = Effet du 
climat sur la croyance à la Magie, = Religion el Magie des saisons. — La vicissitude des 
saisons dans la mythologie grecque. — L'influence de la nature sur In Religion. — La éréation 
du monde. — Le printemps magique, — Tir au pelit bonheur de la Magie. — Hites ma- 
giques des peuples de pasteurs. — Origine religieuse ou Magique de la tragédie. — Drames 
sacrés comme rites magiques. = Saturnales antiques. — Châteaux de sable. — Le rocher 
de Sisyphe. — Ascension des Dieux, déclin de la Magie, — Hostilité de la Religion à l'égard 
de la Magie. = Croyance à l'omniprésence des démons, — Circonspeclion dans les paroles. 
— Les démons de l'abbé Richalm. — Les clochettes du Grand Prétre. — La voix des 
cloches. — Religion et Musique. — Nature de la Religion. — Les deux formes de la Reli- 
gion naturelle. — L'Animisme. — Stratification de la Religion, — Transformation des 
Totems en Dieux, — Structure composite de la Religion. — Passage de l'Animisme au Mo- 
nothéisme. — Isis ët la Madone, = Vertu du Tabou. = La confession des péchés. — Per- 
manence de la superstition, = L'aryen primitif. — La menace de la superslition. — La 
croyance à la Magie en Europe. — Saints Faiseurs de pluie en Sicile, — Etat transitoire 
des grandes religions. — La Religion du peuple, — Religions orientales en Occident, = La 
Pieta de Michel-Ange. — L'étude historique des religions. — La marche de la Pensée, 


QUATRIÈME PARTIE : L'Homme et l'Immortalité. 


La croyance à l'Immortalité. — Le problème de la Mort, = Théories primitives de la 
Mort. — La peur de la Morl. — Le mépris de la Mort. — La chute de l'Homme. — La 
Mort n'est pas une nécessité naturelle, = Conception де l'âme chez les primitifs, = L'âme 
comme ombre, = La croyance en une âme extérieure, =Â Rituel de la Mort et dela Résur- 
rection. = Raisons de déposer l'âme en dehors du corps. = Croyances des sauvages rela- 
lives à l'àme des animaux. — Les rêves comme source de la croyance à l'Immortalité. — 
La vie comme énergie indestructible. — Empédocle, Herbert Spencer et Darwin, — Le 
Monde des ombres. — La crainte des revenants. — Effets salutaires de la peur des fan- 
Aómes. — Le culte des morts. — La déification des morts. — Evhémérisme. — Grands 
hommes fondateurs des religions. — Déméter et l'Immortalité. — La Mort et les roses. — 
La Mortalité des Dieux. — La mise à mort de l'Homme-Dien, — Buvez, ceci esl mon Sang. 
— Le Dieu qui meurt dans le réle de Rédempteur. — Théorie du Déicide. — Sacrifice d'un 
Dieu pour le Salut du Monde. — La Question de l'immortalité. — De l'Existence d'un 
Monde extérieur, = lücapacité de l'esprit humain à comprendre l'Infini, — Matérialisme et 
Spiritualisme. — L'Eternelle poursuite. — Index. — Table des Matières, 
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1. La grande base du Nord (B. 6) et le double Ä 
bassin (pierre 4) vus du Nord. 2. Poutre caleinée en place sur le sol bétonnë 
de l'esplanade du Sud (extrémité Nard. 





3. Vestiges des Orthostates du côté Nord du 
Sanctuaire, une partie du témoin et le sol Е : 
bétonné 4 droite, le mur de briques crues à gauche. 5. Та base du Sanctuaire (F et les 


fragments de la table ( prerre 7). 












= m m 








Ü е = : | ч в. А пэ; = = | 
. Ы XE oan eh ғ! | ы D 
z y м LR ~ > = Y A e МЕ“ = E 
"P 21m w= Low i 
à ғ | = 


) 
4 de) P 





6. La base de la statue égyptienne 
(pierre HA) en place sur le sol bétonné 
du Sanctuaire, vue du Nord-Est. 


4. La base du milieu du Sanctuaire (F', | 
lés fragments de la table d'albâtre i pierre 7) 
ct l'angle Nord-Est, vues du Sud-Ouest 


LES GRANDES BASES ET DETAILS DU SANCTUAIRE 
DE NIN-ÉGAL ET DES ABORDS. 
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Plans du Sanctuaire el du Saint des Saints de Nin-Egal el de la súlle de la Pierre noire. 


Br. = Bronze. — (C. = Céramique, — P. — Pierre, — M. d. — Mutiórea diverses. 
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des échantillonsde се bois assez bien conservé, mais friable. II les à « trouvés 
absolument identiques au cèdre du Liban, avec de place en place des séries 
cireummédullaires de canaux sécréteurs disposés sur la ligne de contact des 
zones d'accroissement ». Les fragments carbonisés découverts dans la butte 
de l'Église, spécialement dans le Sanctuaire, « étudiés avec beaucoup de peine, 
sont de la mème structure. Ces bois sont done du cèdre 1} ». 

Le Sanctuaire, que les tablettes à inscriptions cunéiformes permettent 
d'attribuer à Nin-Egal, forme, avec un sol identique, un prolongement de 
Vesplanade du Sud. Elle n'en est séparée acluellement que par une rainure 
dans le bét.c de Ô m. 20 environ de largeur qui trace en angle droit les côtés 
Ouest el Sud de l'enceinte (pl. VIII). Par les vestiges des cotés Est el Nord, 
il est facile de voir que ces rainures sont le logement de la base des grandes 
dalles de pierre formant les colés. Au Nord, elles ont été brisées par l'incen- 
die. mais on en relrouve encore en place de nombreux fragments (pl. VI, 3-4). 
A l'Est. les dalles sont encore presque inlactes (pl. ҮШ, 3, et IN, 1-2, 4-5). 
Elles mesurent { m. 10 de hauteur sans compter la partie basse engagée dans 
le sol, leur épaisseur esl de 0 m. 20 ; celle de gauche (Nord) a 3 m. 95 de long; 
à droite (Sud), les deux dalles, ajustées à la perfection, ont 0 m. 85 "et 2m. 58. 
Ces dalles sont de calcaire, taillées en biseau sur la tranche. La face exte- 
rieure, polie à l'origine, a été endommagée par le feu. 

A l'Est et au Nord de l'enceinte. les dalles s'appuyatent sur des murs de 
briques crues; à l'Ouest et au Sud, nous n'avons pu trouver trace de murs 
semblables ™. Cependant s'il n'y a eu qu'une enceinte de dalles dressées, le 
pilier cgntral est difficile à expliquer. Vers le milieu du rectangle se Irouve, 
en effet, engagée dans le sol, une base de basalte de forme tronconique (hase 5, 
pl. IV, 1 ?is; VI, 5 et VIII, 1-2). Cette base ne mesure, à la surface, que 0 m. 83 
de diamètre et, au niveau du sol, 0 m. 95 environ, Le profil de la taille 
est plus anguleux que dans les grandes bases de l'esplanade ; il y a sans 


(N Certains [ragmenis contiennent des gale- où ce mur aurait pu exister derrière les dalles 


ries altribuables A des tarets. Elles sont sans de l'Ouest (рі. ҮШ, 1-3), Па été impossible 
doute postérieures à la construction du temple jusqu'à présent d'y reconnaitre la trace d'un 


él antérieures à l'incendie. mur. | 
it) Cette dalle avait primitivement 0 m. 09; hi Les distances de la base aux dalles sont, 


une bande de 0 m. 44 a été brisée à gauche. au Nord, de 4 m.32; au Sud, de 5m. 16; à l'Est, 


G| Nons avons laissé un témoin à la place de 3 m. 44 el, & l'Ouest, de 2 m. 51 (pl. VID. 


Synia. = ІХ. a 
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doute à l'indice d'influences différentes. Sa hauteur visible est de 0 m. 14. 
On verra par nos plans (pl. VII) la position des principaux objets tr ou vés 
sur le sol au milieu d'un amas de débris carbonisés, de matériaux ellondrés el 
calcinés, parmi lesquels le bois de cèdre a éle reconnu. Dans la partie Nord- 
Est du Sanctuaire. la couche de charbon avait 0 m. 17 d'épaisseur, sous I m, 
environ de terre et de briques déplacées !!. La couche totale du remblai allei- 
gnait 1 m. 30 dans la partie Ouest. La facon dont les objets élaient brisés — le 
sphinx égyptien eomplail environ 400 fragments (pl. IX, 2, et XII) — prouve 
une intention de détruire. L'état des cassures el la dispersion des débris 

— (pl. VI, 4-6, et VII) montrent, en outre, que le vandalisme a sévi avant l'incendie, ` 
sans doute au cours du pillage. Les tablettes reconstituees dont il sera longue- 








ment question, se composent actuellement de débris dont les teintes passent 
brusquement du gris clair au noir. Beaucoup des objets ont dû rester à peu 
près en place à cause de leur poids, en particulier le bassin soutenu par des 
pieds de taureaux (pierre 8). la table d'albâtre (pierre 7), la statue égyptienne 
du personnage agenouillé (pierre 6) dont une partie du socle а élé fendue | | 
par l'incendie sans que les fragments calcinés se soient déplacés (pl. VI, 6, 
et pl. XI-XIV). жап, 

Le beau sphinx égyptien qui devait se trouver | al s la partie Sud-Est du 
Sanctuaire, représentant quelque offrande à la déesse, fournira uné date impor- 
tante dans l'histoire du temple. | 

Entre les pattes de devant, M. A. Morel a lu cette inscription : 


p fille du roi, 


de sort ventre, 
sa chérie, 


lla, 


RYA) 


mallresse 


de féauté. 


>| 


t) Une de ces briques, trouvée intacle dans x ü m. 17. L'épaisseur de 0 m. 16 et Û mı. 17 
langle Nord-Est, mesurait 0 m. 36 x іш: 342 a été plusieurs fois notée ici. Derrière les 
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Les renseignements que l'auteur a réunis sur la vie féminine au 
Mzab ont été obtenus au cours d'un séjour de quelques mois. L'auteur a 
su inspirer pleine confiance aux femmes Mozabites et par là s'explique 
qu’elle a pu réunir l’abondante matière du présent livre. L'étude de la vie 
féminine au Mzab présente, en effet, un réel intérêt car ce sont les femmes 
qui constituent l'armature cachée de l'édifice social, et qui, en subissant 
les contraintes imposées par une loi de salut public, assurent la pérennité 
de la vieille confédération abadite. Entre l'humble vie quotidienne de ces 
demi-veuves, laborieuses, mélancoliques et mal nourries et la secrète 
grandeur de leur rôle, le contraste est saisissant. 


Les femmes mozabites ont conté à l'auteur leurs coutumes qui a 
simplement dirigé leurs récits afin de leur faire tracer une esquisse 
d'ensemble et l'auteur a ensuite vérifié auprès de quelqu'autre les détails 
donnés par chacune d'elles. Cette enquête a été faite a Ghardaïa, et ces 
résultats peuvent valoir pour les 5 villes du Mzab. ° 


Les remarques sur les méthodes de travail des femmes mozabites 
sont le fruit d'une observation trës fine et trës juste, trës nouveaux égale- 
ment les renseignements fournis dans les chapitres consacrés à la Magie et 
à la religion. À signaler finalement une partie de texte et de vocabulaire. 
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l'esplntinde du Sud (pierre jı el dans le Saneluaire de Nin-Ezal (pierre 7-11). 


Monuments de pierre trouvés sur 
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M. A. Moret, membre de l'Institut, qui a communiqué ce texte á VAcadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Leltres |", a reconnu cette fille royale : a Deux 
princesses de la XIE dynastie portent ce nom; leurs cercueils et leurs momies, 
chargées de très riches bijoux, ont été retrouvés à Dachhour en 1894-1895 par 
J. de Morgan: l'une, fille du roi Amenemhat Il [3* roi de la XII* dynastie, vers 
1938-1904 ay. J.-C.) s'appelle Ila; l'autre, fille du méme roi, s'appelle Ita- 
ourl. Le sphinx appartient vraisemblablement à la premiere. » Les noms 
dl'Amenemhal HI et IV s'étaient rencontrés dans la nécropole de Byblos 
{6° el 7° roi de la dynastie). Nous savions déjà par les textes égyptiens que les 
trésors de l'Asie afflunient vers les demeures de ces pharaons. Les monuments 
égyptiens de Qaina, sur lesquels nous aurons à revenir, prouvent, pour ne pas 
dire davantage, une sérieuse influence égyptienne au pays d'Amourrou à celle 
époque. Ils font prévoir comme à Byblos des rapports beaucoup plus anciens 
entre Qalna et la vallée du Nil. 

Nous n'avons trouvé qu'une seule porte, encore conduit-elle à un réduit 
sans issue, le Saint des Saints de la déesse. Dans le côté de l'Est, en effet, une 
large baie a été réservée entre les dalles dressées et donne accès dans le massif 
de briques (pl. I, Vilet VIN, 3); à Om. 75, on trouve un pelit couloir de 
0m. 84 de largeur fermé aux extrémités el parallèle au côté de l'Est du Sanc- 
tuaire (pl. VIII, 4). Aucun de ces éléments n'est exaclement symétrique : l'en- 
irée n'est pas au. milieu du cólé Est, et le petit couloir la déborde au Nord de 
0 m. 96, au Sud de 0 m. 84. Le sol bélonné du Sancluaire se termine devant 
l'entrée ; sur le bord, un ressaut d'un centimètre montre qu'il venait s'appuyer 
contre un seuil qui a disparu, mais n'était peut-être constitué que de briques 
crues, Ce seuil a élé arraché dés avant l'incendie!*. Le sol bétonné ne reprend 
que dans le réduit allongé, mais il est icrà 0 m. 2» plus haut. Une draperie 
fermait probablement l'entrée, car nous n'avons pas trouvé trace de portes. La 


grandes dalles, du côté Nord, des briques de au carré des strates très archaïques de Tell 


ce type étaient disposées sur champ, face on "Ta'anmak (Sgrtix, op, cil, p. 25) constitue 
avant. Les briques sont le plus souvent de aussi, avec unc épaisseur qui pareil être la 
moitié moins larges, présentant une forme mémé, une partie des soubassements de la 
oblongue, Au sujet des dimensions des briques butte de l'Église. 

du soubassement, of, Syria, 1928, p. 31-35. (t) Comptes rendus de l'Académie des Inscrip- 
Pour les points de comparaison, сї. VixcEST, lions el Belles-Lellres, séance du 13 mai 1927. 


Candan, p. 343 et nola 4. La brique de 0 m. 36 iti Cf. Remarque, àla fin de cet article. 
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lampe (er. 106), encore posée sur le sol du Saint des Saints. parait confirmer 
l'idée que ce réduit ne possédait pas de fenêtres. Оп conservait là, sans 
doule, les objets d'or du trésor de la déesse, sa statue d'ort et sans doute 
aussi les inventaires dressés sur des tablettes d'argile. Une sorte de grand cabo- 
chon (Matiéres diverses 25, fig. 8), entièrement calciné, s'y trouvait encore. 
C'est une pierre riche en. paillelles de mica donl le seintillement devait pro- 
duire un elTet agréable. M. J. Orcel, assistant de minéralogie au Muséum, a 
reconnu que cel objet étail primitivement serti dans une monture d'or, dont 
les parcelles fondues adhérent encore au pour- 


? Mat. div = tour de la pierre |2, Cette circonstance prouve 
ж беу 3 | 
о que la température pendant l'incendie a dé 
TS passé ici 1.063° centigrades 

- == JO Ï $= => pa 3 Е | га а 





Le fond du Saint des Saints à l'Est est 
acluellement creve (pl. VII, 3, et X, 3) et l'on 
penétre par la dans le dédale des murs, en 
briques crues, el des chambres. Comme les salles ont été comblées principale- 


Fac: 8, — Grand enbochon 
trouvé dans lo Saint des Saints, 


ment de briques provenant de l'effondrement des murs, il sera souvent très 
difficile de. savoir si l'on est dans un mur ou dans une salle. Les sols bétonnés 
donnent une indication certaine : à défaul, les débris noircis de l'incendie 
marquent l'aire des chambres. Faute de cet indice, on doit recourir à l'exa- 
men de la tranche du terrain : quelques briques forment des taches claires 
ou foncées qui dessinent des lignes horizontales ou des lignes obliques, Les 
premières montrent que les briques sont en place dans un mur: les secondes 
qu'elles ne formen! qu'un remblaiement. Si l'on songe qu'il faut parfois que la 
terre sèche plusieurs jours pour que les taches apparaissent, on ne sera pas 
étonné que nous donnions souvent la position ou la limite d'un mur comme in- 
cerlaine. 


Les briques de la butte de l'Église, étudiées ailleurs 2, ne sont pas toules 

Wi Comples rendus de l'Académie des Inscrip- 
lions el Belles-Letires, 4937, p. 334. 

11} « En examinant à la loupe la plaque calci- 
née, j'ai aperçu sur le pourtour (présentant des 
traces de fusion) des globules jaunes, Deux de 
ces globules isolés à l'aiguille sous le micros- 
cope binoculmire eont insolubles dans l'acide 


azolique ot solubles dans Tean régale. Ils pré- 
sentent donc les caractères de l'or. J'ni tait 
photographier aù microscope métallagra- 
phique le plus gros: globule (0 mm. 17) restó 
sur la plaquelte n. — J. O; 

7 Syria, 1926, p. 322-323, et pl, LX. 


SYRIA, 1028, Pi. XIV 


1. Fragmenta de la statue égyptienne N° GB 
{albâtre) sous deux aspects. 





3. Coupe de basalte et un des pieds d'une coupe de la figure Э. 


MONUMENTS DE PIERRES PROVENANT | 
DU SANCTUAIRE DE NIN-EGAL ET QUELQUES AUTRES. 
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semblables. I paraît bien d'abord que celles de la falaise, c'est-à-dire du sou- 
bassement des édifices, offrent plus de variété de teintes. Les briques du des- 
sus sont tantôt pétries sans paille comme celles de la falaise, tantôt avec de Ia 
paille comme celles que font encore les habitants U Les deux types se 
trouvent mélangés dans les mêmes murs comme par exemple ceux qui 
abornent le Sanctuaire. Le second type constituait peut-ètre une innovation 
au moment de leur construction. Lorsqu'il s'agira de fixer les dales de chaque 
élément d'édifice, 11 v aura sans doute à. préciser encore la. composition des 
divers briquetages. 

Le fond de l'étroit réduit formant le Saint des Saints, décrit plus haul, est 
fourni par un mur de briques de 0 m. 77 d'épaisseur, probablement déjà ouverl 
au moment de l'incendie ?! ; en arrière se trouve une chambre, la salle de la 
Pierre noire, qui n'a qu'un sol de briques mais recouvert d'un amas épais de 
débris carbonisés (pl. X, 1-3). Vers le centre, une base de basalle un peu plus 
grande que celle du Sanctuaire el de méme style est encore en place (base 4, 
pl. IV, 152, et X, 2). On a découvert dans cette salle une tête de mouton en 
bronze (bronze 15, pl. XVI, 1 et XVII, 0), des fragments de vases mycéniens (eer. 
100-112, pl. XVII, 3 et XVII), une pile d'assiettes grossières (cer. 114-115) 
el surtout une curieuse pierre noire (pierre 12, pl. IX, 6; X, t, et XV, 1), qui 
lui vaut son nom. On y a trouvé aussi dans la partie Nord-Est les fragments 
dé revêtements de plûtre ou de chaux peints de bandes rouge foncé, jaune 
d'or, vert d'eau ou noir sur fond blanc (pl. IV, 4). 

Immédiatement au-dessous du sol, un couloir de cailloux, sorte de lit ver- 
tical de pierraille qui coupe le massif de briques (pl. IX. 3, et 1926, pl. LIX, 1), 
trace deux angles droits en longeant les murs (pl. I). La découverte de plu- 
sieurs couloirs semblables au cours des deux campagnes de fouilles permet 
de tenler de les expliquer. I fallail laisser se dessécher l'énorme massif de 
briques crues formant le soubassement, les interstices entre les cailloux 
laissent pénétrer l'air lans là masse compacte ; de plus, des lassemenls ne ро 
vaient manquer dé se produire qui auraient entrainé des fentes, Les couloirs 
donnent une certaine élasticité à l'ensemble. Entin les cuvettes taillées dans le 


(1 Remarque, à la fin de cet article. 


И Ац sui s» im paille necessaire aux 
Au sujet de p ізі Syria, 1926, p. 312-345, et infra. 


briques en Égypte pendant la caplivitó, Exode, 
v, 6-8. 
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rocher à l'extrémité étaient peul-étre destinées à recevoir l'eau entrainée vers 
ces couloirs formant drainage |). 

Une porte fait communiquer, à l'Est, la salle de la Pierre noire avec une 
autre salle incomplétement déblayée etdite salle! des Nattes A cause des 
empreintes que les naltes y ont laissées sur l'argile (pl. ХУ, 2). Les angles Sud- 
Est el Sud-Ouest ont été déblayés : ils sont garnis de dalles dressées et à biseau 
dans le genre de celles du Sanctuaire, quoique moins grandes. Il ne semble 
pas que le mur, dans la partie intermédiaire, ait été revôtu de dalles sem- 
blables. Àu Nord 10 dégagement d'un sol bétonné n'est pas lerminé. 

Une large porte dans un mur épais = | mètre — fait communiquer cette 
salle avec celle du Grand vase, où nous avons découvert, en 1924, les frag- 
ments de la belle piéee publiée ici ®. De nouveaux débris ont été exhumés 
(pl. XIV, 3). Cette salle possede un sol bétonné qui n'a été qu'incomplétement 
déblayé. Immédiatement au-dessous se trouve un couloir de cailloux qui 
forme un angle droit parallèlement au mur. On a trouvé dans les débris, plus 
spécialement dans l'angle Nord-Ouest, des fragments d'une grosse dalle de 
Ü m. 20 à 0 m. 25 qui parail avoir été semblable à toutes celles que nous avons 
déjà rencontrées, mais aucun indice ne permet d'en fixer la place. 

A noter encore une brique cuite carrée isolée, de O m. 25 de côté sur Ó m. 05 
d'épaisseur. Plusieurs briques de cë type-ont été trouvées dispersëes dans les 
charnbres de la butte de l'Eglise et de l'Ouvrage des Tirailleurs ; elles étaient en 
général posées à plat sur le sol ancien. Leur dimension est quelquefois un peu 
plus petite, 0 m. 20 de coté par exemple, 


Pour visiter Ju partic Nord deg fouilles, il est. actuellement nécessaire de 

(N L'asséchement des murs de briques crues dalles mieux conservées, dello du Sad. hmi- 
parait avoir conduit ailleurs les architectes à leur : 0 m. 85; longueur: 3 m. 20: épaisseur: 
ménager dans la masse des conduits d'arralion Ü m. 19; dalle de l'Est, méme hauteur; Ion- 
et d'écoulement. gueur : 4 m. 18; épaisseur : Ü m. 13. 

ï Désignation provisoire, car on pent dire UI! Syria, 1926, p. 346-318. M. Orcel a re 
еп présence d'une cour. connu que les coulées noires el hulleuses ré- 

C) Voici leurs mesures : Angle Sud-Ouest, pandues sur les fragments sont à constituées 
dalle de l'Ouest en partie brisée par l'incendie par une roche basaltique fondue », non du 
du eóté du Nord, hauteur maximum : ( m. 85, bitume, C'est done une partie dn vase Ini- 
Jongneur : m. !), maia pouvait avoir origi- mine qui est entrée en fusion, co qui a né- 


nairement Om 50 de plus; épaisseur : Ò m. 15: cessilé une tempéralure considérable {1.300- 
dalle du Sud, même hauteur el mime épais- 1.5009 C.) 


seur. longueur ? m. 22. Angle Sud-Est : ; 


SYRIA, 1925. Pr. XV. 
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revenir dans la salle de la Pierre noire. La facon dont cette salle se terminait 
au Nord n'apparait pas nettement. Il n'y a presque plus de traces d'incendie 
pour nous guider et il n'a pas été possible de déterminer la position du mur 
séparant la salle de la Pierre noire de la salle suivante au Nord. A droite, à 
l'Est, on distingue encore l'angle d'un mur recouvert d'un enduit de chaux 
et non loin une grande jarre est disposée en puisard dans un sol bétonné 
(pl. XI, 1-2). Dans cette jarre se trouvait une petite assiette de terre cuite et 
un lingot de plomb fondu. La salle suivante n'est pas entièrement dégagée, il 
scra difficile d'en distinguer nettement les limites. On y remarque une base de 
basalte tronconique semblable aux précédentes (base 3, pl. IV, 19%, el Х 2). Une 
lourde coupe de basalle très simple et les fragments d'une autre aussi sans 
ornements ont élé découverts un peu à l'Ouest de la base (pierre 13-14, 
pl. XIV, 3). 

C'est de ce còlé que se trouvent les deux salles de l'Anneau d'argent et des 
Jarres, qui ne possèdent pas de sol bétonné; l'une et l'aulre recouvrent des 
couloirs de cailloux. Le mur qui sépare la salle de l'Anneau du sanctuaire de 
Nin-Egal est bien déterminé, il a été éludié à l'aide d'une tranchée perpen- 
diculaire : on a reconnu qu'il se composait de deux murs accolés séparés seu- 
lement par un enduit de chaux. | 

La salle des Jarres n'est pas encore complètement vidée (pl. XI, 3-4, 
et IV, 2). On y a découvert jusqu'à present huit grandes jarres brisées, mais 
en place. Elles se partagenl en irois groupes disposés à des niveaux différents 
(pl. H et IV, 3). Ces jarres d'une belle forme devaient avoir environ { mètre 
de hauteur et O m. 80 de grand diamètre. 

Au Nord de la salle des Jarres, cntre les couloirs D et E, découverts 
еп 1924 (1), se trouvent encore une petite salle dont le sol bétonné, bombé au 
centre, a pu être exactement délimité, puis une autre à l'Ouest dont la plus 
grande partie du sol a malheureusement disparu par suite de l'abaissement du 
terrain (pl. X, 4). A peu près entre les deux pièces on trouve encore une base 
du (үре déjà étudié qui a cerlainement été déplacée (hase 2, pl. XI, 5). Les 
habitants prétendent, cependant, qu'elle est à peu prés en place et qu'il n'ont 
pu l'emporter à cause de son poids. || faut noter de plus qu'en 1914 une base 


i! Syría, 1926, p. 312-316. 
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semblable également déplacée avait élé vue un peu au Nord-Est (base 1). 
De la petite salle au sol bombé, on accède de plain-pied à l'esplanaie du 
Nord dont elle était séparée par un mur de 2 mëtres d'épaisseur (pl. X. 4). 
L'esplanade est bien. délimitée au 
sud et à l'Ouest par le rebord du 
sol bétonné. Du cóté de la falaise, 
ап Nord, la coupure au contraire 
esl due à l'elfrilement du sol qui a 
entrainé avec lui le rebord ancien. 
A l'Est, l'aire hétonnée est interrom- 
pue par un fossé moderne, mais elle 
ne parait pas reprendre au delà. 
Sur celle esplanade, on trouve un 
monument remarquable. C'est une 
coupe de basalle de 0 m. 58 de dia- 
mètre, à fond presque plat, enfoncée 





dans le sol jusqu'au rebord et enlou- 


Fic. 9, — La grande coupe engages dans le sol | . t n i 
bótonnó du parvis du Nord. l'ée il ШІ Carre formé il une raimurie ile 


Om. 08% 0m, 10 de large, qui est évi- 
demment le logement de dalles dressées disparues. Les côtés du carré sont à 
Ô m. 66 environ de la coupe et offrent la même orientalion que les autres 
constructions (pl. X, 4, las de terre de protection; Al, 6, el XV, 4; fig. th. 


OlUJETS5 FROVENANT DU DESSUS DE LA BUTTE DÉ L EGLISE 


|. — Pierre. 


t. Double bassin de forme & peu prés rectangulaire entouré à l'extérieur d'une 
double ceinture en relief. L'épaisseur des parois esl irrégulière, et les formes générale- 
ment arrondies. Basalle. Brisé en de nombreux fragments. Longueur: 1,80; largeur: 
0,79. La hauteur devait dépasser uu peu 0.05; paroi de 0,07 à 0,12, vers le fond ; de 
0.05 â 0,07 à Ia partie supérieure. Trouvé et laisse en place sur la butte de l'Église entre 
les grosses bases de piliers O et T, plus prés de celle du Nord ; légèrement engagé dans 
le sol bétonné. PL 1: V, 4; VI, f, et XIHL 

5. Sphinx égyptien. La coiffe striee est partagée symétriquement pur ane sinuosité 
médiane et se prolonge sur le dos par du pan d'une autre pièce. La pupille de l'œil est 
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indiquée par un léger méplat. Large collier en forme de pectoral. La queue, en partie 
engagée dans le socle, est ramenée sur le côté du corps. Le socle, arrondi par derriere, 
ne dépassé pas la croupe ; par-devant, les pattes. affleurent également le socle. Entra les 
pattes de devant une inscriplion hiéroglyphique entre deux trails. Facture égyptienne 
d'un beau style. Longueur du texte : 0,168; largeur 0,023. Serpentine ou basalle fine (2) 
verte, presque noire au poli. Brisée en quatre cents fragments environ, Hauteur : 0,27 ; 
longueur : 0,57; largeur : 0,10; hauteur du socle: 0,043. Dans le Sanctuaire, cf. pl. VIT, 
2, el IX, 2, sur le sol bétonné. PI. XII. 

û. Fragments d'une statue égyptienne d'un homme agenouillé. Le personnage coillé 
du klaft ou de la perruque, était assis sur ses talons, les bras tendus en avant dans la 
position de l'offrande. Socle rectangulaire avec entablement en saillie. Demi-grandeur 
nilurelle, anatomie très exacte. Albâtre calciné par endroits. Dans le Sanctuaire, cf. 
pl. VII, 2. 

A. Socle. Une partie posée sur le sol bétonné parait en place. Orientation analogue à 
celle de l'enceinte (dalles dressées) : 187 et 105 degrés. Le socle est 42 m. 31 de la paroi 
Est. Au Sud, l'intervalle entre le fragment du socle et l'ancienne paroi est de 2,53. Là 
grande dimension est orientée Nord-Sud. Dimensions du socle: largeur complète 0,24 
{Est-Ouest}; longueur de la partie conservée du socle: 0,32; hauleur: 0,19, Surfaces 
 polies fortement calcinées, L'albàtre devenu friable s'est fendu suivant les veines de 
cristallisation. Fragments paraissant avoir fait partie du socle: fragments à surface 
plate calcifiée, deux fragments sans doute de l'entablement qui aurait 0,06 d'épaisseur, 
avec saillie de 0,025 environ. La stalue faisant corps avec le socle se trouvait en deux 
points à 0,05 et à 0,07 du bord. PI. VI, 6. 

B. Statue. A côté de nombreux fragments impossibles 4 déterminer, on distingue 
quelques parties des membres, du !ronc et de la coiffe. Sur leur position respective, 
cf. pl. VII, 3. 

l° Les membres. Le genou droit, entier, complètement replié. Dimensions: 
0.15 et 0,00. Traces d'attaches au socle et sur le côté gauche, sans doute à une sorte de 
lablier pendant sur le devant du personnage. Fragment du genou gauche. 

Les deux coudes et le haul du bras nus; longueur ; 0,14; section du haut du bras: 
0,057. Autre fragment du bras: 0,05. La main droite, phalanges très longues, ongles 
bien marqués. La main est fermée sur. un objet qui parait être le bord d'une tablette 
Les ongles devaient être en dessus, d'aprés la position dés bras. PL XIV, L. 

2* Le tronc. Fragment du ventre et de la ceinture (7) représentée par un bourrelet 
rond de 0,015 de relief avec stries verticales. Un. pagne ou un tablier paraît s'accrocher 
à la ceinture. 

J* La coiffe. Partie postérieure, 


0,18, 


raimures convergeani vers le bras. Hauteur: 0,12; 
largeur : 0,11. Trois fragments 4 rainures du même genre. Deux autres fragments 
portent en outre une bande «de 0,005 de relief et 0,017 à 0,032 de largeur. Fragment d'un 
bourrelet en demi-rond portant des rainures semblables. PL. XIV, 1. i 

7. Table ronde en albatre (fragments). Epaisse dalle conde munie par-dessus d un re- 
bord en forme de tore se terminant en cavet vèrs l'intérieur. Cette table est рапаце- 
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ment polie par-dessus, par-dessous et sur les côtés qui sont très légèrement bombés. 
Par-dessous, le logement des pieds sans doule де métal est constitué par rois, peut-être 
quatre, trous de 0,22 dé diamètre, normaux aux faces el ne traversant pas complètement 
(0,05 de profondeur, épaisseur ménagée 0,03). Deux de ces trous se trouvent á 0,045 du 
rebord. À 0,023 де profondeur, une cheville de 0,094 de longueut traverse le trou prin- 
cipal : logement d'une cheville de 0,008 de diamètre. Dans un fragment la cheville 
alteint le trou principal à 0,043 de profondeur. Le logement de la cheville est tantót à 
peu près normal au bord, tantót oblique. Dimensions de la table: épaisseur sans lè re 
bord : 0,08, rebord: D, (UT, diamètre de la table: 0,77 environ. Dans le Sancluaire, cf. 
pl- VH. 2, sur le s01 bétonne. Pl. VI, 4-5, et XIII. 

8. Grande coupe profonde soutenue par trois pieds de laureau. Basalte 4 gros grain, 
relief peu accentué, travail local (1). Brisée en nombreux fragments. Hauteur totale : 0,50 ; 
un-des pieds a été brisé nu sommet dès l'antiquité et réparé par trois tenons de bronze 
formés par une lige creuse de 0,015 de diambtre extérieur. Dans le Sancluaire, cf. 
pl. VII, 2, sur le sol bétonné. PL XIII et XIV, 2. | 

0. Coupe 4 pied rond évidé par-dessons, rebords retournés sur la panse, qualre petits: 
appendices de suspension avec tron. Pierre noire fine brisée en nombreux fragments. 
Dans le Sanctuaire, cf. pl. VI, 2, sur le sol bélonné. PI, XIII et XIV, 2. am. 

10. Coupe soutenue par trois pieds de forme ü Louis XV », L'intérieur est assez bien - 
poli. Pat-dessous, vestiges d'un petit pied central rond. Basalte à gros grains. Brisée en 
nombreux fragments et le bout des pieds manque. Dans le Sanctuaire, ci: pl. ҮП, 2, sur 
је sol bétouné. Pl. XIV, 3 et XV 1. 

I1. Coupe dont les trois pieds sont réunis par des barreaux à un axe central, Basalte. 
Brisée en nombreux fragments. Dans le Sanctuaire, cf. pl. VIE, 2, sur le sol bétonné. 
PI. XIII, et ALY, 3. 

12. Pierre noire à peine relouchée, bétyle (M. Le dessous paraît avoir été, sommnai- 
rement aplani avec un marteau pointu. La pointe a été très anciennement brisée. 
Pierre très endommagée par l'incendie qui a fendillé profondément le basalte, Salle de 
la Pierre noire sur le sol ancien yrs du mur de l'Est, couchée au point où elle est vue 
dans la pl. X, 1. Of. pl. VIL 2. Il n'a été trouvé aucune pierre semblable dans les 
chambres de la butte de S si ce n'est un bétyle, sa présence au milieu des débris 
de l'incendie est difficile à expliquer. PI. IX, 6, et XV, 1 

13. Coupe trés épaisse. Les trois pieds sont à ойы indiqués et engagés dans la 
masse, Parait avoir servi de mortier. Basalte. Près dela salle des Jarres à l'Est. 
PI. XI, 3. 

14. Trois fragments d'une coupe sans pied, rappelant en plus petit la forme de la 
grande coupe plate n° 15. Basalle. Même endroit que la coupe précédente. PI. XIV, 3. 

15. Grande coupe plate à fond plat, Basalte, Hauteur : 0,18, Diamëtre maximum, 0,88 ; 
diamètre du fond, 0,73; profondeur : 0,07. Esplanade du Sud ; trouvée el laissée en place 


engagée jusqu'au rebord a le sol bétonné et entourée d'une petite enceinle de dalles 
dressées, Pl. XI, 6, et XV, 1; fig. 9. 
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II. — Bronze. 


9. Deux tenons semblables constitués par une plaque métallique de 0,062 sur 0,02 el 
0,007 el traversée de ? chevilles de 0,006 de diamètre. Dans le Sanctuaire, cf. pl. VI, 3, 
“près de ln porte du Saint des Saints. PI XIV, 3, et XV, 3. 

| 10. Clou à grosse tête ronde légèrement bombée. La pointe ešt tordue, traces d'in- 
cendie, Dans le Sanctuaire, cf. pl, VI, 2, près de la porte du Saint dés Saints, PE XV, 3. 


=| 
а 


11, Petite tige à section carrée. Dans le Sanctuaire. PL XV, 31 


12. Deux crampons formant anneau, tige à section rectangulaire, l'un, a, dans le 


Sanctuaire, l'autre, b, dans la salle de la Pierre noire. Cf. pl. VIT, 2. Pl. XV, 3. 

13, Patte fiche (2) à section rectangulaire de 0,008 sur 0,009. Petit appendice sur le 
côté. Dans le Sanctuaire. Pl. XV, 3. 

14. Deux chevilles rondes, L'une à téte légérement aplatie, l'autre sans tête. Bulte 
de l'Église, PL ХУ, 3. 

15. Téte de mouton. Le cou qui sert de base est évidé par une cavile ovale qui, si ce 
n'était le poids de la pièce, permettrait d'y voir un vase, rappelé par le rython ou son 
prototype assyrien. La tête porte une bosse sur le front et n'a ni oreilles ni corne, Les 
yeux sont creux et semblent avoir élé garnis d'une plaquette incrustée. Bel état de 
conservation. Pièce très lourde et d'un bean style trouvée dans Ја salle de la Pierre 
noire, cf. pl. VI, 2, au milieu de charbon et de débris d'incendie, près de la base 
centrale ei des fragments des vases mycéniens n** 109-112. PI. XVI, f, et XVII, f. 

10. Les deux extrémités d'un hracelel trés oxydé. Diamètre maximum 0,000, Salle de 
la Pierre noire, dans les cendres. Pl. XV, 3, et XVII, 2. 

iT. Clou à tête ronde et légérément bombée; pointe tordue. Diamètre; 0,02. Salle 
des Nattes. PI. XV, 3. 

187 Clou à lête ronde fortement hombée. Salle des Naltes dans les cendres. PI XV, 5, 


el XVII, 2. 


19. Petit objet rongé et calciné, paraissant avoir représenté un personnage ou un — 


animal. Hauteur : 0,06. Esplanade du Sud, prés des grandes bases. PI. XV, 3. 


II. — Céramique. 


mune., Grand diamètre intérieur: 0,4), épaisseur 


95. Petite jarre brisée, terre com erien: pais 
| engagée dans le sol bétonné de l'esplanade du Sud, 


Че [а paroi : 0,015. Laissée en place, 
vers l'angle Sud-Est, cf. pl. Il. => z 
96, Grande jarre à large orifice, torre commune. Diamètre maximum : 0,53; épaisseur 
da la paroi : 0,03. Laissée en place, engagée dans le sol bétonne de Fespisnada du Sud, 
à côté et au Sud-Ouest de la grande base du Sud. GE. pl. IL, LV, f, el Nis | 

97. Vase à large ouverture et en. partie cylindrique. La paroi est percée i 3 trous 
de suspension, culot du genre des précédents, la panse ornée eye са 
genre des précédents, un peu plus rose, Hauteur : 0,095, grand diamètre: 0,090. Espla- 
nade du Sud, près de la grande base du Nord (base 6); PI. XVI, 2; pl. LXX (1927), 1. 
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98. Petite assielte commune à fond hémisphérique. Terre bistre clair. Dans le voi- 
sinage des grandes bases. Pl. XVI, 2. 

09. Fragments d'une coupe fine recouverte d'un vernis bleu vert fondu par suite de 
l'incendie. La piece a été brisée en nombreux fragments avant ou pendant l'incendie, 
le fond ou le bas manque. Grand diamètre : 0,16 à 0,18. Dans le Sanctuaire, cf. pl. УН, 
2, dans les décombres calcinés, 

100. Deux fragments d'un pelit vase émaillé bleu de ciel, à l'interieur et à l'exté- 
rieur. Le bleu est étendu sur une couche blanche, argentée ; style égyptien. Dégradé par 
le feu. Forme évasée, Dans le Sanctuaire, partie N.-E. Pl. XVI, 2. 

101. Fragment du même genre mais vert, l'intérieur n'a pas êlé conservé. Même 
endroit. 

ІШІ іні. Vase de céramique commune à col évasé. Traces de l'incendie, Dans le Sanc- 
tuaire, Cf. pl. VII, 3, et XVII, 3. 

102, Assielle commune terre gris foncé poreuse, forme profonde grossièrement 
donnée sur le tour, brisée anciennement, traces d'incendie, Il mangue quelques frag- 
ments, Hauteur : 0,07 ; diamètre : 0,285. Dans le Sanctuaire, avec beaucoup de frag- 
ments d'assietlés du même genre. 

103. Fragment de vase à culot pointu, terre gris foncé, moins poreuse et grossière que 
le numéro précédent ; l'intérieur grossièrement exécuté, Dans le Sanctuaire. (Vases de 
méme forme à l'Ouvrage des Tirailleurs en terre rouge et à l'Ouvrage Ronzevalle, en 
terre bistre). PI. XVI, 2. a 

104. Partie supérieure d'une gourde aplatie à deux anses, Sur la panse, dès ronds 
légèrement marqués en creux. Les marques du tour indiquent que les côtés ont été 
tournés à plat, argile de conleur terre de Sienne presque noire à l'intérieur et assez dure. 
Dans le Sanctuaire ou auprès. PL XVI, 2. 

105, Fond d'un petit vase épais de travail grossier, Côté Sud du Saint des Saints. 
Pl. XVI, 2, et XVII, 3, 

106, Lampe à petit bec pincé. Bord légèrement retourné, terre bistre clair, А 
l'entrée du Saint des Saints, posé sur le sol bétonné, sans doute en place, cf. pl. VII, 2, 
et XVI, 2; pl. LXX (1027, f. | 

Wi. Fragment d'une petite assiette, fond plat ébauché, terre commune assez fine. 
Diametre : 0,10 environ, hauteur: 0,03. Salle de la Pierre noire, angle S.-0, PL XVI, 2, 
el XVIL, 3. 

108. Fragment d'une grosse jarre ornée d'un semis de trous très grossièrement 
executes avec le bout d'un bâton souvent enfoncé obliquement dans la terre molle. 
Méme endroil. Pl. XVI, 2. 

109. Amphore à décor marron sur café au lait clair. Dans les fragments les plus 
éprouvés par le Тәй; le marron est devenu noir et le fond gris, Les teintes intermédiaires 
sont aussi représentées, Large büude d'imbricalions, sur laquelle viennent s'accrocher 
trois peliles anses. Le fond est très mince. Céramique dure et line, cassures rose 
el ocre, surface bistré, parois de 0,005 environ. Salle dela Pierre noire, à l'Ouest et au 
Sud-Ouest de la base 4, auprés du bronze 15. PL. XVII, 3, et XVIII. 


SYRIA, 1928. Pi. XVIII, 
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110. Cratère du même genre, môme terre el même cuisson; l'épaisseur de la paroi 
et la forme du pied sont semblables. Décor en trois teintes + noir, jaune d'or et acajou 
sur café au lait clair. La spirale conjuguée, si caractéristique des arts méditerranéens, 
a inspiré l'ornementation. Sur les côtés deux anses ornées de losanges. Ce vase comme 
le précédent est certainement d'importation mycénienné. Salle de Ia Pierre noire, méme 
endroit, Pl. XVII, 3, et XVHI. 

111. Coupe très fine et de beau style à une anse. Paroi de 0,002 4 0,009 d'épais- 
seur : céramique très dure à son mélallique, cassure gris fer, surface marron tournant 
par endroits au rouge. ton obtenu au feu. Sans doule de méme provenance. Méme en- 
droit. PL. X VIII. 

112. Fond d'un vase du méme genre et de méme forme, un peu plus petit. Même 
endroit. Pl. XVIII. Les fragments des n** 109-112 étaient. au milieu des cendres, mélés 
les uns aux autres; leur 





Zi E ла 

fracture a eu lieu avant <=, 1 i 
l'incendie de l'édifice qui Е 12 
les contenait. Deux frag- 4 i 
ments du n° 109 étaient 
dans le Sanctuaire vers le | 
point 2. Gf. pl. VII, 2. : 

113, Petiteassiette iden- AE 
tique au n° 107, terre un x | 
peu plus rose, Salle de la и | 
Pierre noire prés de la Ï : 


base & au N.-0. PI. XVIT,3. 

114. Ecuelle ou assiette 
{гёз grossière. Hauteur ; 
0,095; grand diamètre : Fi. 10. — Deux cruches de la salle de la Pierre noire [cér. 118-117). 
0,25 à 0,26. Terre rouge | 3 
très poreuse, rond mal venu, fond plat. Salle de la Pierre noire, partie Ouest, PI. X VII, 
3, et XIX, 2. 

115. Assietie semblable un peu 1 
avec une quantité de fragments d'assielles du i 
noire, partie Quest, cf. pl. VIL, 2. Ces assielles se 
ment de l'incendie, PI. XVII, 3. «Kk: 

416. Petite cruche 4 goulol étroit de forme élégante, terre commune. Salle au Pierre 
noire, à l'Ouest; trouvée dans les cendres el trs noircie, cassures anciennes. PI. XV И, 
3; fig. 10, 

117. Autre cruche du méme genre mais un peu plus gr 
cassures, PI. XVII, 3; fig. 10. 

118. Piice cylindrique et creuse à base arron 
rieur du cylindre està peine ébauché, ce qui fait 


noins grossière, trouvée сопите la précédente el 
nême genre dans la salle de {а Pierre 
mblent avoir formé une pile au mo- 


ande. Méme endroit, quelques 


die, cassures en haut el en bas. L'inté- 
penser que l'artisan a travaillé au Fond 





d'un tube plus long. Terre commune ; épaisseur de la paroi : 0,01 ; hauteur : 0,084, lar- 
geur maximum : 0,093, diamètre au sommet: 0,053. Salle du Grand vase. A comparer 
avec le n* 42 du tombeau I, cf. Syria, 1927, p. 17, 19 et pl. XII, 3. On peut rapprocher 
ces deux pieces dont la base ct le couronnement font défaut, du brüle-parfum de Tell 
Ta'annak iSELLIS, Tell Ta'annek, fig, 91; H. Vincent, Canaan, p. 182, йш. (И). РІ. ХҮН, 
3, et XIX, 2. x 

119. Jarre brisée, lerre commune mais bien cuite, Profondeur : 0,75, largeur à l'inté- 
rieur : 0,54, orifice : 0,23, rebord de 0,04 environ. Engagée jusqu'au rebord dans le sol 
bétonné, au N.-F. de la salle de la Pierre noire. Pl, XI, 4-2. 

120. Petite assiette à bords légèrement retournés, dessous plat, pièce simplement 
détachés du tour. Terre commune bistre clair. Trouvée avec un petit lingot de plomb 
dans la grande jarre engagée dans le sol au Nord-Est de Ja salle de la Pierre noire 
(n* 419). PL XVII, 3. 

[21. l'etit vase de facture assez semblable et à goulot étroit, fond légérement con- 
cave, cassure dans la panse. Hauteur: 0,065 (cassure au sommet); grand diamètre : 
0,053; épaisseur de la paroi : 0,005. Esplanade du Nord, partie Sud-Ouest, Pl. XVII, 3, 
et XIX, 2: pl. LXX (1927), 1. 

N.-B. — Toute cette céramique est asser exactement datée par l'incendie qui paratt 
remonter à la prise de la ville parles Hittites, vers 1375 avant J.-C. On y trouve des 
apports égyptiens (n° 100-101) el mycéniens (n* 100-012) en accord synchronique. Une 
seule pièce (n° 118) est à rapprocher dé la céramique des tombeaux (let II), encore pa- 
raît-elle moins évolude. Le déblaiement de la salle des Jarres n'élant pas terminé, la 
publication et l'étude des grandes pièces qu'on y a trouvées ne seront faites qu'après 
la troisième campagne de fouilles, PI, ТҮ, 2, et XI, 3-4, 


ТУ. — Matière calcinée. 


Matière grise ou blanche très poreuse, sans doute par suite de calcination, ressem- 
blant à de là pierre ponce el friable, Ohjets découverts exclusivament dans le temple 
de Nin-Egal, dans le Sanctuaire, spécialement entre Ja base 5 el l'angle NE. Matière 
ayant subi une température considérable et actuellement tris légère, 

1. Coupe sans pied en forme de calotte, couleur lie de vin tournant au noir par en- 
droits, sans doute par suite de l'action du feu. Le. dessous езі orné d'une étoile à seize 
points rappelant la « rose des vents » et portant au centre un pelil cercle garni лань 
remen! d'une ligne de pointillés. Le dessin est tracé par un creux rempli d'une matière 
plus claire, Pièce très artistique mais brisée en nombreux fragments. Diamètre : 0,152; 
épaisseur moyenne: 0,015, PL XVIL 2, et XIX, L, 

2. Trois fragments du rebord d'une assiette qui paraît être du même Lype Lai teca 
intérieure est cependant moins creuse el plus plate, Décors de palmes arrondies rayon- 
nant du centre, dessin noir sur fond violine: l'intérieur est uniformément пој Sp 
seur: 0,007. PL XIX, f. 2 

3. Partie du rebord et fond d'un vase ovoide orné de palmettes tombantes. Procédé: 
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de fabrication et de décoration semblable à ceux des pièces précédentes, Le dessin très 
effacé apparaît actuellement en blanc sur fond violet lie de vin ou vert par endroits. Dia- 
métre de l'orifice : 0,085 environ: hauteur totale : 0,16 environ; grand diamètre: 0,11: 
épaisseur de la paroi : 0,009. PI. NIV. L. 

4. Partie d'un vase cylindrique noir à paroi épaisse (0,028), grand diamètre : 0,49 
environ, hauteur dépassant un peu 0,165, vernis noir brillant, endommagé par le feu; 
peut-être violet à l'origine et noirci par le feu. Pl. XIX, 1. 

5. Ornement demi-sphérique enduit d'un vernis vert pointillé de noir ; le vernis sur 
la partie plate porte des traces d'adhérence contre un autre objet, PI, XIX, 1. 


V. — Matières diverses. 


24. Deux fragments de feuilles d'or, partie de revélement, trace de fusion en haut. 
L'une des deux est repliée aux extrémités, deux petits trous d'un côté, longueur : 0,055. 
Dans le Sanciuaire, cf. pl. VI, 2. PI. XVII, 3, et XIX, 3. 

42. Tige d'argent à section rectangulaire tordue en forme de grecque. Dans le Sanc- 
шіге, РІ. ХҰП, 3, et XIX. 1. 

31. Minuscule vase soigneusement évide, en. pierre noire, tres dure et de grain très 
lin, Le beau poli a disparu d'un cóté sans doute à la suite de l'incendie. Fond plat par 
dessous plutôt un peu bombé. Hauteur : 0,0, grand diamètre : 0,021. Dans le Sanc- 

tünire, PL, XVI, 3, et XIX, 3 

24. Disque, lapis lazuli (?) percé de deux trous, Très soigné el paraissant provenir 
d'un bijou. Diamètre : 0,033; épaisseur : 0,0045 ; diamètre des trous : 0,0024. Dans le 
Saint des Saints, partie Sud. PI. XVII, 3, el MA, 3. 

25. Disque plat par-dessous, bom bé par-dessus. Le dessus mieux poli que le dessous. 
Flancs formant biseau: do deux côtés opposés section suivant une corde de la circonfé- 
rence du disque. « Roche granitique riche en mica et ayant subi une forte calcination », 
d'aprés M. J. Orcel. Dans le Saint des Saints du temple de Nin-Egal, parlie Sud, fig. 8. 

26, Spatale en os arrondie d'un bout, paraissant brisée de l'autre. Couleur brune, 
Les deux faces sont polies. Longueur : 0,062; largeur : 0,017; épaisseur е 0,002. Salle de 
la Pierre noire, dans les cendres, PL XVII, 2, et NIN, 3. | 

_ 27. Spatule du máme genre en os, couleur beige, sans trace d'incendie, un peu plus 
épaisse que la précédente. Un soul côté poli. Largeur: 0,029; épaisseur: 0,003. Vers lo 
même endroit (trouvé dans les déblais). Pl. MX, 3. Ф. 

38. Bague en argent en forme d'alliance. Jonc plat à l'intérieur, bombé à l'extérieur. 
Salle de l'Anneau d'argent. Pl. XIX, 3. 


VI. — Tablettes à inscriptions. 


1: — Inventaire du trésor de Nin-Egal, 4 exemplaires, 6 colonnes, 3 sur chaque lace. 
Au sujet des points de découverte, ct. pl. ҮШ, 2. | 
А. 0,23 > 0,215 >< 0,04, couleur grise el blanchâtre. Au point 4 (9 avril), un peu en 
dessous du niveau du sol bétonné du Sanctunire. 
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B. 0,26 x 0,22 x 0,045, gris rose el gris foncé ; revers détruit. Une partie compre- 
nant deux angles au point 2 (9 avril), l'autre partie plus ealcinée au point б (19 avril). 

C. 0,23 x 0,241 x 0,0%, couleur grise. Deux angles, au point 2 (9 avril}, deux autres 
fragments au point 5 (18 avril). 

D. 0,22 x 0,20 x 0,038, gris clair el gris foncé pour les fragments calcinés, une 
partié très abimée, à plat sur le sol bétonné du Sanctuaire au point 1, un fragment 
d'angle par-dessus moins atteint et plusieurs petits fragments aux points 2el 4 (9 avril). 
enfin la moitié de la tablette et quelques autres fragments au point 5 (18 avril). 

11. =Ê Inventaire du trésor des dieux du roi, 3 exemplaires. 

А. 0,445 x 0,11 x 0,03, marron, presque intacle, gros caracteres, au point 8 
(29 avril). 

B. 0,003 x 0,075 x 0,03, couleur grise, caractères serrés, 2 fragments au point 3 
(9 avril), 

C. 0,085 x 0,03 x 0,027, gris clair A la surface, provient du triage des deblais au 
Sud du Saint des Saints, primitivement dans le Sanctuaire ou le Saint des Saints, partie 
méridionale (vers la fin de la campagne). 

III. — Inventaire du méme genre que les inventaires I et II, 2 fragments. 

4. 0,10 0,067, en deux morceaux. 

2. 0,047 x 0,06. Au point 2 (9 avril). 

IV. — Petite tablette. 

0,109 х 0,007, brune ou gris foncé, presque complète, une face mutilée, caractères 
espacés avec des vides, au point 7 (21 avril). 

Remarque. — Toutes ces tablettes ont été trouvées posées sur le sol bétonné, ou 
mélées aux débris voisins du méme sol, ou encore, aux points 3 et 4, dans la terre à un 
niveau égal ou inférieur au sol bélonné du Sanctuaire. 

Les tablettes | ont été brisées au même endroit, sans doute au point 2; leurs frag- 
ments, en elfet, étaient mélés, Les débris ont été dispersés comme ceux des autres objets 
trouvés dans le Sancluaire, mais pas davantage. L'éloignemenl du groupe 5 est cepen- 
dant difficile à expliquer. La dispersion des fragments est antérieure à l'incendie, car 
ils ont subi des calcinations différentes. La face des tablettes posées sur le sol bétonné 
a ele détérioróe par la haute température qu'il a dà atteindre. 

Les constructions paraissent avoir élé mallrailées dès avant l'incendie : le seuil sé- 
parant le Sanctuaire et le Saint des Saints avait déjà disparu, laissant à cet endroit, un 
creux où sont tombés les fragments de tablette. Le mur séparant le Sanctusire et la 
salle de la Pierre noire était déjà probablement crevé, car nous avons trouvé des frag- 
ments d'un même vase (n° 109) vers le point 2 (2 fragm.)et à l'Ouest de la base centrale 
dans la salle de la Pierre noire (nombreux fragments). Il est done possible que les ta- 
blettes [L et IV proviennent de cette salle qui ferait partie du « temple des dieux du 
roi ». Avant l'incendie, on a dà procéder mélhodiquement au déménagement des objets, 
à la destruction des monuments abandonnés et. peut-étre aussi à la recherche des tré- 
sors et des dépôts de fondation dans la construction méme. 


(A suivre.) De Messi oc Buissox. 


NOUVEAU DIPLÔME MILITAIRE RELATIF A L'ARMEE 
DE SYRIE 


PAR 


RENE CAGNAT 


Les documents épigraphiques relatifs 4 la composition de l'armée auxi- 
liaire de Syrie à l'époque romaine sont encore peu nombreux; on possédail 
jusqu'ici, touchant cette question, trois diplômes militaires : Je premier, daté 
de Vannée 86, accordé equitibus el peditibus qui sunt in Judaea Ill: le second, daté 
de 139, concédé à des auxiliaires de Syria Palaestina ®; le troisième, rendu en 
sunt in Suria, en l'an 457 9): à quoi il faut joindre cer- 


faveur des lroupes quae 
principale nous fait connaitre 


taines inscriptions de moindre longueur, donl la 
un certain nombre de détachements envoyés ™ 
l'époque de Trajan, el employés à améliorer une route militaire, sous le com- 
mandement d'un M, Valerius Lollianus Y. ("est à Faide de ces documents el 
des données de la Notice des Dignités, qui, étant d'une date beaucoup plus 
utilisée pour le Haut-Empire qu'avec circonspection, 
son livre sur la Frontière de l'Euphrate, donner la 
es Це fantassins dont la presence en 
r n'importe quel point 


Mesopotamia, sans doule à 


récente, ne saurait être 
que M. Chapot a pu, dans 
liste des ailes de cavalerie et des cohort 
Syrie nous est alleslée « à un moment quelconque el su 
du domaine géographique qui intéresse notre sujet “s. 

A ces maigres sources d'information, il convient de joindre maintenant un 
nouveau diplòme mililaire provenant de Bulgarie; M. Welkov vient de le 
publier dans le 4* volume du Bulletin de CInstitul archéologique bulgare (р. 69 el 


suiv. avec fac-similé), En voici le texte : 


"n Dipl. mil , n* XIV. С, f. L., IH, 600. | 
12 Dipl. CIX. 5 Cuavor, ор. eif,, p. 19 el sulv. 
FI Dipl, CX. (| Cf. Annde dpigr., 1927, n* 43. 
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Sinii, — IX. 


SYRIA 


Faces intérieures. 


IMP: CAESAR:DIVI VESPASIANI F-DOMITIA 
NVS*"AVGVSTVS GERMANIGCVS PONTIFEX 
MAXIMVS TRIBYNIC POTESTAT*VIII*IMP 
XVII*COS XIIII*CENSOR*PERPETVYVS P-P 
EQVITIBVS-ET-PEDITIBVS QVI MILITANT*IN ALIS 
TRIBVS-ET COHORTIBYS DECEM-ET-SEPTEM-QVAE 
APPELLANTVKRK - l1 * PANNONIORVM * III - AVGVSTA 
THRACVM VETERANA GALLICA+I*FLAVIA CIVI 
VM*ROMANORVM-*1*MILLIARIA*I-LVYCENSIVM 
I* ASCALITANORVM*^*I*SEÉBASTENA*I-ITY 
RAEORYVM*I*NVMIDARVM*II*ITALICA CIVI 
vM ROMANORVM*II* THRACYM CIVIVM 
ROMANORVM*II*CLASSICA*III* AVGVSTA-THRA 
CVM*III-THRACVM*SYRIACA*IIII-BRACA R 
AVGVSTANORVM-*IIII*SYRIACA-TIII* CALLAE 
COHYM + LVCENSIVM+ AVGVSTA +: PAK KO 
RIORVM * MVS VLAMIOR WM: ET - SVT IN 
SYRIA-SVB- P-VALERIO PATRVINO QVI QVI 
МА ET VICENA STIPEMDIA* AVT*FPLYRA*ME 
RVERANT QVORVM NOMINA SVBSCRIPTA 
SVNT IPSIS * LIBERIS * POSTERISQVE * EORVM CIV! 
TATEM DEDIT* ET: CONVBIVM* CVM* YXORI 
BYS QVAS'TVNC*'HABVISSENT*-CVM*EST-*:CIVI 
TAS*IIS* DATA-AVT SI QVI CAELIBES* ESSENT 
'"VM*1IS*QVAB* POSTEA* DVXISSENT* DVMTÀ 
XAT*SINGVLI*SINGVLAS*A* D VII*1DYV5 NOVEMB 
M OTACILIO*:CATVLO-SEX:IVLIO*SPARSO*COS 
COHORT*MYSVLAMIORVM*CVI PRAEST 


M*CAECILIVS SEPTEMBER 
PEDITI 
BI THO SEVTHI Fo BESSO 


DESCRIPTVM:ET:RECOGNITVM-EX TABVLA-AENEA 
QVAE FIXA-EST-ROMAE-IN CAPITÓLIO 


Faces extérieures. 


a) Méme texte, sauf que les deux dernières lignes portent : 


NEA QVAE FIXA EST*ROMAE IN CAPITOLIO IN 
LATERE SINISTRO TABVLARI PVBLIC! 


= 
=. | 


NOUVEAU DIPLÔME MILITAIRE 


5) Signatures des témoins : 


D: MVCI AVGVSTALIS 
M-CAL*PYRNI IVSTI 
С" СУСВЕТТ MODESTI 
CG: CLAY DBT SEMENTIVI 
C> POMPEI EVTRAPELI 
CTY LI HELENI 
L * PYLLI VERECYNDI 


C'est-à-dire : 

Imp(erator) Caesar Diui Vespasiani f(ilius) Domitianus | Augustus Germanicus 
pontifer maximus | tribunic(ia) potestate) VIH imp(erator) XVH co(n)s(ul) XIII | 
censor perpetuus p(ater) p(atriae) equitilus et. peditibus qui militant in alis | tribus et 
cohortibus decem et septem. quae | appellantur. I]. Pan noniorum, TI Augusta | Thra- 
cum, Veterana Gallica, 1 Flauia сени | um romanorum | I milliaria, I1. Lucensium, 
I Ascalitanorum, 1 Sebastena, I Iturae | orum, I Numidarum, II Italica ciuium ro | 
manorum, 11 Thracum ciuium romano | rum H classica, III Augusta Thracum, 
III Thracum Syriaca, HI Bracaraugustano | rum, HIT Syriaca, ПИ Bracarauyustano 

| rum, HII Syriaca, III Callaecorum Lucensi | um, Augusta Pannomorum, Musula- 
miorum, | et sunt in Syria sub P. Valerio Patruino qui qui | na et uicena stipendia aut 
ubscripta sunt, ipsis libe | ris. posterisque eorum 


plura meruerant | quorum nomina 5 
issent | cum est ciuitas iis 


ciuitatem dedit et co | nubium cum uroribus quas tunc habu 
data aut si qui caelibes es | sent cum s quas postea duxissent dumta | zat. singuli 
singulas, A(nte) d(iem) VII Idus Norembries) | M. Otacilio Catulo, See [ulio Sparso 
| co(n)s(ulibus). Cohort(is) Musulamiorum cui praest | M. Caecilius September, | 
pedir, | Bitho, Seuthi fi( Tio), Besso | 

Descriptum et recognitum ex tabula. ae | 
latere sinistro tabulari publici. 

C. Muci(i) Augustalis 

M. Calpurm(i) Justi 

C. Lucreti(i) Modesti 

C. Claudi(i) Sementini 

C, Pompei(i) Eutrapeli 

C. Iuli(i) Helens 

L. Pulli(i) Verecundi 


nea quae fica est Romae m Capitolio | in 
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La date du monument est donnée par les noms de l'empereur Domitien 
accompagnés du chiffre de ses puissances tribunices qui nous reportent aux 
années 88-80, les années du règne de l'empereur commencant le 14 septembre 
pour prendre fin le 13 septembre de l'année suivante. Comme, d'autre parl, on 
lit à la fin du texte la date du mois où је décret a été rendu (a. d. VII Id Nov. ). 
ce qui répond au 7 novembre, il faut admettre que Le diplôme appartient à 
l'année 88. 

Les noms des consuls, M. Otacilins Catulus et Sex. Julius Sparsus, 
devraient confirmer cette conclusion: mais C'est la première fois qu'ils se 
rencontrent, Pour l'année 88, les Fastes, tels que nous les connaissons, 
porlent comme consuls ordinaires : Imp. Domitianus XIIII, L. Minicius Rufus. 
el à la place de Domitien, du 15 avril au mois d'octobre, L. Plotius Grypus. 

Donc, aucune mention de M. Otacilius Catulus ni de Sex, Julius Sparsus: 
pas plus, d'ailleurs, qu'en 89. Un des premiers résultats de la trouvaille non- 
velleest donc de compléter les Fastes consulaires pour l'année 88. Le consulat des 
deux personnages quí y figurent doit étre assigné au 4" trimestre de cette année. 

^ celle date — el c'est encore un fait que nous ignorions — le gouverneur 
de Syrie était P. Valerius Patruinns. celui sans doute qui fut consul sulfect 
en juillet 82 avec L. Antonius Saturninus V. Cinq ou six ans auraient ainsi 
séparé son consulat de sa légation de Syrie, ee qui est un intervalle normal (9. 

La liste des corps auxquels les privilèges habituels ont été conférés par 
notre diplôme comprend trois ailes do cavalerie el dix-sept cohortes : 

AMES : 1* Ala IT Pannoniorum. — Gichorius, dans l'article si précieux qu'il 
ü consacré aux ailes de cavalerie de l'armée romaine %, ne connait qu'une 
seule aile cle ce nom, dont la mention se trouve sur des briques découvertes “п 
Mésie supérieure : il admet donc que la Iroupe campait dans cette province au 
“siècle, Selon lui, elle aurait été emmenéc de là par Trajan contre les Daces. 
IH faul croire qu'elle aurait été employée en Syrie antérieurement. à bia De 
qui serail très possible, qu'il ü'y ait en dans: les cn des de l'armée deux ua 
Pannoniorum, celle de Mésie et celle de Syrie; - 


HGT. L.. WX. 5490, en 10), lut légat en 144, ete. 

= ke père de Trajan, consul en 09, fut légal |) Reatencyclopâdie de Paury-Wissowa, 1, 
de Syrie en 76; A. Cornelius Palma, consul col. 1254. | 
еп 939, ful légat en 105; Hudrien. consol 


NOUVEAU DIPLOME MILITAIRE 29 


2* Ala III Aug. Thracum. — Nous savions déjà qu'elle campait en Syrie : 
unë inscription de Tarragone, contemporaine de Titus, contient le nom d'un 
préfet du corps avec l'addition : in Syr[ 0a]! ; 

J* Ala Feterana (Gallica. — Elle figure dans le diplôme CIX. 

Conontes Y: 4* Coh. E Fl, e. r. — Figure dans le môme diplome : 

2* Loh. Ï miliaria. — Xu 13* volume du Corpus'?', il est question d'un centu- 
rion [co hortis fihamae (7) miliariae in. Syria; 

3° Coh. Г Lucensium. — Son nom se lil parmi ceux ides dillérenles vexilla- 
tions envoyées en Mésopotamie sous la conduite de Valerius Lollianus à 
l'époque de Trajan ; 

4° Coh. [ Ascalitanorum. — Même observation : 

a° Gol. 1 Sebastena. — Citée dans le diplóme militaire CIX; 

ü" Coh. I Пигавогит. — Aucune trace de sa présence en Syrie ne nous était 
parvenue avant la découverte du présent diplôme. On ne connaissait de 
cohortes d'Huréens qu'en Pannonie, en Germanie el en Tingitane , 

1" Coh. 1 Numidarum, — Aucune mention épigraphique jusqu'ici en Syrie 
d'une cohorte de ce nom it; 

8» Coh. II Italica c. r. — La cohorte figure au diplóme militaire CX. De 
plus, on lit au 11° volume du. Corpus inscriptionum latinarum ! la mention : 
trib(unus) coh(ortis) mil(iariae) Пайсае rolunt(ariorum) quae est n Syria; 

9 Coh. ILI Thracum c. r. = Elle est citée au diplôme СА; 

10% Соһ. II classica. = Le 3° volume du Corpus | fait mention. d'un 
Q. Aemilius Secundus qui servil dans celte cohorte durant les dernières années 
du règne d'Auguste, sous le légat P. Sulpicius Quirinus. La troupe était donc 
déjà еп Syrie à cette dale: 

149 Coh, HI. Aug. Thracum, — On la retrouve au diplôme СА; 

12» Coh, HIE. Thracum Syriaca. — Vai publié, dans l4nne épigraphique U, 
l'épitaphe d'un. Agrippa natif de Palmyre qui servit dans la cohorte ШІ 
Thracum Syri... : 


(U G. I L... YL 4251. une cohorte de Néuañes citée par Arrien, Ш,18 


CH, Сомонаи, dans la Heulencyclopeidie, њу Ме 6117. 
IV, col, 237. in) N° 6587. 
(3) N" 3684. 8! Année 1896, n° 15. 


(YM. Cmaror, op. cit., p. 100, mentionne 
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13° Coh. IV Bracarauqustanorum. — Son nom est inscril au diplóme CIX 
el une inscription d'Afrique la qualifie de coh. Bracarum in Judaeal" ; 

14° Coh. IV. Syriaca, — Се serait, d'après Cichorius, une cohorte de 
Thraces; mais la présence du corps en Syrie n'était point encore signalée; 

15° Coh. IV Callaecorum Lucensium. — On retrouve son nom dans la liste des 
vexillations envoyées en Mésopotamie, au lemps de Trajan; 

16° Coh. Aug. Pannoniorum. — Le nom de la cohorte se lit au diplóme CX ; 

17° Loh. Musulamiorum. — On ne connaissait jusqu'ici de cohortes de Musu- 
lames qu'en Numidie. 

Telles étaient done quelques-unes des troupes de cavaliers et de fantassins 
qui composaient les effectifs du corps d'armée de Syrie. A cette liste il con- 
viendrait naturellement. d'ajouter, pour compléter le tableau d'ensemble, 
non seulement les légionnaires, mais un certain nombre d'ailes ou de cohortes, 
auxquelles, cette année-là, il n'y avait pas eu lieu d'accorder la cité romaine 
où qui la reçurent à une autre date de l'année, dont, par suite, le nom n'avait 
pas à figurer sur notre diplôme. 

Nous noterons que, parmi les corps énumérés par le nouveau lexte de 
Bulgarie, quelques-uns étaient établis dans le pays avant l'année 88 ou y 
demeurérent dans la suite. 

Étaient dans le pays avant l'an 88 : 

L'ala Aug. Thracum, signalée déjà sous Titus; 

La coh, II classica, déjà en Syrie sous Auguste et qu'on retrouve en 457 dans 
le diplôme CX, sous le nom de JI classica sagittariorum. 

Continuèrent à séjourner en Syrie au n" siècle : 

L'ala Veterana Gallica (diplôme de 139); 

La coh, Г Кама с. г (diplôme de 139, inseription de Lollianus, sous 
Trajan); ^ 

La coh. I Lucensium ( inscription de Lollianus); 

La coh. Í Ascalitanorum ( diplôme de 157, inscription de Lollianus): 

La coh. I Sebastena milliaria (diplòme de 139); 

La coh. H Italiea c. r (diplòme de 157). 

La coh. II Thracum c. r (diplôme de 157); 


V9 C. T. E. ҮШ, 1019. 
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La coh. ПТ Aug. Thracum (diplôme de 157); 

La coh. IHN Bracaraugustanorum (diplôme de 139); 

La coh. IV Callaecorum Lucensium (inscription de Lollianus) ; 
La coh. Augusta Pannoniorum (diplòme de 157); 


Comme il était d'usage, l'original du diplôme avait été affiché in Capitolio, 
non point sur un de ces nombreux édifices qui peuplaient l'area Capitolina, mais 
sur le côté gauche du tabularium publicum. Ür ce monument, bien connu, était 
bordé à gauche, pour qui le regardait du forum, par le elivus Capitolinus. C'était 
done le long de la voie, sur le mur de droite pour qui montait au Capitole, 
que la table de bronze était fixċe. Le renseignement se rencontre pour la pre- 
mière fois. Il a son intérèt. Jusqu'en 85 les diplômes militaires étaient con- 
servés dans l'enceinte méme de l'area Capitolina. Les choses avaient changé 
en 88, ainsi que le prouve le texte du présent document; la place faisant 
peut-être défaut dans l'area, ils furent exposés à l'extérieur, le long de la voie 
qui y donnait accès du Forum. A partir de 90, on le sait, c'est sur le Forum 
méme que se fait l'affichage, im muro post templum. Dini Augusti, ad Minercam. 


R. Cacsar. 
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JEAN EBERSOLT 


Ce joyau du trésor de l'abbaye d'Agaune est une des pièces d'orfèvrerie | 
dont l'origine et la date ont été fort discutées. Des opinions trés diverses ont 
été émises sur cet objet d'art en or fin, décoré d' ornements ciselés, d'émaux 


cloisonnés et de pierres précieuses. OEuvre de haute qualité et de grand style, 
elle attire et retient longtemps les regards du visiteur, ébloui, comme le péle- 


rin d'autrefois, par la délicatesse des ciselures, l'éclat et la sompluosité des 
couleurs, Ce vase, d'un galbe si élégant, est-il bien, comme la tradition le 
rapporte, un présent fait à l'abbaye d'Agauné par Charlemagne qui l'aurait 
reçu en cadeau du calife Haroun-al-Raschid ? Est-ce une œuvre arabe, per- 
sane ou byzantine ? Esl-on en présence d'un travail exécuté en Occident d'aprés 


un modèle d'origine orientale? Suivant une aulre hypothèse, la monture en 


métal précieux et les ciselures seraient l'œuvre d'un orfèvre byzantin, qui 


aurait utilisé des plaques émaillées, fabriquées dans l'Orient asiatique. 
D'après une autre supposition, cette monture serait un travail d'orfèvrerie 
occidentale et carolingienne W, L'Orient et l'Occident se sont-ils associés pour 


Canin et Mantis, Mélanges d'archéologie, 
L. HI, Paris, 1853, p, 196: F. Boca, Ueber 
die christlichen. Messkännchen (Miltheilungen 
der K. K. Central-Commlssion, t. IX, Wien, 
1864, p. 9); E, Avnenr, Trésor (је l'abbaye ile 
Saint-Maurice d'Agaune, Paris, 1872, p. 157 8., 
pl. 19-22; R. Raus, Geschichte der bildenden 
Künste in der Schweiz, Zurich, 1876, p. 148; 


Cit. pe Lisas, Les origines de l'orfèvrerié clai- 


sonnée, À. I, Paris, 4877, p. 249 5.: E. Mott. 
mien, L'émaillerie, Paris, 1894, р. 74 в.; dn 
mème, L'orfèvrerie religieuse et civile, Paris, 
8. d., p. 19.2.; N. Кахплкоуз, Histoire el mo- 
numenta des émaux byzantins, Francfort, 1892, 


p. 212 5.; M. Inevrarov, L'art antique de la 
Perse, t. V, Paris, &. d,, p. 458 s, fig. 143, 
111; J.J. Minguer pe Vassenor, Les in- 
Îuences orientales (A. Micuer, Histoire de 
l'art, 4. 1, 4, Paris, 4905, p. 401); 8. Goren, 
Die christlichen Denkmäler des ersten Jahriny- 
sends in der Schweiz, Leipaig, 4907, p. 102 s.: 
M. Besson, Antiquités du Valais, Fribourg, 
EMO, p. 23 5, pl. #4416; 0, М. Рато, 
Bycantine art and archaeology, Oxford, 1914, 
p. 396; M. Coxwas, The Treasury 97 5. Мац- 
rice d'Agaune (The Barlington Magazine, 
t. 21, 1912, p. 964 a., pl. 4) Р. бһғмкх, Die 
romanische Monnmentalmalerei in den Rhein= 
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REVUE DES ETUDES ISLAMIQUES 


L'examen attentif des faits sociaux musulmans, notamment après 
établissement des deux premières éditions de ANNUAIRE DU MONDE 
MUSULMAN, dont la troisième édition est en préparation, a conduit son 
directeur à fonder la présente revue en lui donnant pour triple objet : 


1" De modeler sa bibliographie périodique d'islamologie sur le type des 
** abstracts ” qui rendent tant de services aux physiciens et biologistes, 
c'est-à-dire de donner avant tout dans les notices, après sommaire très 
concis des chapitres, le résumé préeis des résultats nouveaux, l'état exact 
d'avancement atteint par la recherche scientifique. 


2° De fournir par intervalles un tableau des progrès des études islamiques dans 
les divers pays européens, — et de la connaisssance de l'Occident chez les 
musulmans. 


J^ De donner des mémoires originaux d'islamisants européens et d'accueillir 
également des études de savants musulmans, portant sur des questions 
qu'elle proposera en enquête, notamment l'organisation du travail, les 
réformes pédagogiques, le statut juridique féminin et familial. 


Le système de transcription des mots orientaux sera technique en 
cas de nécessité. 
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REVUE DES ÉTUDES ISLAMIQUES 





SOMMAIRE DU TOME PREMIER 
| (ANNÉE 1927) 


CAHIER I. — 4 planche, pages 1-144, in-4 couronne. 

ABSTRACTA Istamica. Premiére série (sections I-XII; avec recensión de 
123 ouvrages nouveaux). 

Exovétes. Le Statut de Ia Femme Kabyle et la Réforme des Coutumes 
Berbères, par Marcel MORAND, 

L'Université d'El-Azbar el ses translormations, par Achille 

SEKALY. 

Mémoires. Les ** Souvenirs " du Gàzi Moustafa Kemál Pacha (à suivre), 
version française remaniée d'après l'original ture, par Jean DENY. 


Снвохгопк. Une lettre du Cheikh sénégalais Moussa Kamara, communi- 
cation de M. Delafosse, avec une planche. 


CAHIER IL — 2 planches, { carte, pages 145-308, in-4 couronne. 


Mewomes. Les “ Souvenirs " du Gazi Moustafa Kemål Pacha (suite et 
fin), version française remaniée d'après l'original Lure, par Jean DENY 
(avec 2 planches hors texte). 

Enquères. Organisation Sociale et Politique des tribus berbères indépen- 
dantes : I. Les Ida-ou-Tanan (Haut Atlas Occidental), par Ro- 
bert MONTAGNE (avec 1 carte). 

Etudes sur les corporations musulmanes indo-persanes : I. Risalet- 
Saggal. — Il, Risalel Sipahigari. — Ш. Zamji-Namé, traduits par 
A.-M. KASSIM. 

Compléments à l'enquête de 1923-1924 sur les corporations maro- 
caines (chants corporatiis, etc.), réunis par L. M. | 


Cunomove. La lettre du Cadi de Mossoul à Layard : critique par Na- 

meq Kemal, d'une source de Renan. | 

Au sujet d'un répertoire chronologique d'épigraphie arabe projeté 
par MM. Etienne COMBE et Gaston WIET. 

Remarques sur certains articles parus dans les dernières livrai- 
sons de l'Encyclopédie de l'Islam (1* Articles Kalender, Kalenderi). 

Liste des ouvrages reçus el retenus pour la composition de la 
prochaine série d'Abstracta Islamica, Errata. 


CAHIER Ill. — 4 planches, pages 309-463, in-4 couronne. 
Enovères. Les musulmans chinois et la République : Littérature islamique 
chinoise, par À. VISSIERE. 
La latinisation de l'alphabet turk dans les républiques turko- 
tatares de l'U. R. S. S., par J. CASTAGNE. 
Méwormes, Les chroniques de Qualala et de Néma (Soudan français) (avec 
1 planche) (à suivre), par P. MARTY. 
Les Bektachis en Roumélie [avec 2 planches), par M. CHOU- 
BLIER. 
Cunoxioue. Les Kävasthäs ou “ өсгіһев ”, caste hindoue iranisée, et la 
culture musulmane dans l'Inde, par Y. 'HUSAIN. 


Fac-Similé d'un autographe de Moustala Kemal Pacha (avec 
| planche), par J. DENY. . 


CAHIER IV. — 1 planche, pages 464-618, in-4 couronne. 

Exouères. L'Université d'El-Azhar et ses transformations (à suivre), par 
Achille SEKALY. 

Mémoires. Les Chroniques de Oualata et de Néma (Soudan Frangais) 
suite el fin) (avec 1 planche), par P. MARTY. 

Caromtoce. Extraits de Presse Persane (Hablul-Matín, de Calcutta; Seta- 
rehye Irán de Tébéran), traduits par A.-M. KASSIM. 

Liste des ouvrages reçus et retenus pour la e i 
série d'Abstracta Islamica. 

Note relative à l'Index du tome 1. 
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пе? Ne serail-il pas plutôt un de ces nombreux 


= 


objets d'art importés d'Orient en Occident pendant le moyen àge ? Telles sont 


les questions que se pose le voyageur, après avoir visité le trésor de la célèbre 
abbaye valaisanne. | 


L'aiguière présente la forme d'un disque convexe sur les deux faces. Elle 
esl munie d'un long col à huit pans, d'un bee trilobé, d'un couvercle, d'une 
anse à double courbure et d'un pied cylindrique 2). L'objet n'est plus intact. 
Une main postérieure a fait subir à l'œuvre primitive des mutilations pour la 
transformer en vase à reliques. Le couvercle et le bec trilobé ont été obstrués 
avee de la eire, qui a débordé sur les parois extérieures (5. Le pied cylin- 
drique est lisse et son or est plus brillant que sur les autres parties de l'ai- 
guière. Au-dessus de ce pied, sur les deux faces de la tranche du disque, 
deux petites plaques ne sont pas recouvertes d'émaux, comme plus haut, mais 
de rinceaux ciselés. Ces deux plaques et le pied cy lindrique ont dü ètre rappor- 
tés postérieurement (pl. XX et ХХІ). 

Ces trois pièces mises à part, l'œuvre parait avoir été conçue el exécutée 
d'un seul jet. Les plaques émaillées qui décorent les deux faces du disque, la 


— tranche et le col, sont absolument appropriées à la forme du vase. Elles sont 


loutes serties dans des balles rabattues, exactement comme les montures des 
gros saphirs. Ces pierres précieuses sont filigranées à leur base. Les mêmes 
filigranes sertissent les plaques émaillées dont ils épousent tous les contours. 
Ils ornent, du reste, le copvercle, l'anse et le long col de l'aiguiere, comme 
les deux plaques convexes du disque. Ce sunt des rangs de perles, des séries 
de demi-cereles, des tiges sinueuses avec enroulements, disposés régulière- 
ment dans les courbes par alternance. Entre ces lignes ininterrompues de fili- 
granes, deux séries de feuilles à cinq ou à sept lobes sont délicatement cise- 
ices. Sur l'anse se détache une feuille à lobes multiples. 


— landen, Düsseldorf, 1946, р. 715,. fig. A6 ; mètre total de Ja panse : 0 m. 163. 


M. Prince eb A. Treen, Byzantine art, Londres, if] Calle cire, qui cachait les parois exié- 
1986, р. 35, pl. 44, 4a. | rieures de l'embouchure et qui est visible sur 


1) Hauteur de l'ensemble : 0 m. 303; 4ш- nos photographies, a été enlevee depuis. 
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Ainsi les émaux cloisonnés sont. parfaitement adaptés aux surfaces planes 
el courbes qu'ils devaient décorer. Sur les deux côtés du disque, qui mesure 
Om. 113 de diamètre, les plaques sont convexes el accusent une forte cour- 
bure, A ce point de vue Vaiguiére esl une œuvre fort remarquable. Le genre 
de travail, le plus difficile de tous, exigeait une très grande habileté manuelle, 
une longue expérience technique. Que l’on songe à la difficulté de rapporter 
et dé souder sur ane surface bombée des lamelles délicates, qui formaient les 
cloisons entre lesquelles on déposait ensuite les pâtes vitreuses, mélangées 
d'oxydes métalliques! Cette application d'émaux sur une surface courbe esl 
d'une rareté extreme, Elle apparail sur une couverture d'évangéliaire du Lré- 
sor de Saint-Marc à Venise, où la téte en relief de saint Michel est couverte 
d'un émail couleur de chair sur un masque d'or !!, Ainsi les arlisles byzantins 
ont su appliquer l'émail à la décoration des reliefs ; ils élaient passés maitres 
dans la pratique délicate des émaux cloisounés sur or (sobre yauerés). Sur les 
plaques de l'aiguière de Saint-Maurice les cloisons d'or sont d'une finesse 
extréme; la surface, polie et brillante, ne présente aucune aspérité. 

Ün remarque cependant quelques maladresses dans le dessin : irrégularité 
des nombreux cercles, des fleurons et des marguerites; dissymétrie dans les 
ornements en forme d'étoile ou de cœur, dans les feuillages, les rinceaux, les 
ornements géométriques et floraux, qui recouvrent toule la surface ; erreurs 
de dessin dans les corps des deux griffons et des deux quadrupèdes léonins, 
affrontés. Ces imperfections s'expliquent peut-être par la difficulté qu'a eue 
l'arliste de dessiner au burin sur des plaques courbes. Le corps des quatre ani- 
maux est, par contre, recouvert de petits ornements d'une fantaisie él d'une 
linesse merveilleuses; ce sont des petits cercles, des feuilles stylisées, des 
bandeaux, des zigrags. L'artiste a utilisé les ornements géométriques el flo- 
raux pour donner à ces bètes un aspect encore plus décoratif. 


I Cf. A. Pasisi, H tesoro di San Marco in тох, Byzantine art and archaeology, Oxford, 
Venezia, Venise, 1885, Allas, pl. 3; N. Kox- 1941, p. 500, 513, fig. 306; du méme, East 


DA&kOY, op. cil, p. 177 s., fig. 55; O, M. Dar- christian art, Oxford, 1925, p. 434. 
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La couleur est essentielle dans la technique de Vémail eloisonné. А ce 
point de vue les émaulleurs byzantins avaient aussi acquis une science remar- 
quable pour obtenir les couleurs les plus éclatantes et les nuances les plus 


lines. Les émaux qui décorent l'aiguiére de Saint-Maurice sont d'un coloris 





Ай ёге de Salni-Maurice en Valais, (Plaque convexa en émail cloisonné.) 


intense et d'une grande variélé de tons, mais ils manquent parfois d'harmonie. 
Le fond, vert émeraude, est translucide et retient le reflet d'or de l'alvéole. On 
remarque plusieurs tons rouges (grenat, tirant sur le pourpre, rouge brique). 
des bleus de diverses nuances (lapis-lazuli, turquoise), le jaune et le blanc Le 
vert émeraude et le bleu foncé, qui ont une imporlance toute spéciale sur les 
émaux UU), sont les couleurs dominantes. La juxtaposition des tons est parfois 
Zellenschmelz, Franclori, 1890, р. 35, 44. 


i CL M. Roskxnknc, Zellenschmelz, Frane- 
fort, 1994, p. 64; J. Scuviz, Der byzantinische 
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d'un heureux effet. Ainsi, sur la plaque figurant les deux grilfons, les deux rin- 
veaux symétriques, placés sous les animaux, se terminent par une fleur dont 
les pétales sont de deux tons bleus différents; un point rouge indique le pistil, 
comme sur le reliquaire de Sainte-Croix à Poitiers. Ces ornements floraux res- 
semblent, du reste, à ceux qui apparaissent en foule dans les manuscrits byzan- 
tins. L'influence des procédés de l'émaillerie est trés sensible dans les minia- 
tures byzantines des x'-xne siècles, où le peintre semble avoir voulu rivaliser 
ауес ГбтаШешг И. Cette similitude de manière dans les branches diverses 
de l'art est la marque d'un goùt propre à une époque et d'une haute 
culture artistique. Les émaux de l'aiguière dé Saint-Maurice, parfaitement 
intacts, ont des surfaces brillantes où se jouent des tons d'une transparence 
magnifique. La surface polie, éclairée par les reflets de l'or, brille comme une 
énorme pierre précieuse, Cette maitrise et cette délicatesse dans l'exécution 
n'étaient possibles qu'à une époque où l'art. sorti de la période des tâtonne- 
ments, disposait d'une technique parfaite et d'une ornementation bien arrêtée. 
Les émaux du xn° siècle se distinguent encore par leur perfection technique, 
mais aussi par lé défaut d'harmonie dans les tons (#. Mais ces couleurs bario- 
lées ne sonl pas encore troubles ni déplaisantes ; les tons ne sont ni стауепх, 
пі froids. Les défauts dés émaux appartenant aux époques poslérieures au 
хи" siècle, compositions lourdes еі de mauvais goût, émail tombant en pous- 
sière etse dissolvant en pelits morceaux, n'apparaissent pas encore sur l'ai- 
guère de l'abbaye d’Agaune. 


Le monument appartient à la catégorie d'émaux essentiellement décoratifs. 

Le décor est formé d'éléments empruntés au règne animal, végétal el ù la géo- 
métric. Les quadrupèdes léonins, dressés de chaque côté de l'arbre de vie (hom), 
rappellent un motif familier aux décorateurs pérsans. Les griffons allrontés 
sont aussi un motif fréquent dans l'art de l'Orient asiatique. Ce décor, carac- 
lérisé par la symétrie et la stylisation extréme, a passé de là dans l'ornemen- 
tation byzantine, où il a eu une longue fortune 9. Les animaux héraldiques, 
ІН СІ. J. Enensotr, La miniatare byzantine, 7! Orro vos Farke, Kupferzellenschmelz im 


Paris, 1926, p. 45-46, M. Orient and in Byzanz ( Monalshefte für Kunit- 
7| N. Kasnakov, ор. eil, p. 152 s, 350 s. wissenschaft, 1909, p. 239). 
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fantastiques ou réels, sont figurés souvent sur les sculptures, les étoffes et les 
enluminures dont l'origine byzantine est incontestable, Ces motifs ont été 
employés aussi par les émailleurs, La maitrise des Byzantins s'est affirmée 
aussi hien sur les émaux purement décoratifs que sur les nombreux émaux à 
sujets religieux. L'importance historique des premiers est égale à celle iles 
seconds. 

Plusieurs pieces de l'ancienne collection Zwénigorodskoi sont remarquables 
à ce point de vue. Ce sont des fragments de nimbe en émail cloisonné sur or, 
où les couleurs diverses des ornements floraux se jouent sur la transparence 
du fond vert émeraude. lci la perfection du dessin égale celle du coloris, 
Remarquables par leurs sujets et leur exécution parfaite sont aussi les médail- 
lons fixés sur le cadre de la Pala d'oro à Saint-Mare de Venise. Deux grillons 
dressés sur leurs pattes de derrière gardent l'arbre de vie: le corps de ces 
animaux à tôle d'aiglé, aux ailes fines et recourbées, est orné, comme sur ceux 
de laiguiére de Saint-Maurice, de motifs décoratifs très variés. Un autre 
médaillon présente également comme motif central un arbre sur les branches 
duquel sont posés des oiseaux ; de chaque côté, autour d’un cercle, sé dressent 
deux serpents symétriques ®. On peut rapprocher de ces œuvres un bijou, en 
forme de médaillon, conservé an Musée du Louvre ®. Les émaux sont ici 
endommagés, mais les fines cloisons dessinent un griffon, décoré d'ornements 
semblables à ceux des objets précédents. L'aiguière de Saint-Maurice n'est pas 
un monument isolé; elle fait partie d'une série d'émaux à sujet décoratifs el 
profanes, qui présentent un grand intérêt 1. 


li Musée du Louvre, maux n°6 (don Mor- 
gan); cf. O. M. Dactox, Byzantine enamels in 
Mr. Pierponl Morgan's Collection (The Bur- 
fingion Magazine, |. 24, 1913, p. 138); N. Kox- 
Dakov, Op. cil, p. 302 8.. pl. 48, 19; Cu Digit, 
Mantel dari byzantin, 2" édit., р. 697; 
F. Bocx, Die byzantinischen Zellensehmelze, 
Aix-la-Chapelle, 1896, p. 401 s. 

CT CIA. Pasar, op. cil, p. 149; A. Ven- 
TUBI, Sloria dell arte italinna, L. Il, Milan, 
1902, n. 642, lig. 479, 480; №. Кохракох, op. 
cit., p. 194. 

in Émaux n* 4 (Aeq. 1561); ef. 0. M. Dar- 


том, Fasl christian art, Oxford, 1925, p. 441. 

|! Parmi ees émanx à sujels profanes, on 
citera encore un médaillon, fixé sur le cadre de 
la Pala d'oro à Saint-Mare de Venise, l re- 
présente un cavalier tenant un faucon sur son 
hras; son cheval au galop est richement capa- 
riconné; son chien s'élance à In poursuite 
d'un lièvre, Ce cavalier chassapt est un empe- 
reur byzantin; il est coiffé de la couronne 
constellée de gemmes, avec pendeloques re- 
tombant de chaque côté, sur les tempes; 
сі. А. Үкхтіліі, ор, cil., p. 654, lig. 478. 
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Ce vase est aussi remarquable par sa forme élégante. Son galbe ne rappelle 
pas celui des cruches en argent syriennes et sassanides dont le profil est 
alourdi par une panse large ou allongée ©. La forme du disque se rencontre 
en Égypte sur les ampoules de saint Ménas, mais ces petits objets en argile 
sont pourvus de deux anses et d'un col très court +". Nombreux et variés 
étaient les objets utilisés par les chrétiens d'Orient. Parmi les ustensiles litur- 
giques se trouvaient des calices (maris), des paténes (Gé), des bassins et des 
aiguiéres (yiontow, Ems, ysouéé£er-e,). Ces derniers objets servaient au prètre 
pour se laver les mains pendant les cérémonies liturgiques . Les aiguières 
servaient aussi à contenir l’eau dont il est fait usage dans le rituel, ou l'eau 
chaude, qui était mélangée au vin avant la communion (Seopzamy, булмау) H. 
Mais les aiguières étaient aussi employées à des usages profanes. A la Cour 
de Constantinople on employait des vases merveilleux, qui servaient aussi à se 
laver les mains. Suivant la mode orientale, l'eau parfumée, contenue dans 
l'aiguière, était recue dans un bassin ( угри теу) |9, ІУашгев гесіріепіз, поп 
moins riches, décoraient les tables des festins d'apparal. 

Ui CE Cu. Dirut, Un nouveau trésor dar- 
genterie syrienné (Syria, t. VII, 1096, p. 107 s., 
pl. 287; M. GuanovirrEr, Catalogue général et 
raisonné des camées el pierres gravées de la 
Bibliothèque nationale, Paris, 8. d., p. 467, 
n* 2880; Camen el Mintis, Mélanges C'ar- 
cheologie, t. Ш, Paris, 1853, p. 124; 


|, №. Suinaov, Argenlerie orientale (en russe), 
Pétersbourg, 1909, pl. 54, fig. 85 el passim; 


der christlichen Archäologie, Paderborn, 1905, 
р. 10%, Пе. 219. 

™ CL. Tu. Paesen, Scriplores originam 
Constantinopolitanarum, & I, Leipzig, 1901, 
p. 99 Goan, Euchologion sive rituale Graeco- 
rum, Paris, 1647, p. 244, 245, 247; Du Canoe, 
Glossarium mediae el infimae graecilalis, s. v. 
— Sur la patène en argen! trouvée à Riba 
plusieurs vases lilurgiques sont figurés sur la 


F. Sanne, Die Kunst des allen Persien, Berlin, 
1923, p. 54, pl. 126-498, 

“) Gf J. Srnzyaowsxki, Koplisehe Kunat, 
Wien, 1904, pl. 24; v. aussi, p. 330, fig. 399, 
le flacon en plomb ayant aussi la forme des 
ampoules de saint Ménns. Les deux fioles du 
Musée chrétien du Vatican ont la forme d'un 
disque, pourvu d'un pied et d'un long col, 
mais sans anses: elles sont ornées sur les 
deux faves de portrails de saints: ef. Конашт 
ок Fievat, La Messe, t. IV, Paris, s. d, 
p. 174, pl. 332; С. М. Katruaxs, Handbuch 


table d'autel. Devant l'aute], sur le gol, sont 
déposés um bassin pourvu d'on manche et 
une aiguière à large panse; cf. L. Ba&nikn, 
Les Irésors d'argenterie syrienne el l'école ar- 
listigue d'Antioche (Extr, de la Gazelle des 
Beauz-Arts, 1930, pl. p. 4). 

M} CE Parecen, loe. cil.; Goan, op. cit., 
p. 125; Du Casar, op. cíit., 8. v.; F. Cannor: 
Dictionnaire d'archéologie chrétienne ef de 
liturgie, s. v. Burettes, p. 1351, 1377. 

PGI. 1. Esensore, Les arts sompluaires de 
Byzance, Paris, 1923, р. 55-56. 
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Un flacon, figuré sur une table de festin dans un manuscrit grec de la Biblio- 
lhèque nationale, présente beaucoup d'analogie avèc l'aiguière de Saint-Mau- 
г1се !!!. Ces deux objets se distinguent par la même sveltesse, la méme élégance 
des anses à double cintre el du long col posé sur un disque. Les objets en or 
étaient très nombreux dans les trésors du palais impérial de Constantinople : 
el l'empereur Constantin VII Porphyrogénéte, en les énumérant au x* siecle, a 
donné une idée du luxe inoui des objets employés pour le service de table à la 
Cour, où le mobilier était en harmonie avec la décoration des salles, ornées de 
tissus somptueux el de mosaïques à fond d’or. Objet de grand luxe, qui a pu 
figurer autrefois dans le cadre de cette demeure princière, la précieuse aiguière 
de Saint-Maurice, par suile de maladresses dans le dessin et du défaut d'har- 
monie dans les tons, doit ètre une œuvre du xu? siècle, époque à laquelle les 
orlevres byzantins possédaient encore la mailrise dans cet art de Fémaillerie 
cloisonnée, qui a atteint, grâce à leur habileté, le plus haut degré de per- 


fection. | 
J|EAN EnEnsoLT. 


!! B. n. Gr. 135, fol. 18"; ef. 1. Engüúsorr, La mininture byzanlina, Paris, 1926. pl. 62, 1. 
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LES CÉRAMIQUES MUSULMANES DE SUSE 
AU MUSÉE DU LOUVRE 


РАН 


RAYMOND KOECHLIN 


Depuis qu'a paru dans Syria l'article que j'écrivais au printemps de 1926 
sur les céramiques de Samarra et celles de Suse '!, Ia Délégation scientifique 
en Perse a mis au jour de nouveaux documents d'art sassanide et musulman 
et les caisses qui les contenaient sont arrivées au Louvre. M. de Mecquenem, 
le chef de la mission, mit plusieurs mois 4 les classer, à rassembler les frag- 
ments brisés, et, quand il eut fini son travail, Vintérél de ces morceaux 
parut tel aux conservateurs du Musée qu'ils jugérent nécessaire de leur don- 
ner une place bien en vue duns les collections. Jusqu'ici les pièces islamiques 
de Suse étaient restées mélées avec les œuvres élamites el achéménides, et 
les produits des diverses campagnes de fouilles se trouvaient, en suite de 
l'incommodité des locaux, dispersés fort loin les uns des autres, la collection 
Dieulafoy à la Colonnade, la collection Morgan au Pavillon de la Trémoille, 
près des Tuileries, et les derniers arrivés dans la galerie de Delphes, au guichet 
Sainl-Germain-l Auxerrois. Gráce à une heureuse entente entre M. Thureau- 
Dangin, conservateur des Antiquités orientales, et M. Marquet de Vasselot, 
conservateur des Objets d'art du moyen âge, au département duquel ressort 
l'art musulman, toute la céramique islamique de Suse fut extraite des ensembles 
où elle se perdait et réunie dans une méme salle, avec quelques pièces sassi- 
nides placées auprès à titre de comparaison. On peul aujourd'hui la voir et 
l'étudier à l'aise dans le vestibule des galeries musulmanes; elle y voisine avec 
les fragments de Samarra déposés par le British Museum : aucun meilleur 
emplacement n'aurait pu être souhaité pour elle. 

A vrai dire, il est permis cependant de craindre qu'elle ne souffre un peu 
du voisinage, dans une salle toute proche, des magniliques faïences archaïques 


ii) A propos de la Céramique de Samarra, Syria, 1926, p. 234. 
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de Syrie et de Rhagès et des séries encore plus brillantes d'Asie Mineure naguère 
dites de Damas et de Rhodes. Les céramiques de Suse, en effet, nous sont par- 
venues en assez fâcheux élat: presque aucune pièce n’est intacte : la plupart 
de celles qui ont gardé leur forme sont composées de fragments réunis avec 
peine el souvent complétés par de larges bandages de plâtre ; encore sont-ce 
là les privilégiées, car beaucoup ne subsistent qu'à l'état de débris où diffici- 
lement li forme et le décor se reconnaissent. C'est que tout a élé écrasé sous 
les ruines des maisons el les couches de terre amoncelées, ou brisé en tombant 
dans les puits où les fouilleurs ont rencontré quelques-unes de leurs meilleures 
chances. Assurément les émaux subsistent et ils sont parfois de la plus rare 
qualité; les bleus de cobalt ehantent sur le fond crémeux, les jaunes et les 
verls Jaspés se fondent en d'éclatantes harmonies, el le lustre apparait, or, 
vert, brun ou rubis, le plus somptueux sans doute et le plus varié dont céra- 
mique ail jamais élé revétue, Quel que soit pourtant l'art du chef des ateliers 
de restauralion du Louvre, M. Boucher, à appliquer aux séries musulmanes 
les ingénieux trailements qui ont sauvé les admirables poteries protoélamites, 
la vitrine consacrée à ces morceaux garde un air d'austérité qui risque de sé- 
duire médiocrement 16 grand publie : les amateurs de céramique eux-mêmes 
passeront peut-être vite devant les « tessons » aux réparations peu flatteuses. 
Les érudils toutefois, voire les curieux de plus en plus nombreux aujourd'hui 
de tout ce qui touche à l'antique Orient, s'y arréteront avec intérèl ; ils trouve- 
ront à cetle collection un sérieux attrait, en ce qu'elle apporle de nouveaux 
matériaux à l'étude de quelques monuments remarquables d'une civilisation 
encore bien mal connue. 

Les fouilles entreprises à Samarra par M. Sarre et ses collaborateurs pré- 
sentaient cet intérèt capital, nous l'avons noté dans notre précédent article, 
que les objets qu'elles remettaient au jour se trouvaient à peu près exactement 
datés !? ; la nouvelle capitale, fondée en 838 par le calife Moutasim, fut aban- 
donnée par ses successeurs en 883 et, si la ville mil quelque temps à mourir, 
il n'en faut pas moins, logiquement, donner au ix" siecle ce qui y a élé dé- 
couvert. Ce point fixe, très heureusement rencontré, a permis de rectifier les 
datations naguère proposées pour la céramique primitive de l'Islam, et méme 


ІП Іше Ausgrabungen von Samarra, l. I. F. Sanr, Die Keramik, Berlin, 1145, in-$°. 
Sima. — IX, n 
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pour certaines séries sassanides, par Pézard, qui avait été le premier à lenter 
de défricher ce vaste champ et naturellement avail parfois erré!! ; on ne sau- 
rait done surfaire le service qu'a rendu à cel égard le livre où M. Sarre à publié 
ses fouilles. Celles de Suse ne pouvaient fournir de telles précisions ; Suse, aux 
premiers siècles de l'hégire, avait un passé plusieurs fois millénaire ; le pré- 
historique, l'élamite, l'achéménide, le sassanide etle musulman s y rencontrent, 
souvent confondus, mais le rapprochement des produits de tant de civilisations 
diverses qui s'enchainentn'en paraîtra pas moins important, Nous n'avons point 
à nous occuper ici ides séries les plus anciennes; elles ont été étudiées par un 
maitre), et une large place a été faite aux suivantes dans le Catalogue des Antı- 
quités de la Susiane publié par Pézard et M. Ed. Poltier ? ; pour nous en tenir 
cependant aux périodes sassanide el musulmane, que souvent il est impossible 
de séparer, autour de morceaux que leur idenlilé avec ceux de Samarra oblige 
à donner äu ix" siècle ou au commencement du x", des types onl pu étre grou- 
pés qui s'échelonnent du m' siècle peut-être après notre ère jusque vers le 
«ur, nous présentant un tableau relativement complet du développement de 
la céramique dans celle région ou les arts de la terre avaient maintenu de si 
fortes tradilions. Certes, des trous doivent être constatés : 11 faut bien avouer 
que les fouilles de Suse n'ont pas augmenté beaucoup notre connaissance de 
la poterie sassanide el qu'aucun équivalent ne s'y est rencontré. des somp- 
tueux trésors d'argenterie contemporaine |"; sans doute aussi du ме siècle 
au xm*, alors qu'à Rhagès el dans la Perse du Nord fleurissaient les ateliers 
d'où sortaient les plus puissants ou les plus délicats chefs-d'œuvre, la récolte 
en Susiane semblera étrangement maigre ; au contraire, la période de forma- 
lion des premiers siècles de l'Islam se présente d'une extrème richesse el nulle 
parl, en dehors dé Samarra, elle ne saurail étre plus utilement étudiée, 

On a dit parfois, il est vrai, que loute cette céramique n'était à Suse que 
d'importation et que l’ancienne capitale, trop profondément déchue aux pre- 
miers temps musulmans pour fabriquer elle-même, se bornait à recevoir les 


") Pé£zanp, La Céramique archaique de Uls- francaise en Perse, 1. XU, 442. 
lam et ses origines, Paris. 1020, in-4. {з} 2 éd., 1926, in-8*. 

2} Ер, Ротттеа, Êlule historique el chroni- Ui Sui sorr, Argenlerie orientale (planches), 
logique sur les wases pelnis de l'Acropole de Saint-Pélershourg, 1909, in-fol. 
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produits des grands ateliers alors en activité. C'est là une opinion que les 
faits contredisent : à ce moment où on la prétend ruinée, la ville, d'étendue 
encore appréciable, restait le centre d'importantes industries, de tissus de soie 
notamment, et, siège d'un évéché chrétien, elle gardait une vie intellectuelle 
dont témoignent de nombreux savants qui y élaient nés et y vivaient !! ; aussi 
bien, M. de Mecquenem y a découvert dans le sol des pernettes et des piliers 
servant à séparer les pièces dans le four, ce qui implique évidemment l'exis- 
tence de céramistes, et des « ralés de cuisson » se sont rencontrés, qu'on n'eùt 
pas expédiés de loin à grands frais. Ce serait mal connaitre cependant les con- 
ditions du commerce de la céramique en Orient que de ne pas admettre des 
imporlalions; la polerie se lransportail, comme foule autre marchandise, 
soie ou épices, d'un bout de l'Asie à l'autre, et si Suse ne semble pas avoir recu 
autant de porcelaines de la Chine que Samarra 4, des fragments y ont été trouvés 
qui impliquent des relations avec la Perse du Nord et la Mésopotamie, voire 
avec les ateliers d'Afrasivab, prés de Samarkand. M faut prendre garde tou- 
tefois que la découverte de pièces d'un type étranger ne prouve pas loujours 
leur origine lointaine; tout comme leurs œuvres, les ouvriers eux-mëmes 
élaient transportés, et sûrement, quand Moutasim eut fondé Samarra, il y lil 
venir des potiers de Bagdad, sinon d'Égypte el de Perse, qui y travaillèrent 
suivant leurs traditions. Suse n'avail pas de raison d'user de ce procédé ; elle ne 
dut pas manquer pourtant d'imiter ce qui se faisait dans les grands centres à 
la mode et c'est, croyons-nous, ce qui explique l'identité entre tant de pièces 
que la Délégation frangaise en a rapportées et celles exhumées par M. Sarre à 
Samarra; la province s'est, comme toujours, inspirée de la nouvelle capitale. 
Au resle, celle-là méme ne cherchait-elle pas ses modèles ailleurs ? Nous ne 
savons rien de la céramique de Bagdad, dont on a pu penser que les ouvriers 
y lravaillérent ; mais dès que les premiers fragments de Samarra apparurent 
dans les vilrines du Musée de Berlin, leur ressemblance avec les produits 
de Rhagès frappa tout aussitót et M. Gh. Vignier fut le premier à le pro- 


3 CL Banmen ng Mrexsanp, Dictionnaire de i" Voir le chapitre im de Sanne, Samarra. 
la Perse, Paris, 1851, in-4^, el Scuwanz, Iran M. G. Salles a étudié les inflaences chinoises 
im Mittelalter nach den arabischen Geographen, sur la céramique de Suse dans une conférence 
Leipzig, 1924, in-8*; ce volumen été très aimn- du Musée Guimet (janvier 1928). 
blement mis à notre disposition par M. Fer- (7) Cf. Pézann, Céram. arch, ch. ix, p. 118, 
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clamer Y; pour lui, está Rhagós, Fantique centre céramique de la Perse 
el qui deménré le plus riche, que Samarra s'inspira; les villes lointaines de 
l'Euphrute en avaient fait autant #9, et sans doute Suse suivit-elle cet exemple. 
De là l'unité dès maintenant évidente de toute celle céramique orientale, mal- 
gré l'importance indéniable des apports locaux que les fouilles mettront mieux 
en lumière, quand elles auront été menées scientifiquement el non plus, comme 
presque partout, par les prospecteurs clandestins, Ce point de vue a été contesté 
el M. Butler a tenté de déposséder Rhagès de sa primauté au profil du Caire; 
nous n'aurions garde de ne pas estimer à sa valeur l'apport égyptien, celui de 
Rhagès nous parait l'emporter pourtant, et la suite de ce travail, nous l'espé- 
rons du moins, justifiera cette opinion. 

Les poteries trouvées à Suse sont de types très différents : nous les avons 
réparties en diverses séries qui seront considérées les unes après les autres. 
Celle qu'il convient d'examiner la première renferme les pièces non émaillées, 
parfois unies, mais le plus souvent ornées d'un décor gravé, estampé en creux 
ou en relief, où formé d'applications de barbotine ©; leur usage et leurs 
formes sont variés à l'infini, et de même elles diffèrent extrèmement par la 
qualité du travail. On ne pouvait manquer de trouver parmi elles de ces grandes 
jarres oü, dans toutes les maisons d'Orient, leau est mise à rafraichir par éva- 
poration; les unes sont à large panse bombée, les autres à base effilée aux- 
quelles un support est nécessaire pour les maintenir debout, et le décor de 
quelques-unes ne manque pas d'élégance, Seulement ces pièces sont d'une 
élude fort décevante el leur datation presque impossible à déterminer: Dieu- 
lafoy en donnait plusieurs à l'époque parthe ©, d'autres paraitront plutôt sas- 
sanides, et Pon en a trouvé de forme ou de décor analogues dans des centres 
évidemment musulmans, à Samarra età Damas! ; on peut croire que le type 
s est conservé et qu'elles s'échelonnent sur de longs siècles. Certaines cruches. 


UL Cun. Vigsikn, New Ercavalions at Rhages. ^! Sur les pièces По се (уре trouvées à Sa- 
The socalled Samarra Faience. Burlington Ma- murra, voir Sanne, ouvr. cilé, ne 4 ñ BB. 
gazine, juillet 1014, t. XXV, p. 242, pl. I-IV. 

(t Gu. ViGxignm, L'Exposition d'Art oriental, 5) Dikcrarov, L'Acropole de Suse, Paris. 
Noles sur la Céramique persane, Revae deg 1891, in-4*, t. TT, p. 426-427, 

Arls asiatiques, septembre 1925, I! CosTESAU, L'institut français d'Archdo- 

UI Burren, Islamic Pollery, Londres, 1436. logie el d'Art musulman de Damas. Syria, 
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au contraire, sont plus aisées à situer, les unes, en forme d'eenochoés, assez 
classiques encore pour que le modèle n'en puisse guère être avancé plus loin 
que la fin de l'époque parthe ou le début des Sassanides, d'autres dont le galbe 
s'apparente trop à celui des aïguières sassanides pour qu'on ne les en doive 
pas croire contemporaines, d'autres enfin, des vases surtout, où l’on retrouve 
les formes qui ont fait fortune dans l'art musulman. Au reste, le plus souvent 
le décor plus que la forme donne leur caractère à ces pièces et, s'il fant toujours 
avoir présente à l'esprit l'incertitude des chronologies logiques uniquement 
fondées sur le style, ce décor n'apporte pas moins utilement son témoignage. 

Les rinceaux sont le plus nombreux, méandres, lorsades, bâtonnets, qui se 
répèlent invariablement durant le millénaire que nous envisageons : mais sou- 
vent aussi l'art en est plus compliqué, et notamment sur un petit vase à palmettes 
el lambrequins estampés en relief qu'a publié Pézard et qui semblera un 
exemplaire excellent du style des derniers temps sassanides; on en pourrait citer 
d'autres, plus ou moins caractéristiques. La faune apparait moins souvent, et 
méme la ligure humaine est absente de la céramique de Suse: il n'y a pas 
d'ailleurs à le grandement regretter, si Гоп songe aux informes bonshommes 
appliqués à la barbotine sur cerlains vases de Samarra (9; quant aux animaux, 
ils ne seraient guère représentés que par une frise, sur la panse d'une jarre, de 
lions passants dans le style des tissus de soie contemporains '? et par quelques 
autres types estampös en relief, simples débris malheureusement, mais dont 
la stylisation ne dissimule pas le caractère assez tardif, si une curieuse coupe 
n'avail été trouvée récemment par M. dé Mecquenem, où sont gravés des 
poissons ël des crabes pris dans des filets (n° L, pl. XXI). Le travail est 
médiocrement fin, mais un esprit d'observation très aigu y apparait et l'on 
sent vraiment les bêtes nager dans la nasse; c'est en quelque sorte la mème 
acuité d'œil qu'aux dessins des ouvriers préhistoriques gravés dans les 
grottes. Il s'en faul toutefois que nous ayons ici affaire à des primitifs; un frag- 
ment de plat émaillé représente le méme sujet", qui, pour des raisons que 


(4 Céram, arch., pl. X, n* 3. Tissus, ele., n* 131, pl, 39, et Estant. Monn- 

1t! Sannx, our. cité, p. 17. menta et Mémoires (fond. Pilot), L XXIV, 1920. 

ҮН Püzanp, óur. cilé, pl. X, пе 2. Com- I P£zanp, onvr. cité, pl. CXI, n* 3, qui y a 
parer ces lions avec les ehameaux du tissu du vu, on ne sail comment, un animal fantas- 
Louvre au nom du caid Negtekin (f 961); tique. 
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nous ignorons, devait étre populaire alors U), et il y est traité de façon ana- 
logue; or la technique en est inspirée de celle des Chinois de la dynastie des 
Tang (618 à 906), dont nous aurons maintes occasions de constater l'influence 
sur nos potiers, ct nous nous lrouvons ainsi ramenés aux premiers siècles 
de l'hégire. C'est la flore cependant qui les à le mieux inspirés. Nous n'en 
voulons pour preuve que deux petits objets, une coupe devenue presque 
célèbre depuis qu'il y a vingt ans M. Migeon l'eut publiée dans son Manuel [m el 
un présentoir qui Iui est de fort près apparenté (n° 2, pl. XXI); des pavols, des 
ceps de vigne, peul-étre des branches de chène, y sont estampés en léger 
relief, du réalisme le plus délicat, et un peu dissymétriquement disposés, ce qui 
augmente l'agrément de la composition. Ün rencontre des décors pareils, de 
méme irréguliérement ordonnés, sur certains monuments de l'Asie antérieure, 
à Amman par exemple 9); or, Amman serait du vin siècle, el c'est le début 
de l'ère musalmane qu'accuse encore le type des caractères d'une inscrip- 
tion coufique. d'ailleurs illisible, qui court au bord de la coupe. La surprise 
a été grande chez plusieurs, quand les fouilles de Samarra et de Rhagés ont 
remis au jour des céramiques admirables d'une date aussi reculée que le 
ix* siècle; des pièces comme celles-ci les annoncent et préparent la voie aux 
progrès prochains. Notons aussi quelques vases à décor uniquement épigra- 
phique: le caractère décoratif de l'écriture arabe est bien connu et nul n'ignore 
le parti qu'en ont tiré les ouvriers dans tout le monde musulman: nous ne 
reliendrons parmi les pièces de ce type non émaillées de Suse qu'un vase sur la 
panse duquel court un bandeau estampé ; les caraclères se détachent sur un 
fond де rinceaux, comme on les voit aux cuivres incrustés el aussi à une série 
de vases analogues trouvés à Rhagès que l'on dale du début du xm" sièele 1. 
Nous avons indiqué plus haut tout ce que Suse doil à Rhagès: voilà le premier 


i!) [Ese retrouve à une fresque de Samarra, branches représentées sont plutòt, cutre la 


il est vrai avec des Nuíades quí manqueni 
ігі. Пғнтғғын, Malereien von Samarra, Bèr- 
lin, 4927, in-4°, pl. ШІ. 

t) Micros, Manuel d'art musulman, 17" éd., 
4907, fig, 236, p. 285, et 2* ód., 1927, L. LI, 
fig. 330, p. 181 ; Pézano, ouvr. cilê, pl. LI, 
fig. 5016; Pézano et Porrien, Catalogue des 
Anliquilés de la Susinne au Louvre, 2* éd., 
1925, pl. XXIV. Mime Massoul estime que les 


vigne, du grenalier, de l'umandier ôu du ci- 
tronnier, p- 236, note 2, du catalogue du 
Louvre. 

| Sannk, Makam Ali. Jahrbuch der Kol, 
Preussischen Kunslsammlungen, 1908, p. 63-71, 

| Миком, Orient masulman, Céramique, 
pl. 10. Sanur, Keramik im Euphral and Tie 
gris Gebiet, Berlin, 1921, in-4", pl. IX, en à 
publié d'analogues découverts en Mésopotamie: 
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exemple que nous rencontrions de cette influence; d'autres viendront à propos 
des séries que nous allons voir, mais celui-ci est curieux, en ce sens qu'il 
nous montre les ouvrages de Rhagès imités, sinon importés à Suse jus- 
qu'aux derniers momenls avant l'invasion mongole el les ruines qui s'ensui- 
virent. 

Le procédé qui consistait à revètir la terre d'une couverte avail élé connu 
de bonne heure en Susiane el, après les anliques carreaux élamiles, les pan- 
neaux vernissés aux brillantes couleurs dits frises des Archers ou des Lions, qui 
des murs du palais des Achéménides sont passés au Louvre, témoignent de 
l'habileté de leurs émailleurs. Le secret ne semble pas s'être perdu, mais pen- 
dant longtemps les émaux monochromes ont élé préférés; beaucoup de vais- 
selle de toutes sortes, écuelles, vases, eruches, réchauds, brüle-parfums, ont 
élé rapportés de Suse ll, couverts tous d'un émail bleu parfois très intense ; tou- 
lefois, malgré les décors dont on les a ornés, méandres, chevrons ou dents de scie, 
gravés ou appliqués à la barbotine ®©, malgré certaines recherches aussi dans 
les formes, il est difficile de n'y pas voir des objets d'usage populaire, assez 
gros d'ordinaire, très éloignés en tout cas des magnitiques vaisselles d'argent 
faites pour la table des grands personnages el qui sont l'honneur de l'art 
sassanide ; un seul vase, bien mutilé, hélas ! pourrait rivaliser avec eux, c'est 
celui, de noble caractère. que Pézard a reproduit en couleurs ^ et ou l'on voi 
l'arbre sacré, le hom, dressé entre deux oiseaux. Une série pourlant doit retenir 
l'attention, celle des grandes jarres, souvent émaillées à l'intérieur comme à 
l'extérieur, ou l'on laissait l'huile ou le vin en réserve, de même que l'eau 
élail mise dans les jarres poreuses pour s'évaporer. Le sol de Suse en a rendu 
un assez grand nombre, comme toujours à décor gravé ou d'applications de 
barbotine, et l'on ne saurait nier que plusieurs n'aient grand air; les galbes 
en sont harmonieux et les anses, au nombre de deux, trois où quatre, lantôt 
plates, tantôt cordées, s'attachent à la bonne place. Aussi bien, un reste de 
tradition hellénistique se ‘sent dans ces vases; ce sont des amphores ou des 
« pithoi » & peine transformés; Suse nen a pas créé le modèle et il est remar- 
quable mème qu'on les puisse suivre sur la route, de Ï Occident | jusqu'en Perse, 
De ce type exactement, en effet, le Louvre en possède plusieurs qui proviennent 


(8) On en a trouvé de mème à Samarra; (t) Pézann, ourr. cilé, pl. IL UL, IX, CL, 
M. Sarre les décril, n^* 90 à 125, pl. V et VI. i Piranp, ouvr. cile, pl. IX. 
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de Rakka, aux confins de Іа Syrie !! ; M. Sarre en a rencontré partout dans les 
ruines des vieilles villes de l'Euphrale et du Tigre ©, et de là sans doute ils 
sont venus à Suse. Ceux de Rakka sont datés généralement des premiers siècles 
de l'ère chrétienne et très vraisemblablement ils avaient déjà pénétré dans 
l'Iran du temps des Parthes; l'on peut croire que la fabrication s'en est con- 
linuée jusqu'à l'époque musulmane; mais est-il possible d'établir une chrono- 
logie de ces pieces? Nous le croirions difficilement, Aux environs de l'hégire 
pourlant des changements apparaissent parfois; ainsi nous publions un frag- 
ment de jarre oü l'ause est flanquée de deux aigles aux ailes éployées appli- 
qués à la barbotine, dont le grand style, encore tout sassanide, tranche sur 
l'habituelle médiocrité (invention de ces potiers (n" 3, pl. XXII; et l'on remar- 
quera surtout un « pithos », l'un des plus beaux qui aient étë trouvés à Suse, 
où le décor de barbotine se complique étrangement (n* 1. pl. XXIII). Sur la 
foi de marchands de Bagdad dont il les acquit, M. Sarre donne deux pièces 
analogues comme provenant de Samarra !! et il les date donec du rx" siècle; si 
son opinion doit être acceptée, il en faudrait conclure que le décor sassanide, 
qui semble si caractérisé sur notre vase, s'est prolongé plusieurs siècles du- 
ranl, ce qui n'est pas impossible; mais nous tendrions plus volontiers à donner 
à ces pieces la date qu'à notre sens leur décor indique et à les tenir pour de la 
période sassanide finissante. Cet exemple montre assez les difficultés de loute 
datation précise, Heureusement certains indices relativement exacts sont four- 
nis de temps en temps par les caractères de quelques inscriptions; un bol 
que nous publions (n° 5, pl. XXIV), à décor rayonnant de léger relief, en 
présente une que les meilleurs experts, ММ. Магсаіѕ et Flury, donnent au 
x“ siècle; ce bol nous est done un point de repère et il paraitra d'autant. plus 
inléressanl que la date qu'on induit de l'inscription coincide avec celle qui 
pourrait être tirée de son style; en effet, des morceaux analogues sont connus, 
dans les collections Mutiaux et Brangwyn notamment, qu'on altribue généra- 
lement au x° siècle. Une telle constatation est pour renforcer les data- 
lions uniquement logiques dont nous déplorions lincerlitude : mais il nous 
faul ajouler aussi que plusieurs dé ces bols seraient originaires de Rha- 


"IM. et Mme Massour, La Céramique ile I" Sanne, Die Keramik im Euphrat und 
Doura. Exlrait de Gumosr, Fouilles de Doura- Tigris Gebiel, pl. 1; pl, IV, n* 5; pl. V, n* 3. 


Europos, Paris, 4996, inde, Sanur, Samarra, n" 140 et 111, pl, VI. 
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gês Y, et ainsi c'est toujours vers Rhagès que nous nous trouvons ramenés 


dans nos comparaisons, 
Les amis de la couleur que sont les Persans ne pouvaient s'en tenir à des 
céramiques sans émail ou à émail monochrome; comme on devait l'attendre, le 


Sol de Suse a rendu des poteries dont le décor est peint des tons les plus vifs: 


mais avant d'en aborder l'examen, il convient de noter quelques types qui 
sembleront comme des essais. Ce sont eux aussi des morceaux non émaillés; 
toutefois, aux uns, un décor a élé peint à même la terre cuite de rinceaux rouges 
etnoirs géométriques, et on rapprochera de ceux-là de très nombreux fragments 
de cruches portant sur toute leur surface des écritures qui constituent, chose 
étrange, suivant la lecture de M. W. Marçais. comme la correspondance amou- 


reuse de leurs propriétaires; aux autres, des inscriptions se distinguent aussi, 
purement décoratives ou parfois volives, mais tracées au moyen d'un émail 


vilreux gris-bleu (n* 2, pl. XXIV): de ce dernier type, Samarra el Suse seules 
ont fourni des exemplaires '?. Il est curieux que cetle technique, peut-ètre 
venue de Byzance, reparaisse à Rhiagès à la fin du xu" siècle, extremement per- 
fectionnée d'ailleurs, puisqu'elle y produit des œuvres telles que la cruche à 
figures humaines du Musée municipal de la Haye et le fragment aux fauves 
passants de la collection Eumorfopoulos'Y. Quel que soit cependant l'intérét 
de ces petites séries, il est primé de beaucoup par celui des céramiques peintes 
sous couverle; non seulement elles aussi, comme les séries précédentes, posent 


de difficiles problèmes, mais surloul elles sont parmi les plus belles qui aient 


élé trouvées à Suse, 

Un des types qui se rencontrent le plus souvent est celui à décor peint en 
bleu de cobalt sur fond blanc. Ce fond a pris parfois, en suite du séjour 
dans la terre humide, un ton gris el il s'est méme comme chiné, mais la 
délicate harmonie subsiste él surtout le décor charmera par sa variété et la 

(U Les bols Brangwyn, exposes au Victoria comme syro-égyptien el du rn” siecle. 
and Albert Museum, sont inédits el nous en El Publ, par Pézano, Cérim. arch., pl, CX, 
ignorons- la provenance, Quant an bol Mu- el par Sannr, Samarra, e 143 à 124, pl. Vll 
tiaux, il a figuré en 1925 à l'Exposition ı d'Art ël VIII. 


oriental de Paris, sous le n* 817 ; c'est M. Vi- (3) барын», Islamische Kunal, nè 18, dans 

gnier qui, au catalogue, donne a provenanee Mededeelingen van den dienst voor Kunsten 

de Rhagës el la date du x* siöcle. M. Henri der Gemeente S’Gravenhage, avril 1924. 

Rivière, Il est vrai, l'avait publié dans La (| Cal. de l'Exposilion musulmane de La 

Céramique dans l'Art musulman, pl 11, Haye, 1937, n* 192. | 
Stata. — 1X. 1 
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largeur de son dessin. Tanlót il reste tout géométrique et ce sont, au fond de 
grands plats montés sur trois pieds ou de larges coupes, ces triangles entre- 
lacés à qui l'on donne le nom de sceau de Salomon! ; tantót de belles inscrip- 
tions coufiques traversent hardiment le plat ou, comme sur le bol que nous 
reproduisons (n° 4, pl. XXIV), en encerelent la panse; c'est encore une 
curieuse disposition de « virgules » sur le bord des coupes, parmi des rinceaux 
plus ou moins rudimentaires; mais aussi la flore apparait et, à coté de fleurs 
stylisées, lon en voit qui sont vraiment peintes au naturel, tel l'admirable 
pavot que Syria a publié. Ces décors divers s'accordent parfaitement avec 
les formes, d'une noble simplicité. Des fragments de cette sorle ont été trou- 
vés à Samarra/?, ce qui dale notre série de la seconde moilié du ix* siecle 
ou du début du x*, si l'on tient compte du décalage nécessaire. Cependant 5use 
el Samarra n'ont pas élé seules à fournir des morceaux de ce type; les fouilles 
faites à Rhagès par M. Vignier en ont produit un grand nombre, répartis dans 
les collections privées el les musées d'Europe et d'Amérique ¥: le « problème 
Rhagès » se pose donc tout naturellement à leur propos et l'identité des pièces 
trouvées dans ces divers centres oblige à chercher comment elle s'explique. 
Or, pour nous, la fécondité du centre céramique qu'a élé Rhagès donne la 
réponse: à Suse plus ou moins déchue, à Samarra pressée de produire el 
sans tradition locale, Rhagés a montré le chemin; non pas sans doute que 
toul ce qui a été exhumé de poterie en dehors d'elle en provienne, simplement 
exporté au loin par ses fabricants, mais ce sonl eux qui fournirent les mo- 
déles'?, Eux-inémes au reste les avaient-ils inventés de toutes pièces? Non sans 
doute; on ne saurait oublier que des morceaux de ce type nous sont parvenus 
de la Chine des Tang is}, el nous ne larderons pas à voir quel comple il faut 
tenir des influences chinoises dans le développement de la céramique de 
l'Asie antérieure eb de la Perse. 


i! P£zanp, Géram. arch., pl, GVIII, n" 1. tions at Mhayés. The socalled Samarra Faience. 
F R. Koncunis, article cité, 1926, pl. XLI, Burlington Magazine, juillet 4944, t. XXV, 
4, et Pixanp, Géram. arch., pl. CVI. р. 2312, ul L'Ezxposition d'ari oriental, Notes 
mM Voir Sannir, Samarra, n° 165 à 196, sur la céramique per&ane, Revue des Arts 

pl. XVHEXX, asiatiques, sepk. 1928, p. 41. Voir aussi notre 
(L'un d'eux publ. par H. Riviène, La Cé- article de Syria, 1926, p. 243. 

ramique dans l'Arl musulman, p. 7, fig. Û. 151 Bann, Samarra, lig. 104, p. 45; Hogsos, 
i Nous rappelons les articles où M, Vignier Cal. de la coll. Eumorfopoalos, L. 1, pl. 46, 


a le premier indiqué cette idée, New Excava- n? 234, elc... 
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Iwrnopvcrios. — Description générale de Naplouse. — I. La 
population. — ІІ. La maison. — Ш. La femme. La vie 
privée : 1. La situation morale à sa naissance. — 2, L'éducation des 
lilles, — 3. Le manage : a) Qualités de la jeune lille; b) Les fiançailles; 
c) Les cérémonies du mariage. — IV : La femme. La vie domes- 
tique et sociale : 1. La vis domestique. — 2. La fécondité. — 4, Les 
maladies. — $. Les réjouissances. — У. La famille : 4. La constitution 
de la famille. — 2. Les généalogies. — 3. L'influence des grandes familles. 
— 4. La défense de la famille : le prix du sang. — VI. La religion : 
1. Généralités. — 2. Les mosquées. — 3. Les tombeaux des saints et wély, — 
$. Les actes religieux. =Â 5. Le mauvais wil, — 6, Le mandal. — 7; Le cheikh 
‘Aly, — 8. Le cheikh Sa'ad ad-din. — 9. Les bénédictions et lës malédic- 
tions. — 10. La religion chrétienne. — VII. Mentalité et traits de 
caractère. - VIII. Occupations: 1. Le travail. — 2. Le commerce, .— 
3. Le berger. — 4. L'alimentation. — 5, La somptuosité, — 6. L'épargne et 
la vie économique. — 7. Les carrieres libérales. — 8. Les jeux et les distrac- 
lions. — IX. La vie sociale: 1 : L'impôt. — 2. Les droits du voisin, — 
A. La mort et le deuil. — Taere ALPHABÉTIQUE DES Matières, = 
Tate Des PLANCHES. 


« L'enquête » dont le résultat paraît aujourd'hui, a été 
commencée pendant les vacances de l’année 1923. Elle 
forme le pendant de celle que l'auteur a menée chez les 
Nomades et publiée sous le titre de « Coutumes des Arabes 
au pays de Moab ». 


Ne pouvant entreprendre un travail d'ensemble sur la 
Palestine aux contours si multiples et aux aspects si divers, 
l’auteur a restreint ici ses observations à la région et surtout 
a la ville de Naplouse : territoire, en grande partie à l'abri des 
influences étrangères. Il se réserve de poursuivre ses investi- 
gations sur d'autres points de la Terre Sainte. Le présent 
livre conslitue donc le premier volume d'une série à complé- 
ter ultérieurement, | 


La méthode, employée déjà dans les « Coutumes des 
Arabes », est reprise dans le travail actuel : étude objective 
des faits; interrogations directes: contróle personnel, discus- 


sion avec l'indigene des assertions un peu extraordinaires en 
vue d'atteindre la vérité. 
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Le décor bleu de cobalt sur fond blane semble avoir été à Suse en parlieu- 
lière faveur; la céramique peinte nous en montre cependant beaucoup d'autres 
qui coexistaienl, mais dont malheureusement peu de chose a survécu. Voici 
une coupelle au fond pittoresquement occupé par une grande fleur rouge à 
quatre pétales (n* 3, pl. XXIV); le travail est gros, mais l'intérêt en paraitrait 
assez grand si, comme il nous semble, on y pouvait voir une imitation, si 
alfaiblie soit-elle, des poleries de Zendjan ou do Hamadan !! ; Suse ne nous en 
a révélé aucune autre et le fait est surprenant, 51 Гоп songe à tout ce qu'elle 
doit à Rhagés; méme dans ce court résumé, celle coupelle vaut donc d'être 
citée. Isolé aussi le vase que nous reproduisons (n* 2, pl. XXIII) à décors de 
palmiers ©, l'un des plus originaux qui aient été trouvés à Suse, et de même 
le fragment d'un grand bassin noté déjà à propos de la coupe non émaillée 
gravee de poissons pris dans un filet ?; le méme sujet y est peint, en brun 
pointillé sur fond jaune, seulement on croit sentir ici quelque chose de chinois 
dans la technique, et la Chine apparait plus sürement encore à un bol, jaune 
également et à fleurettes brunes, que de bons juges, tels M. Sarre, estiment 
avec nous importé de l'empire des Tang. Au reste, nous allons la retrouver 
dans un second groupe de céramiques peintes sous couverte, dans ces pièces 
jaspées jaune et vert, parfois ornées d’un dessin gravé au trait, que les fouilles 
de Suse !!, comme celles de Samarra ©}, nous ont rendues assez nombreuses 
et dont les prototypes chinois sont parfaitement connus. 

Pour la série bleu de cobalt, nous pouvions supposer ces prototypes grâce 
à quelques rares morceaux venus de Chine dans les collections européennes ; 
ici, non seulement nous les connaissons dans les collections, celle de M. Eu- 
morfopoulos et celle du Shosoin de Nara où sont réunis aujourd'hui encore 


ti Yıosıen, L'Exposilion d'art oriental, Kunsigeschichle der Seidenweberei, Berlin, 
Notes sur la céramique persane. Les Arls asia- 1943, ПЕ. 90. 
tiques, вері. 1998, р. 41 et suiv., et SARRE, (9 Pézann, Céram. arch., pl. CXI, n3. 
Keramische Neuerwerbungen der [stamischen W GI Pëzxnp, oovr. cilé, pl. XXXI et 


Abteilung, dans Amtliche Berichte der Berliner XXXIII, et notre article de Syria, 41926, 
Museen, 1025, L, p. 5. V. nussi S. Diwans, pl. XLIV. 
Миһаттейап Pollery in Ihe Metropolitan Миа- (7 Блнне, Samarra, п" 997 а ФИ, рі. XXV- 


seum, Barlington Magazine, t, XLIX, nov. 1926, XXXIV. 


p. 217, pl. 1 E. 
(2) Un palmier assez analogue se voit à un 
tissu du y1*-vri* siecle au Vatican, O. vox FALKE, 


M Calalogue, par Housox, t. T, pl. 54 et 53, 
Honsos el Heruenisaros, The Arl of the Chi- 
nese РоНег from the Tang Dynasty to the end 
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| les Lrésors rassemblés au vir siecle par l'empereur japonais Shomou !!, mais u e 
ils se sont rencontrés à pied d'œuvre, et M. Sarre en a publié plusieurs recueillis "је 
par lui à Samarra"; si Sunse ne nous en montre pas, c'est sans doute que s 
> | d'aussi coûteux ouvrages, recherchés par le calife et sa cour, ne convenaient 
К pas à des provinciaux plus modestes. Из зе rattrapèrent d'ailleurs avec les imi- ө 
& lalions de ces précieuses vaisselles et beaucoup ont été exhumées ; par " 
malheur, comme c'étaient presque toujours de très grands plats, elles ne nous E 
E . Sont guère parvennes qu'en fragments. Fragments très remarquables encore par nz 
F la qualité de l'émail, moins raffiné sans doute que celui des originaux. toute- 
Р fois d'un bel éclat, et souvent aussi par le décor gravé sur le marli; de grands 
Р médaillons, senlevant sar un fond d'imbrications, renferment tantôt des rin- т 
| ceaux, lanlól des fleurs stylisées, el surtout, chose rare à Suse, de beaux 
р r^ oiseaux à la lòle ornée d'une grande huppe (7, Quelques moindres objets aussi 
| se sonl retrouvés, l'un surtout remarquable en ce qu'il renfermail un. petil =“ 
Lrésor de monnaies (n* #, pl. XXIV) ОМ. de Mecquenem les 4 soumises au spé- | 
Т9 cialiste qu'est le colonel АПоЦе de Ia Fuve et celui-ci les a déterminées comme 
= s’échelonnant de 407 à 329 de l'hégire, c'est-à-dire sur la première moitié du 
Ë x* siècle ; c'est à peu près la date qu'on aurail logiquement donnée au vase en T. 
1 | se fondant sur son identité avec les fragments analogues de Samarra, EL ici, 
^ outre la question des origines chinoises, se retrouve encore la question Rhagés ; i 
) une des meilleures pièces connues de ce (үре en vient en elfel ©), mais lo pro- 
[ blème est quelque peu compliqué cette fois par la présence de fragments ana- | WC 
| logues dans presque tous les champs de fouilles musulmanes : quanlilé s'en est 3 
lrouvee & Afrasiyab, grande ville des Sassanides du ix* siecle, aujourd'hui ип > 
faubourg de Samarkand® ; on en a rapporté de Rakka, et un morceau décou- 
vert à Fostàl porte le même oiseau huppé que les plats de Suse; i] у а meme _ 
| plus, le sol de Constantinople en a rendu, qui sont au Louvre grâce au don de 
l of he Minga, Londres, 1923, in-4*, pl. XV, ete. 1913, fig. 136. Ë 
YY Toyel Ghuko, Tokyo, 1900, in-4°, t. Y, (Publ. par Pézano, Céram. arch., pl XXX V, - 
| pl. 2354 257. et R. Korcntrs, Syria, 1926, pl. XLVI, LE 
("| Ouvr. ciló, n^ 218 à 224, êt pl. XXVI 1 Hs sont réunis dans une vitrine de lu ow 
à XXIX, salle de Céramique orientale du Victoria and ۹ 


|!!! Un oïssau huppé de ce type figure A une Albert Museum. Ñ É 
soie persane de Wollenbultel que M, von ij Àu Victoria and Albert iê А i 
Falke dale du ix*-x* gieele. Ü. vox Fıran, Vernon Wethered, 1919. | 
hunslgeschichte der — Seidenweberei, Berlin, 
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SYRIA, 1928. PI. XXV 





Céramiques musulmanes de Suse au Musée du Louvre, 
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M. Injoudjian!!. Est-ce Rhagès qui avait fourni des modèles à tous ces ateliers? 
Les empruntérent-ils directement aux alehers chinois où elle-même | s'était 
amplement servie? Question encore insoluble à l'heure présente, mais qu'il 
étail nécessaire de poser. 

Et ces mêmes problèmes se retrouvent au groupe oü nous en venons, celui 
des pièces vertes, jaunes ou légèrement lustrées d'or à décor en relief sous 
couverte plombeuse (8. Се sont pour la plupart de menus objels, drageoirs, 
coupes circulaires à bords verlicaux (n* 1, pl. XXV), coupes incurvées à quatre 
pans, lasses danse, voire une cuillère ét une passoire dont nous ne savons 
pas d'analogues : aucune peinture ne les relève, mais les reliefs qui courent 
sous l'émail forment des décors très variés. Tantôt ils dessinent des figures 
géométriques, telles que losanges ou demi-cercles; lantòt apparaissent imbri- 
calions, rosettes, étoiles où palmettes, et des rubans pointillés se recourbent 
en méandres compliqués, à moins qu'ils ne se cassent en manière de grecques ; 
et toujours le décor se compose harmonieusement, bien approprié aux formes 
qu'il revêt. Certains de ces petits morceaux sont parmi les plus élégants 
de la céramique susienne. Mais que Vévidente unité du groupe dissimule 
de sources d'inspiration diverses! Certaines de ces formules décoratives 
sont traditionnelles en Orient: il en est que Pézard a reconnues déjà après 
Strzygowski dans l'antique Assyrie, d'autres que lui montrait Mschatta (9j, 
êt la palmette ou plutôt la demi-palmette telle que nous la voyons à cer- 
taines assielles (n" 2, pl XXV) élait familière à Vart sassanide. On ne 
s'étonnera de la rencontre ni de figures géométriques élémentaires, ni de ces 
enroulements de lignes où le génie de l'Islam n'a jamais .cessé de se plaire ; 
cependant, si nous envisageons cerlains objets comme les tasses à imbrica- 
tions, le souvenir ne nous reviendra-t-il pas aussitót de ces petiles coupes, 
également vertes ou jaunes el décorées en léger relief, qui restent dans nos 
musées comme les plus délicals témoins de la céramique hellémistique dans 
l'Orient méditerranéen W? Et les coupes quadrilobées ornées au centre d'un 


It A Berlin aussi. Cf, Sanne, Neuerwerbun- et pour celles de Samarra, Sanne, nm 125 
деп millelalterlichen Byzantinischer Keramik, h 484, pl C et IX à XI. 
Amtliche Berichte der Berliner Museen, m Céram. arch., p. 40. 
mars 1917, p. 167, et p. 478, fig. 53. A. Zaux, Glnsierle Tongefnesse, Amtliche 
(2) Pour les pieces de Suse de ce type, Berichte der Berliner Museen, I. XXV, n? 10, 


of. Pézanp, Céram. arch., pl. X n®4, X1, ef AU, juillet. 11H 4. 
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quatre feuilles compliqué !! ne sont-elles pas proprement chinoises de décor 
et de forme? La collection Eumorfopoulos en renferme une toute semblable, 
il est vrai avec un dragon ?, qui vient de Chine, et des fragments d'une autre 
ont été trouvés à Samarra, à cóté de beaucoup de morceaux à décors exac- 
lement pareils aux nôtres que M. Sarre tient pour sûrement chinois‘. 

Il s'en faut d'ailleurs que cette jolie série soil un produit spécial à Suse et 
à Samarra ; Rhagès a fourni une excellente assiette de ce (уре M, et l'on en 
sait plusieurs fragments découverts en Égypte. Le professeur Butler a pris texte 
de ces derniers pour revendiquer la série entière pour les ateliers égyptiens, 
mais nous ne voyons pas que ses arguments, auxquels nous reviendrons plus 
loin, infirment ceux qu'on pourrait de nonveau donner en faveur de l'attribution 
des modèles à Rhagès; en tout cas l'inspiration chinoise de plusieurs de ces 
pièces demeure évidente, La tentation serail même assez forte d'attribuer la plus 
grande partie du groupe à la Chine, tant il est difficile de distinguer les frag- 
ments chinois de Samarra de beaucoup de morceaux autochtones, pourtant des 
raisons absolues l'interdisent : non seulement des débris d'une assiette de Suse 
portent une magnifique inseriplion coufique du plus beau style du x* siecle, mais 
surtout beaucoup des pièces jaunes 4 reliefs, — non point les vertes, 1l est vrai 
— sont revétues d'un lustre d'or que la Chine n'a jamais connu. H arrive que 
le séjour dans la lerre humide ail atlénué, voire effacé ce lustre, el c'est ce 
qui, à l'examen des premiers morceaux venus au Louvre, nous avait fait douter 
de son existence "t; mais l'arrivée de documents subséquents envoyés par 
M. de Meequenem et l'étude de ceux du British Museum nous ont obligé à re- 
connaitre notre erreur: un grand nombre de ces pieces sont lustrées, elles ne 
peuvent donc être chinoises, et le cas est trop rare pour qu'on ne le souligne 
pas, d'ouvriers musulmans ajoutant à un modéle chinois et l'embellissant ; 
le lustre en effet donne à ces vaisselles un caractère remarquablement précieux 


i! Pé£zanpn, Céram. arch., pl. XE, n' 4, décor de poissons pabl, par M. Manquer pe 
(2) Саі, Honsos, t. I, n* 393, pl. LIX, et Vassetor, Mélanges O. Schlumberger, Paris, 
Honsox et Нотненихетох, The Arf of the 1934, in-#*, 
Chinese Poller, pl. XXXII, n° 2. (4) Elle appartient à M. Vignier. 
I Banke, Samarra, n° 222, fig. 134, р. бї, 1 Buorcen, lalamie Poliery, Londres, 1126, 
et pl. ХХШ, 40; voir aussi n™ 223 à 926. in-4*. p. 44-46; cf. sa pl. VIN B. 
fig. 134 et 436, el pl. XXIII, 4, 4, 7, 8, 10. M) Syria, 1926, p. 237. 


Comparer les coupes blanches du Louvre à 
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et il joue à merveille l'or que la religion aurait interdit de présenter sur la 
table des grands. 

Une autre sorte de lustre s'est rencontrée pourtant, encore plus riche, et 
qui est devenu célèbre dès le jour où M. Sarre en découvrit à Samarra les 
premiers spécimens!!! ; mais Samarra n'en avail naturellement pas le monopole, 
el Suse de méme l'a pratiqué %, Tandis que le lustre des pièces à reliefs sem- 
blait comme une légère poudre d'or dont la surface était semée, celui-ci fait 
profondément corps avec la pâle, et surtout une magnifique polychromie y 
éclate, or, verte, brune, rubis : ces diversesteintes voisinent ou se superposent 
en de somptueuses harmonies, les plus splendides sans doute dont céramique 
se soit jamais parée (n° 3, pl. XXV). Assurément les formes de ces coupes — 
car ce sont des coupes surtout qui ont été trouvées ù Suse — ne manquent pas 
d'élégance et le décor èn est heureux ; si aucune de nos pièces ne rivalise avec 
la « Coupe à l'Aigle » de Samarra '?, on y voit des médaillons agréablement 
disposés parmi des guirlandes, des demi-palmelles qui s'élancent comme de 
longs bouquets de feuillages de l'ombilie jusque vers le bord, des rinceaux 
variés se détachant sur des fonds presque toujours trés couverts, voire des 
rameaux fleuris ou des branches de chéne au bout desquels pend un gland 
dessiné au naturel. Pourtant le décor, si ingénieux qu'il soit souvent, se dis- 
lingue à peine et disparail presque dans l'éclal de ce lustre extraordinairement 
sonore. 

La soudaine rencontre d'un procédé d'une telle perfection n'a pas élé sans 
surprendre; onse mit donc en devoir de rechercher l'origine de cette tech- 
nique et les opinions se donnèrent libre cours, Pour M. Butler, qui entra en 
lice avee sòn grand volume fslamic Pottery, hesitation n'était pas permise ; 
quelques coupes de co type avaient été trouvées en Égypte 1, c'était done à 
l'antique céramique des Pharaons qu’elles se rattachaient; mais comme celle- 
ci n'avait pas connu le lustre, il proclama que les Coptes l'avaient emprunté à 


(!) Sanne, Samarra, n** 447 à 464, pl, XII musulman, Géram., n" 55, pl. 16, et Pézann, 
à XVII. ower. cilé, pl. CXL, n® 2; une autre dans 
(H Pezano, Céram. arch., p]. CXXXTII â CXLTH, l'ancienne collection Fonqueét, cat, de vente 
et R. Koecurix, Syria, 1026, pl. XLIL n” 1, et 1922, n* 308, pl. XV. Voir quelques frag- 
pl. XLV, n* 2. ments du musée du Caire dans La Céramique 
@) Sanne, Samarra, n* 436, pl. XII. Едурбепле de Uépoque masulmane, Bile, 122, 


(¥ Celle du Louvre, publ. Mioxos, Orient pl. el 4, 
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cerlaines traditions classiques el qu'évidemment des ouvriers du Caire en 
avaient apporlé le secrel à Samarra. La preuve de la pratique du lustre par 
les Coples dans les temps voisins de l'hégire el antérieurement an 1x* siècle 
ne parail pas avoir élé faite par le savant professeur, et méme се qu'on 
sait de leur polerie, au moment où ils auraient si glorieusement innové, est 
assez misérable 1; mais pour justifier sa théorie, il a d'autres arguments. 
L'histornen Nassim Khosrau, visitant l'Égypte ап хі” siècle. relate E qu'on 
fabriquait au Caire des faïénces qu'à la description qu'il en donne on peut 
lenir pour couverles d'un lustre polychrome: M. Butler y reconnail aussi- 
tôt nos céramiques, et il conclut que si l'auteur les mentionne comme une 
spécialité du Caire, c'est qu'il n’en avait jamais vu ailleurs: or, Nassiri Khos- 
rau avail parcouru la Perse el la Mésopotamie. Comme on ne saurait douter. 
en suile des fouilles de Samarra, que des pièces de ce type y avaient existé 
dés le ix* siècle, la fabrication s'en élait donc arrélée : rien de plus naturel, si 
elle n'était pas autochtone; des potiers égvptiens l'avaient introduite, puis. 
partis après le départ du calife, leurs traditions avaient disparu de l'Orient, 
landis qu'elles se développaient au Caire dans toute leur splendeur, Un aussi 
bref résumé de la « thèse égyptienne » est assurément très incomplet, mais 
nous le croyons assez exact; nous esl-il permis de dire sans plus que le plai- 
doyer ne nous a pas convaincu |i) ? 

À notre sens, Nassiri Khosrau, qui donne ses pièces lustrées du Caire 
comme diaphanes aussi 0), avail probablement en vue une imitation locale, 
aujourd'hui disparue, de porcelaine de Chine, ce qui n'a rien de surprenant au 


i!!! Chap. vi, p. 20, et chap. xiu, p. 149, Une \"! Cet article était écrit quand a paru dans 
ilos rares pièces соріез qu'il cite, cells du Syria, t. VIII, 4927, p. 264, un comple rendu 
British Museum, n'est en. réalilé pas lusirée, du livre du professeur Butlar pur M. Flury 
et à notre sens il en antidale d'autres. Nous nous sommes heureux que nos criliques el 
traiterons ce sujet en délail dans un travail nos conclusions correspondent généralement à 
présentement sous presse. celles de l'éminent spécialiste de Bâle, 

I M. Weurr In déclare telle, Alichristliche ^! M. Butler n'admet pas cette interpréta- 
Bildwerke, Berlin, 1900, p. 285, et d'ailleurs tion du texte arabe; elle nous semble pour- 
M. Buriun lui-même, p. 16, va jusqu'à ln trailer lant évidente. Pour rendre la sienne accep- 
de for the most pari poor staff. table, il a dà ajouter à sa citation un dini 

ы Sefer Nameh, Relation de voyage de Nas- entre crochets il est vrai, comme si Vhisto- 
siri Khosrau, trad. Schefer, Paris, 4581, rien avait crit: « On fabrique à Misr (au 
p. 151. Caire) des faïences lustrées et (aussi) dea 
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хі" siècle, et son texte ne vise point notre série qui est parfaitement opaque : 
il n'y a done pas à tenir compte iei de ce texte, et de ce fait l'échafaudage 
lombe. Au reste, n'est-il pas imprudent d'affirmer qu'à partir du x* siecle la 
technique du lustre ait été perdue dans l'Asie antérieure ? A Samarra, qui ache- 
vait de mourir, elle disparut naturellement avec le reste; mais, tout entier à 
sa démonstration passionnée de la primauté de l'Égypte, M. Butler néglige sys- 
lématiquement la Perse et c'est à peine s'il fait à Rhagès le salut de courtoi- 
sie obligé (1, Il s'en faul pourtant de tout que le lustre y ail été oublié après 
la ruine de Samarra ; des pièces admirables dans nos musées prouvent exacte- 
ment le contraire, telle la coupe du Louvre dite « à la chamelle í » qu'on 
donne au x“ siècle, et bien d'autres qui rivalisent avec les plus belles du Caire, 
méme avec le « vase aux poissons » de l'ancienne collection. Fouquet 09. 
Reconnaissons que Rhagés, d'où étaient venues plusieurs coupes de notre type 
à lustre polychrome (4, s'en est tenue plus tard au lustre d'or; mais où a-t-on 
vu dans le. texte de Nassiri Khosrau qu'il dislinguàt entre les diverses sortes 
de lustre? Aussi bien, jusqu'à présent, c'est Khagès seule qui semble nous 
donner quelques indicalions sur les origines de la technique. Une série de 
pièces, en elfet, y a élè trouvée, que le dessin de grand style, mais très 
fruste, des figures et la qualité médiocre du lustre ohvätre, obligent à tenir pour 
très archaïques ! : on a eritiqué Pézard qui les croyait du vm" siècle, mais peut- 
etre n'était-il pas si éloigné de la vérité, et, en admettant qu'elles dussent être 
avancées de plusieurs décades, nous y verrions volontiers les plus anciennes 
céramiques lustrées de l'Islam. Que le progrés ail été singulièrement rapide de 
ces essais aux merveilleuses réussites du ix" siècle, nous l'avouons; pourtant 
l'écart serait beaucoup plus sensible entre ces réussiles el les pauvretés de la 
céramique copte, telle qu'à l'encontre du professeur Butler, M. Wullf et 
d'autres spécialistes la présentent, et c est pourquoi nous nous rangerions plu- 


falences diaphanes v, tandis qu'il Fagit de 
pièces à la fois lustrées et. diaphanes. fslemic 
Pottery, p. 40. 

(9 Chap. x. 

(à Publ par M. Manguer pe VasstLhoT, 
Beaur-Arts, déc, 1024, n^ 20, p. 312, el par 
M. Burien, pl. XLII. 

95] Aujourd'hui dans la coll. Kélékian; 


и. == 1X. 


publ. Bories, ouvre. ellê, pl. XXV; H. Rivitne, 
La Céramique dans TArt musalman, pl. XXH 
Miron, Manoel, 2* €d., fig. 332, p. 184. 

\) Pian, ouvr, cilé, pl. CXL, n*4; Hama- 
Чап еп a fourni aussi quelques-unes, ibid., 
pl. CXXXVII, n" I, el CXXXIX, 

(à! Püzanp, ouvr, cité, pl. CXIV à CXXIV, 
el Miugos, Manuel, 2* éd., fig. 321, p. 168. 


в 
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lót à la « thèse persane ». Comme on l'indiquait il y à quinze ans déjà !!, c'est 
[thagès qui rayonna sur Samarra et sur Suse; de méme que les architectes et 
les sculpteurs de Perse et de Mésopotamie ne furent pas étrangers à la renais- 
sance monumentale de l'Egypte sous Touloun el sous les Falimides !8, les eeu- 
vres des céramistes en avaient pris le chemin, el elles le continuèrent de là 
vers l'Occident de la Méditerranée, puisque leurs traces se sont rencontrées 
Пи тхе siècle au xi* à la grande mosquée de. Kairouan ®, a Ia Kalaa des Beni- 
Hammad en Algérie '? et jusqu'au palais de Medina Azzahra près Cordone W. 
Suse n'a élé, comme Samarra, qu'un point d'arrét dans ce magnifique dévelop- 
pement, mais il valait d'ètre fixé et les recherches de la Délégation scienti- 
fique l'ont heureusement permis, 

Ge travail qui nous a été demandé pour Syria est fort incomplet: nous n'y 
avons pu tracer qu'un tableau d'ensemble de la céramique musulmane de 
Suse et les discussions que son élude comporte ne sonl qu'esquissées ici, celle 
notamment relative à la « thèse égyptienne » du professeur Butler. On trou- 
vera, nous l'espérons, tous les développements nécessaires dans un Catalogue 
des pièces exposées au Louvre dès maintenant sous presse el quele R. P. Scheil 
veut bien faire paraitre dans les Mémoires de la Délégation. 


IHaxwosp Kogcnus. 


|! Article de M. Vicxiken dans le Burlington 
Maguzine de juillet 1944, t. XXV, p. 212, New 
Excavations al Rhagés, The Socalled Samarra 
Füience. 

Micros, Manuel d'Arl musulman, 2° éd_, 
l. 1, p. 231 et 235, et Frons, Die Ornamenie 
der Hakim und Azhar Moschee, Heidelberg, 
1912, et Un Monument des premiers siècles de 
l'hègire en Perse, La mosyuée de Nayin dana 
Syria. 1931. 

PI Salams, Mosquée de Sidi Okba à Kai- 
roman, 1800, in-i*, fig. 47, p. 97, el Migros, 


Manuel, 2* &d., t. H1, p. 333, p. 111. M. Butler 


s'est élevé vivement, p. 96, contreles assertions 
de Saladin, mais nous savons que M. G. Mar- 
çais, qui prépare un travail sur les carreaux 
de ln Mosquée de Kairouan, arrive, par d'autres 
voles, aux mimes conclusions que Saladin, 

W Général pma Berat, La Kalaa des Beni 
Hammead, Paris, 159409, in-B*, et G, Mangars, 
Poleries el. Faiences de la q'ala des Reni Ham- 
mad, Gonstantine, 1913, in-8*. 

Y) Velasquez Bosco, Medina Azzahra, Ma- 
drid, 4942, in-S*, pl, XLIX et L, et fig. 94, et 
Pézano, ouvr, cité, pl. CXXV, n** 3 et 4. 


JERUSALEM MUSULMANE D'APRES MAX VAN BERCHEM 
PAR 


GASTON MIGEON 


Quand, en 1892, Max Van Berchem proposa à l'Académie des inscriptions 
la publication d'un Corpus des inscriptions arabes, il ne se dissimulail pas la 
portée de son long effort : il l'a poursuivi pendant près de trente ang, oulre- 
passant la limite de ses forces qu'un labeur excessif avait depuis longtemps 
épuisées. En 1921, il succombait à sa lâche sans la parachever, après un 
séjour écourté au Caire, où il était venu préparer l'impression, à notre Ins- 
litut français, du Corpus des inscriptions arabes, de Jérusalem (Syrie du Sud, 
Jérusalem Ville et Jérusalem Haram), dont il avait heureusement laissé le ma- 
. nuscril complet, et meme le bon à tirer du 1* fascicule. L'Institut n'avait plus 
qu'à désigner le savant le plus digne d'apporter ses soins pieux à Pachéve- 
ment de ce magnilique monument d'érudition par une révision attentive el une 
correction consciencieuse des épreuves. Gaston Wiet, professeur à l'Univer- 
sité de Lyon, s'est dévoué à cette tâche de gratitude envers un maitre respecte 
ct aimé, délaissant tous travaux personnels, de 1921 à 1927, date terminale de 
cette publication considérable (u 

Dans l'œuvre collective qu'avait dû devenir le Corpus, Max Van Berchem, 
aprés la mise en [rain des inscriptions de l'Egypte (Lome XIX) s'élait réservé 
pour sa part la Palestine jusqu'à Damas (Jérusalem, Cisjordane el Transjor- 
dane); c'est la première parlie, Jérusalem, dont il avail fait les premiers 
relevés en 1888, repris mélhodiquement en 1893 òt 1894, qui fut l'objet d'une 
dernière revision en 1914, pour aboutir à la présente publication. Un. certain 
nombre d'inscriptions de Jérusalem avarent été déjà publiées; il dut les réviser 
sur place, de méme que les inédites que Sauvaire lui avait remises en 1894. 


11) Mémoires de la Mission archéologique Ville, 2 Inscicules. T. HL Jérusalem Maram, 
francaise du Caire. Max vas Bincuru, Malé- 2 fascicules. T. II, 3 fascicules de 60 planches 
riaux pour un Corpus inscriplionnm arabien- el Index ; l. ХИП, ALY. Paris, librairies 


гит, Q* partie, Syrie idu Sud. T. I, Jérusalem Geuthner et Bochard, 1927. 
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Le classement des monuments est fait dans l'ordre chronologique de leur 
fondation ou, si la dale en est inconnue, de leur inscription la plus ancienne, 
el les inscriptions afférentes à chaque monument également dans leur ordre 
chronologique. 

Mais c'est dans le Commentaire que se révèlent les dons vraiment merveil- 
leux de Van Berchem, non seulement en ce qui concerne la grammaire et la 
paléographie, mais pour tout ce qui se rapporle à l'histoire, à l'archéologie et à 
la topographie ; tout lui est prétexte à des apercus saisissants sur les institutions 
et les mœurs; à chaque pas sont posés et résolus les problèmes relatifs au rem- 
ploi des débris antiques ou latins, à l'origine magique des inscriptions, et à sa 
survivance dans cès eulogies, ces allusions voilées : il a aussi nettement marqué 
dans certaines d'entre elles, bien mieux qu'un ordre de bâtir, la nécessité poli- 
lique d'une prise de possession. Comme il le dit si bien : « L'épigraphie arabe 
loujours précise, el presque toujours concise, traduit le sens historique d'un 
peuple qui s'est astreinl dès l'origine à inserire lous ses monuments, par un 
scrupule superstilieux, dont l'évolution des idées a fail presque un souci scien- 
tilique. » 

Son érudition a puisé largement aux sources orientales, aux géographes et 
aux historiens anciens, chroniques, ouvrages encyclopédiques ou biogra- 
phiques, relations descriptives de l'espèce des « Fada'il », guides aux lieux 
saints à l'usage des pèlerins musulmans, dont bien des manuscrits surtout rela- 
lifs au Haram lui avaient. été exceplionnellement prétés par loutes les grandes 
bibliothèques publiques du monde. Mais son guide le plus sür dans la Jéru- 
salem arabe fut ce Mudjir al-din (1495) qui a été abondamment traduit ou com- 
menté, mais que Van Berchem a directement interrogé en son texte arabe (ms. 
Paris, 1671) qui passe pour avoir été copié sur celui de l'auteur, Cadi dela ville, 
liseur impeccable, ce dernier a laissé un ouvrage classique dans lequel la liste 
des monuments, les traditions historiques ou religieuses qui y sont attachées, 
les souverains, fonclionnuires où notables dont ils perpétuent la mémoire sont 
d'une exactitude que Van Berchem n'a presque jamais trouvée en défaut. Ont été 
consultés aussi les chroniqueurs latins jusqu'au xvi" siècle, et tous les travaux 
scientiliques modernes, qui datent du Jour oü le Haram fut ouverl aux étran- 
gers : Robinson, Bartlett, Williams, Schultz, Tobler, Sauley, Fergusson — et 
plus prés de nous, ceux du marquis de Vogüé, de Wilson, de Clermont-Gan- 
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neau, des PP. Vincent et Abel, de Koehricht, de Gildemeister, de Le Strange, 
le Tempelplatz de Schick, le Felsendom de R. Hartmann. et les publications 
du Palestine exploration Fund, 


C'est une bonne occasion de revoir avec Van Berchem tant de monuments 
admirables, qui sont restés nombreux dans la ville sainte, que sa configuration 
ргездие unique au monde a protégée contre le vandalisme. Que de choses 
nous apprendrons avec lui! Comme une inscription lue, un détail d'architec- 
ture relevé vont lui permettre de dégager le fait caractéristique qui animera 
le monument, marquera sa place dans un ensemble, le tirera de sa léthargie, 
en fera quelqüe chose de vivant el d'évocateur ! 

Si la place ne m'était pas ici mesurée, j'aurais aimé à le suivre dans la visite 
de la ville (tome I*, deux fascicules), el a étudier avec lui les milliaires, les 
épitaphes, les beaux monuments des Ayyoubides (couvent et madrasa de Sala- 
din, 583-588 de l'hégire), son enceinte, et cette citadelle dont la restauration 
par Souleiman I (938 de l'hégire). est mélée à. des fails historiques d'un si 
grand intérét — et tous ces monuments des mamlouks Bahrides ou Circassiens 
d'Égypte, dans lesquels Qalawun, Baibars, Barqüq, Qayt-bay interviennent 
constamment par leurs créations ou leurs restaurations. 

Je me bornerai aux monuments qu'enferme le Haram, et à tout ce que 
Van Berchem a apporté de nouveau par ses lectures et ses commentaires pour 
rétablir avec précision leur histoire. 


Al-haram al-sharif, « l'enceinte sacrée », comprend une vaste esplanade 
(sahn) à peu prés rectangulaire, bordée au Nord et à l'Ouest par des portiques 
et constructions extérieures, au Sud et à l'Est par le mur d'enceinte de la 
ville. Sur celle esplanade et sur la terrasse plus haute, qui en occupe la partie 
centrale, s'élèvent un grand nombre d'édifices de tout âge, de tout genre. Le 
Haram peut ainsi être considéré comme une entité vivante, cité sainte, ou 
sanctuaire fermé, à la lisière de la ville. Deux monuments principaux dislincts 
dominent le Haram de toute leur hauteur, la Sakhra et V'Aqse, illuminant la 
ville de leur gloire symbolique, le premier étant hommage de l'Islam à la 
religion juive, le deuxième, mosquée élevée au berceau de Jésus, Quand on 
aborde l'Esplanade, un vertige vous saisit de tous les côlés à la fois; on ne 
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sail par quel monument commencer sa visite, tous vous attirent par uno 
aimantalion mystérieuse el secrèle. Écoutez Van Berchem : u Voici en face la 
Sakhra, où le rocher de Jacob s'abrite sous le monument des Ommayades et 
le Temple des Croisés ; voici plus loin l'Agsa, où la grande mosquée de Jéru- 
salem a succédé peut-être à la basilique de Constantin, D'autre part, à gauche, 
à droite, devant, derrière, voici les coupoles des prophètes et des rois d'Israël : 
voici la porte légendaire de l'arche de l'alliance: voici la porte Dorée et le 
chant de triomphe du jour des Rameaux: voici la porte par où l'Islam est 
entré à son Lour, à la suite d'un Calife rampant à travers les décombres : voici 
parloul les traces de Saladin, puis les souvenirs des grands rois musulmans 
jusqu'à nos jours. Tous ces lieux saints, baignés dans la même lumière el соп- 
fondus dans une légende universelle, sont dispersés au hasard des événements 
el des traditions, » (Voir pl. XXVI.) 

Allons tout droit à la Qubbat al-Sakhra (coupole du rocher) ; ce monument, 
de dimensions modérées, de lignes harmonieuses, se présente sous forme 
d'un oclogone extérieur où quatre portes d'entrée donnent accès à un premier 
déambulatoire à huit piliers d'angle (sur le rayon des angles extérieurs) et 
inscrivant de l'un à l'autre huit arcatures de trois arcs brisés relombant sur 
des colonnes à chapiteaux antiques: ce premier dénmbulaloire en borde un 
deuxième intérieur qui renferme un système circulaire central de quatre 
piliers portant un haut tambour à deux étages sur lequel repose une coupole 
(pl. АХУ). L'octogons extérieur n. ses gros murs recouverts de placages de 
marbre el de mosaïques ie faïence émaillée: chacune des huit faces esl 
percée de fenélres à ritraur de couleurs. Les écoinçons et les tympans des 
ares de l'octogone intérieur sont couverts ile mosaïques de la plus souveraine: 
beauté (pl. XXVIII). 

L'attribution erronée de la За та au Calife Omar, l'un des quatre lieute- 
nants de Mahomet, qu'avail émise jadis Guillaume de Tyr, avail élé repoussée 
au xvi siècle par un franciscain, Morone, custode de Terre Sainte (1, Cler- 
mont-Gannean l'avait nettement réfutée, en rappelant qu'il existait encore au 
xvn siècle une inscription, perdue aujourd'hui, aux noms ot litres du construc- 
leur, Ie calife Ommayade, Abd al-Malik, fils de Marwan. Van Berchem, en 


Ui 8I Omar éleva an Haram une mosquée, ve 


fut nu sud de lesplnnade, aupres de [n mos- 
quée actuelle, l'Ayen. 








SYRIA, 1028. Pu. XXVI. 





La Sukhrsn ël ја Silsila. 





Le Maram, l'esplanade ef la. terrasse, vue. prise de Vnngle Nord-Ouest. 
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serrant la question de plus prés, voit dans le texte relevé par Morone et la date 
de 65, un à peu près, qui lient à ce que Morone, ne pouvant pénétrer dans la 
Sakhra, avail recu la copie, non littérale el sans précision, d'un intermédiaire 
musulman, cicerone à pourboire, qui avait dans sa poche un papier, document 
circulant pour les visiteurs de Terre Sainte, qu'il dut communiquer aussi à 
un pèlerin allemand, Troïlo, qui, à quelques années d'intervalle, ne fil que 
répéter la relalion nouvellement parue de Morone, par conséquent sans valeur. 
Il faut done en revenir au grand bandeau de mosaïque de loctogone intérieur, 
où dans une grande inscription eoufique le Galife abbasside Mamun a fait 
elfacer le nom d'Abd al-Malik pour y substituer le sien, inscription relevée au 
«n° siècle pur tous les archéologues de Jérusalem, depuis Vogüé et Clermont- 
Ganneau jusqu'à Sauvaire. Van Berchem, aidé par les PP. Jaussen et Savi- 
gnac, dressé sur leur grande échelle extensive de 12 mètres, sous la lumière 
de sa lampe électrique, a pu relire intégralement la grande inscription qui 
vient se résumer en ceci: « à báti celte coupole le serviteur d'Allah, Abdallah, 
l'imam al-Mamun, l'émir des Croyanls, en l'année 72 (691-692). » Suit alors 
Padmirable commentaire de Van Berchem : И rappelle l'inseriplion de Damas, 
de quelques années postérieure !!, anéantie dans l'incendie de 1894, elle aussi 


en mosaïque, or sur fond bleu, comme à la Sakhra, quand le calife Walid con- 


vertit en grande mosquée l'église Saint-Jean : « Notre maitre est Allah... 
À ordonné de bâtir celle mosquée, et de détruire l'église... le serviteur 
d'Allah, Al-Walid, le prince des Croyants en Fan ST (novembre 706), » M le 
dit expressément : ce qu'il a voulu faire, c'est remplacer une église par une 
mosquée, non pas en modifiant l'église, mais en faisant un monument nouveau. 
A la Sakhra on lil: « a bàli cette coupole » sans aucune allusion à un monument 
chrétien : justice est faite de l'hypothèse d'une église transformée, et du pro- 
blème de ses origines préislamiques. Et puis, ici le mot « qubba », coupole, 
qui ne s applique plus à la demeure d'un défunt, désigne le sanctuaire, le 
reliquaire du Rocher, groupant les survivances musulmanes de lareligion juive, 
destiné à concurrencer le pèlerinage de la Mecque, prestigieux sanctuaire 
d'une faction rivale des Ommayades. 

Ce qui est bien acquis, depuis Vogüé, c'est l'attribution de la Sakhra au 
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calife Abd al-Malik : le mutilateur qui a substitué le nom de Mamun a laissé le 
titre « Abd Allah » qui s'appliquait aussi bien aux Abbassides qu'aux. Om- 
mayades ; quant à la date originale, 72, qu'il a oublié de détraire, le calife ne 
voyait aucun intérêt à la faire disparaitre. À qui alors aurait-il donné le change 
sur l’origine du monument? L'important était de supprimer le nom du repré- 
sentant d'une dynastie rivale et détestée (de mème [itil 4 la grande mosquée 
de Damas). Son bul était politique, c'était une prise de possession avec ses avan- 
tages militaires et religieux, el le prestige religieux qui devait agir magique- 
ment ot superstitieusement sur l'esprit des foules. C'est ce qu'a lumineusement 
établi Van Berchem. 

Quant à savoir si nous retrouvons la Sakhra dans son étal primitif, c'est ce 
qu'ont discuté longuement Strzygowski dans Amida, et Hartmann dans Fel- 
sendom. Elle se présente aujourd'hui dans un état bien composite de réfeclions, 
de restauralions successives; il semble bien décidément que la coupole esl Ia 
primilive, seulement restaurée, d'après les inscriptions, après le tremblement de 
terre de 407 de l'hégire; quant à la décoration de mosaïques de l’intérieur, 
d'une si grande beauté et d'un si puissant intérêt, comme Vogüé il convient de 
la considérer fonciérement comme originale (72/691) à part certaines restaura- 
lions (418/1027-1028), et Van Berchem en a fail une analyse pénétrante, avec 
comparaison des décorations similaires de l' Orient et de l'Occident (mosquée 
de Damas, el à Damas le mausolée de Baïbars, les absides des saints Cosme 
el Damien, de sainte Constance, de la chapelle Saint-Jean au Latran à Rome, 
du baptistère de Naples), Quant au caractère de ces mosaïques où Vogiié avail 
vu non seulement des influences, mais une main-d'œuvre byzanlines, aujour- 
d'hui que s'est bien élargi le problème des origines de l'art arabe, il convient 
de ne pas négliger les origines hellénistiques d'Asie Mineure (vases d’où part 
le décor floral), mésopolamiennes (les pampres) et méme sassanides (les paires 
d'ailes accouplées) d'une décoration « tapissante » que pouvaient trés bien 
praliquer des aleliers aulonomes d'après des formules que de longues tradi- 
tions leur avaient transmises. 

Des textes affirment que des mosaiques pures décoraient aussi l'extérieur 
du monument !!, avec des archilectures (maisons el palais) porliques, jardins, 


V) Mocanobasi, p. 157; Yaovr, Il, р. 594; IV, p, 597, 
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arhres. fleurs et fruils. C'est ce qui exislait à la mosquée de Damas, et qu'on 
trouve encore à l'intérieur de la Sakhra, et plus tard. au mausolée de Baïbars 
à Damas (d'ailleurs ne peut-on supposer que Baïbars ait pu faire faire alors 
certaines restaurations à la Sakhra ?). C'est ce que Fabri vil encore en 1483. 
Mais, dés 1560, les pèlerins signalent les revetements de faience émaillée qui 
décorent l'extérieur et furent exécutés vers 959 de l'hégire par Abdallah de 
Tabriz (Perse), sous Soulaiman Ir. 

[1 ne faut pas négliger non plus dans l'étude de ce monument extraordi- 
naire les deux beaux panneaux de menuiserie, ajustés dans la maqsura ou 
grille en bois sculpté qui entoure le Rocher, Le travail fut exécuté autemps de 
Malik Aziz Uthman, qui occupa Jérusalem de 1196 à 1199, par un menuisier 
et deux graveurs, dont l'inscription donne les noms. Ces deux panneaux sont de 
splendides produits de l'ébénisterie arabe du xn* siècle. 


Sur le côté Sud de l'esplanade s'élève la mosquée Al-djami al-aqsa, C'est 
une basilique dont la nef est flanquée de deux bas-côtés séparés d'elle par deux 
rangées de colonnes dont les beaux chapiteaux antiques reçoivent de grands 
ares brisés; le transept est couvert d'une coupole double comme à la Sakhra. 
Autant cette dernière a gardé un caractère frappant d'unité, autant l'Aqsa 
apparait hybride, église transformée en mosquée, comme i] est si fréquent en 
Syrie. Bien entendu, Van Berchem n'aborde pas la question de l'origine chré- 
tienne de l'édilice dont l'épigraphie ne remonte pas plus haut que le xu* siècle. 

I] existait jadis, face au mirhab, une grande porte centrale plaquée de 
cuivre doré, que signale un géographe, Muqaddasi, vers 315 (985). Le pèlerin 
persan Nassiri Khosrau la vitencore en 1047: « Parmi ces portes, il en est une 
en cuivre el d'un si beau travail qu'on la dirait en or; clle est inerustie d'ar- 
gent au feu. Le nom du calife Mamun y est gravë, ol l'on dit que ce prince Га 
fait envoyer de Bagdad. » Encore une substitution de Mamun. La question 
reste mystérieuse, la porte ayant disparu. 

Quant à la coupole que signale Muqaddasi, un pëlerin, Harawi, qui visila 
P'Aqsa, en 569 (1173) (manuscril Paris 5975), v lut une longue inseriplion en 
mosaïque dorée, donnant le nom de l'imam al-Zahir, et la date de 426 (1035), 
qui n'était donc qu'une restauration, sans doute après le terrible séisme 
de 425. Van Berchem s'est donné un mal infini pour retrouver cette inserip- 
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Lon, qui ne doit plus exister. Celle date est intéressante, car elle n'est posté- 
rieure que de huit années à celle qui marque la reslauralion des mosaïques au 
tambour de la Sakhra; elles devaient donc être analogues, Et la signature 
que lul Harawi: « facon d'Abiallah, fils de Hasan, l'Égyptien, le peintre mo- 
saíste » ne l'est pas moins, car son nom n'est pas chrétien, mais musulman, 
el fils de musulman d'Egypte, 
peut-être du Caire, où les 
palais des Fatimides avaient 
nécessilé à la inème époque 
une main-d'œuvre arlistique 
indigène de haute qualité. 
Un monument voisin, la Dasi- 
lique de Bethléem, posc d'ail- 
leurs un problème toul sem- 
blable : les mosaïques de 
l'abside avec des noms el 
unë date précise (1170) ont 
bien dés rapports avec les 
mosaïques des lambours de 
la Sakhra et de l'Aqsa. 

À droite du mirhab esl 
encore an minbar (chaire), 
dont Ja charpente èst coun- 


verte de panneaux d'entre- 





lacs, soilajourés, suit refonil- 


Chaire da l'Aqsa, Dótali lés de rinceaux d'un style 
admirable, rehaussés d'in- 
crustation d'ivoire et de nacre. Des inscriplions sont taillées en plein bois sur 
des bandeuux qui encadrent ces panneaux, au nom d’al-Malik al-adil Nur-al- 
din en l'an 565 (1168) avec les noms des quatre artisans, la plupart originaires 
d'Alep, d'où sont sortis quelques splendides travaux d'ébénisterie (mirhabs 
de lû citadelle d'Alep et de la madrasa Halawiyya, el peut-ètre le minbar de 
la mosquée de Konia). Elle se ratlache aux belles chaires fatimides que nous 
connaissons, et trouve son prolongement dans les beaux minbars des ма 
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louks, encore nombreux au Caire, Un chroniqueur contemporain, Abu Shanu, 
en a heureusement raconté l'histoire, Saladin, voulant dans l'Aqsa une chaire 
magnifique, eut l'idée de réclamer à Alep celle que Nur-al-din avait fait faire 
pour Jerusalem (en 364 de l'hégire avant que la ville ne fût prise en 583), par 
le [ameux ébéniste Al Akhlerini. On peult la considérer comme un er-roto pour 
obtenir d'Allah la prise de Jérusalem, rêve dont il était hanté, et qui ne ful 
réalisé que par Saladin. | 

L'Agsa possède aussi un mirhab décoré, ainsi que ses alentours, de marbres 
et de mosaïques bien dignes d'intérêt, car une inscription en mosaïque de 
verre, placée au-dessus, rappelle la restauration que lui fit subir Saladin après 
ва victoire en 583, èl sur laquelle s'étend le chroniqueur Ibn al-Athir (XI. 
p. 365). En interprétant son texte, on peut présumer que ces travaux furent 
exéculés par une main-d'œuvre locale tirant parti de matériaux que les Francs 
y avaient abandonnés. 

Il faut suivre ensuite Van Berchem notant les restaurations successives 
du monument sous les sullans Balırides, circassiens ou oltomans, pour com- 
prendre tout le profil que l'histoire peut tirer de la lecture des inscriptions 
interrogées avec lant de sagacilé. 

Ai-je réussi par ces quelques pages à donner quelque idée de ce magni- 
fique monument d'épigraphie, couronnement d'une vie exclusivement el pas- 
sionnément vouée à ces études ? Relever méthodiquement à travers le monde 
toutes les inscriptions arabes, les publier systématiquement avec commentaires 
explicatifs d'une large el pénétrante compréhension, ne serait-ce pas là une bien 
utile contribution à l'histoire des mœurs, des idées et de la civilisation musul- 
manes, « un commentaire vivant des institutions religieuses, sociales et poli- 
tiques de l'Islam », el ensuite par un classement méthodique des monuments, 
ne serait-ce pas la base d'une archéologie arabe vraiment scientifique? C'est ce 
qu'exposait déja en 1892 Max Van Berchem dans une leltre magistralo à Bar- 
bier de Meynard dans lo Journal asiatique. C'est ce qu'avec une admirable per- 


severance 1l s'est applique à réaliser. 
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Geoncrs CoxrgwAv. — Les Antiquités 
orientales, Sumer, Babylonie, Мат 
(Musée du Louvre]. Un album 18 x 24 
de 54 planches avec 23 pages de texte. 
Paris, Albert Morancé (sans date). 


Le nouveau conservaleur adjoint des 
Antiquités orientales au Musée du Louvre 
vient de donner, dans limportante col- 
leclion « Documents d'art », éditée par 
la maison d'éditions Albert Morancé, un 
album qui non seulement reproduit les 
pièces capitales d'art sumérien que pos- 
side le Louvre el qui sont bien connues, 
comme la stèle des Vaulours, le vase 
d'argent d'Entéména, la stèle de victoire 
de Naram-Sin, des statues de Goudéa, le 
vase à libations de Goudéa, la précieuse 
statuette acéephale representant Our-Nin- 
Girson, fils de Goudéa, la femme coilfee 
de Pécharpe en diorite verdátre, nombre 
de lêtes archaïques, le code d'Hammou- 
rabi, divers koudourrou, mais encore 
nombre de pieces inédites, récemment 
entrées, comme la statuette archaïque 
en albätre d'un dynaste sumerien, un 
fragment de vase archaïque figurant 
une scène de la vie agricole, un fragment 
d'une éxécution trés fine représentant 
deux personnages divins tenant un vase, 
utie téte sumérienne de l'époque d'Agaité, 

L'art élamile esl représenté par des 





pièces caractéristiques groupées en qua- 
torze planches. La comparaison avec les 
produits de l'art sumérien est fort ins- 
tructive. Si les Élamites ont fait preuve 


d'une véritable originalité dans leur céra- 


mique d'une qualité inégalée jusqu'ici, 
loul au moins à ses débuts, ils ne nons 
offrent, en plastique, qu'une assez faible 
imitation de l'art sumérien. 

Lheureux choix des monuments el 
l'excellence des reproductions, le com- 
mentaire précis qui les accompagne font 
de cet album un instrument de travail 
des plus agréables et des plus utiles. 


R. D. 


H. Fnaxxronr. — Studies in early 
pottery of the Near-East. — |. Meso- 
polamia, Syria and Egypt, — 11. Asia, 
Europe and the Aegean, and their ear- 
liest interrelations. Occasional Papers 
of the Royal Anthropological Institute, 
n* 6, 1924, et n* 8, 1927. 

L'auteur a étudié les nombreux docu- 
ments publiés et exposés jusqu'ici, rela- 
tifs à la céramique primitive du proche 
Orient. La comparaison des techniques, 
des formes el ornementations lui font 
noter des analogies dues les unes à des 
communautés d'origine des peuples, les 
autres à des relations historiques ou com- 
mercinles. La céramique comparée est 
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d'un précieux secours pour l'ethnogra- 
phie ét l'histoire des temps primitifs, 
depuis le néolithique jusqu'à l'expansion 
du bronze. La date des échantillons sera 
fixée par les fouilles scientifiques. Les 
sites à civilisations superposées donne- 
ront par leur stratigraphie, fondée géné- 
ralement sur l'évolution de la céramique, 
le moyen de dater les sites plusrestreints 
de la méme région. Lorsque chaque ré- 
gion sera ainsi reconnue, l'historien 
pourra, sür de ses bases, comparer les 
régions entre elles et. déduire ses raison- 
петепіз sur le commerce, les migra- 
tions, avec une certitude quasi algebri- 
que. Latàche n'est pas actuellement aussi 
facile, Le docteur H. Frankfort eu mani- 
feste parfois de l'impatience ; elle est 
pour stimuler les chercheurs actuels et 
futurs, 

Nous rësumerons cel important tra- 
vail. Dans l'obligation d'être bref, nous 
suivrons de loin et seulement l'ordon- 
nance du lli" fascicule. Le docteur Frank- 
fort nous définil de façon intéressante sa 
terminologie sur la technique, la forme 
et ie décor céramique. Dans la technique, 
il distingue le « slip » qui est an lavage 
de la poterie avec nne eau plus ou moins 
argileuse, et l's engobe y quí est une vé- 
ritable application d'argile, faite souvent 
au pinceau. IH décrit la cuisson à hasse el 
haute température ; la pièce à cuire au 
milieu du combustible ou placée dans un 
moule; l'atmosphère du lour réductrice 
ou oxydante. Pour le décor, il parle du 
syle géométrique, do style naluriste, re- 
production des formes naturelles, de la 
stylisation quì abstrait les caractéris- 
tiques du sujet, c'est l'art, de la conven- 
tion qui peut en être la décadence. 

L'époque néolithique, avant le metal, 





lui paraît difficile à certifier pour un site 
à un seul niveau; rien ne ressemble en 
¿lfet à une station néolithique comme un 
groupement pauvre, Lu période énéoli- 
thique est beaucoup plus nette et son 
étude plus féconde. 

La poterie grecque néolithique com- 
prend un décor rouge sur blanc; le dé- 
cor asymélrique comprend souvent un 
damier de losanges; celte technique se 
retrouve en Thessalie. 

La civilisation danubienne (Dalmatie, 
Bosnie, Hongrie, Moravie, Bohème) et 
celle des Terres Noires (Transylvanie, 
Bukovine, Galicie, Bessarabie, Ukraine 
jusqu'à Kiew) présentent toutes deux un 
outillage de métal analogue, des figu- 
rines et sur la poterie le décor spirulé, 
peut-être imité de la broderie, La poterie 
primitive des Terres Noires a des formes 
arrondies ; on y trouve des gobelets avec 
ou sans anses, des supports de vases par- 
fois accolés. Elle est cuite au four oxy- 
dant et souvent décorée ; lornementation 
spirale esten $ horizontale. L'auteur si- 
gnale ici ш trouvaille prés de Kiew d'un 
vase analogue à la poterie archaïque chi- 
noise; c'est probablement un objet im- 
porté ; il ne faut. pas tirer trop de con- 
clusions d'un fait isolé. Dans le même 
espril, nous remarquerons que les figu- 
rines de terre cuite de Koszylowee (Gali- 
cie) sont très analogues à celles de Suse I. 

La poterie danubienne est carbonifere, 
souvent lustréé, incisée, parfois avec 
remplissage des traits aprés cuisson par 
de la chaux; parfois à peinture blanche 
appliquée aprés le feu sur les minces 
parois ne supporlant pas l'incision (Sud 
danubien). La spirale est employée par 
groupes rylhmés ; оп trouve aussi des 
vasés noirs à côtes et à boulons. La tech- 
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nique danubienne s'est étendue vers le 
Nord, en Transylvanie, el vers le Sud, en 
Grèce (Drakhmani), en Macédoine, dans 
les Îles de l'Ègée et vers l'Ilalie. A His- 
sarlik, on trouve la poterie noire lustrée 
à incisions remplies de blanc; elle est 
commune en Mysie, dans le Pont el par- 
vient à travers la Cappadoce jusqu'au 
flanc Nord du Taurus. 

П у a des analogies céramiques entre 
FVAnatolie et la. région. danubieune; du 
côté asiatique, les formes sont difé- 
rentes; pots sans cols, larges et piri- 
formes, petits bols à bords fins, à parois 
mincés, assiettes à bords plats; les cru- 
ches globulaires à long col étroit, dont 
l'orifice obliquement coupé se développe 
en long hec. Ces formes manquent abso- 
lument en Europe; la technique est 
pourtant la même : le décor est très vol- 
sin, bien que la spirale ne se retrouve 
pas en Asie-Mineure. 

En résumé, en Anatolie, sur le Danube 
el dans les Terres Noires on constate des 
développements indépendants à partir 
d'une buse commune et l'auteur serait 
tenté d'y reconnailre une migration de 
ü l'homme alpina. 

Hissarlik I ne contient que la poterie 
cürbonifère; le gisement de Yortan mon- 
ire la transition de celle-ci à la poterie 
rouge, oblenue au feu oxydant. On n'a 
altribué à Hissarlik TI que des poteries 
assez grossibres ; on pourrait expliquer 
сеце stagnation céramique А l'usage gå- 
néralisé de la vaisselle en métal ; et pour- 
tant le tour des poliers est connu à His- 
sarlik dans la seconde moitié de la pé- 
riode H 2. La poterie rouge est connue à 
Yortan et à Bos-Eyuk ; ce dernier sile 
esl contemporain de H 2. Il est donc cer- 
lain que ce procédé était connu et em- 





ployé à Hissarlik H, et sur le mode ana- 
tolien avec engobe rouge-vin, rouge- 
orangé, appliqué au pinceau. Cette tech- 
nique esl répandue dans la péninsule 
anatolienne; c'est celle du gisement de 
Boghaz Keui. C'est par Hissarlik II, qui 
à l'Ézéen moyen devient un grand empo- 
rium, que l'influence anatolienne passe 
vers le Danube. La destruction de His- 
sarlik [l précède la venue de l'ambre; 
elle est postérieure A 1а ҮШІ" dynastie 
égyptienne, soit de 1900 avant J.-C. 

Les Hitlites sont anthropologiquement 
des Anatoliens-Arménoides. Leur type 
est connu à Assour vers 4000 avant 1.-C., 
ils fondent un royaume fédéral dont 
Boghaz Keuï = Chali est la capitale, 
Leur poterie est tournée ; elle comprend 
des vases peints, des vases rouges mo- 
nochromes [perfectionnement de tech- 
nique analolienne); des vases À décor 
noir sur fond allant du rouge au. brun ; 
les formes : coupes petites et gracieuses, 
cruches à bec, parfois à trois anses, des 
gobelets à anse avec peinture mono- 
chrome sur engobe. Cette poterie par- 
viendra à Chypre au début de la « First 
late Cypriot period в. La poterie hittite a 
des rapports avec Anau IH et Suse I, 

Le décor hittite est rectiligne, ses 
autres éléments sont d'emprunt: les 
cercles concentriques sont syriens, Ја spi- 
rale vient de Macédoine à l'Égéen moyen, 
apporlée par les Phrygiens aprés la 
destruction d'Hissarlik I1. La trichromie, 
les mélopes des Hittites sont connues en 
Palestine, où elles sont apportées par les 
Hyksos qui, entre la XIE el la XVIII 
dynastie, l'introduisent en Egypte. C'est 
à celle série qu'appartiennent les vases 
égyptiens avec décor rouge bordé de 
lignes noires, des craléres à représenta- 
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lions d'oiseaux qui rappellent Suse П. 

Les relations entre Assour, Suse, l'Ana- 
tolie, la Palestine (où l'on trouve un bol 
avec croix rouge inscrile dans ua cercle, 
figure analolienne) paraissent indiquer 
une origine commune venant de la Syrie 
du Nord, 

La poterie égyplienne prédynastique a 
des analogies africaines; on peul lout 
au plus entrevoir une influence asiatique 
dans la présence des vases multiples et 
thériomorpliiques à la I'* dynastie. 

En revanche, nous avons à constater 
des importations de poterie syrienne en 
Egypte; les tombes de la l/* dynastie à 
Abydos font connaître trois sortes de 
produits; polerie décorée au feu, ou lus- 
Irée et à enduil (slip) ou à peinture rouge 
sur engobe crème; les formes n'en sont 
pas anatoliennes et paraissenl résulter 
d'un développement spécial à la Syrie el 
à la Palestine; Les jarres à anses Mlexuées, 
importées remplies d'huile vers 2500 
avant Jésus-Christ, sont également ву- 
riennes. 

La poterie primitive de Chypre serait, 
d'après le professeur Myres, ane imitation 
en terre cuile des gourdes et vaisseaux 
de cuir. En tous cas; M. Gjerstad la 
trouve tout A fait analogue avec la pole- 
rie signalée par le professeur Ormerod еп 
Phrygie et Pisidie; elle est remplacée à 
l'arrivée du cuivre par une poterie de 
formes très variées et souvent décorée. 
A la II* période de l'énéolithique, elle est 
peinte sur enduit blanc avec un retour 
aux formes primitives ; contre M. Gjers- 
tad, le docteur Frankfort assure la pu- 
renté de cetle série avec la céramique 
syro-palestinienne; une pelite bouteille 
en poire avec deux oreilles percées sur 
l'épaulement (amphoriscos) est fréquente 





en Palestine vers la VIII" dynastie. M faut 
еп conclure que la polerie peinte sans 
enduit de Chypre a rayonné d'abord sur 
le continent, ét qu'un mouvement en sens 
inverse s'est produit au moment où les 
Hyksos descendaient vers l'Égypte ; cette 
méme poussee explique l'arrivée en Crète 
el en Egypte de la glyptique asiatique 
(cachels plats en. forme d'animaux) el à 
Chypre, l'introduction d'une poterie po- 
Ischrome à décor géométrique el repré- 
senlations nalurisles; ces dernieres sont 
en silhouettes ou à contours avec qua- 
drillage intérieur, C'est la poterie ani- 
tolienne ; elle subsistera un millier d'an- 
nées en l'alestine. 

Eu Crète, le néolithique est de longue 
durée ; la Créte orientale qui présente les 
meilleurs ports est mieux en relations 
avec l'Égée et témoigne d'une progression 
plus rapide. Alors que le centre de l'ile 
en est loujours a la polerie decoree au 
feu, l'Est perfectionne cetle technique 
jusqu'à l' «& Urfirniss » qui aboutira au 
Kamares. L'Urfirniss est une poterie 
tournée cuite à haute tompéralure et sur 
laquelle on applique un enduit brun 
noir. Le o Vassiliki » est un vase décoré 
en foncé sur clair, par taches sans régu- 
larité. Le décor f'ut d'abord incisé, puis à 
peinture blanche sur le fond mieux soi- 
gne. Les formes sont anatoliennes; la 
eruche à bec (Cappadoce), le vase à haul 
col avec couvercle en dóme (Yortan), des 
calices à pied. 

Les tombes de la côte Sud à disposi- 
tion netlement africaine, mais encore à 
mobiliercrétois, témoignent d'unearrivée 
égyplienne vers 3300 avant notre ёге. 
Malgré cela, l'influence anatolienne prou- 
vée dans l'architecture, l'iconographie, 
les riles, prévaut sur l'égyplienne dans 
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le premier niveau du Minoen ancien. Les 
Cyclades ont reçu de tres bonne heure 
des populations d'origine variée, La po- 
terie v est d'abord tres grossière, avec 
des incisions souvènt on u arête de ha- 
reng в, avec des formes européennes ; la 
spirale danubienne y apparait ; l'influence 
asiatique se manifeste par les cruches à 
bec, des vases à enduit rouge, un décor 
rectiligne; le métal apparait de bonne 
heure; les armes sont analoliennes el 
chypriotes. 

Dans une seconde période, il ne subsiste 
dans larchipel que les centres les plus 
importants; ils regoivent plus d'apports 
étrangers; la céramique primilive pro- 
gresse; l'Urlirniss se développe; on 
trouve les cruches à bec analolieunes ; le 
développement du décor spiral. 

Le commerce des Cyclades exporte 
I' « Urfirniss » sur le continent (Argos el 
Béotie); leurs statuetles de marbre au 
type kurdo-arménien arrivent en Grèce 
et sur la côte carienne; les vases au dé- 
cor incisé, l'ornément spiral sont trans- 
portés sur la côte Nord de la Crète, Après 
celte poussée brillante de développement 
et d'extension, les Cyclades perdenl de 
leur importance (Egéen moyen). 

En Crète, Knossos prend la prépondé- 
rance sur lest de lie; le commerce ceré- 
tois se fait alors directement avec la 
Grèce, Gelle-ci développe son agriculture ; 
la nouvelle formulé de sa céramique est 
l' « Urlirniss » décoré; la croix inscrite 
dans un cercle, la spirale plus ou moins 
modifiée sont à citer parmi les orne- 
ments. Phocis est le centre de la céra- 
mique grise minyenne, dérivée de la cé- 
ratnique noire lustrée danubienne. On 
l'obtient en cuisant à température assez 
haute, puis à feu éleint en atmosphère 





réductrice; il se forme une couche noire 
qui brüle superficiellement sur une arri- 
vée d'air, sans s'oxyder. Les formes lra- 
hissent l'imitation du métal. 

lU faut noter l'influence de la Thessalie 
sur l'Italie et la Sicile par le golfe de Co- 
rinthe; la plaine de Corinthe présente des 
stations néolithiques; les échantillons 
de polerie permettent de reconnailre les 
immigrants, de Tripolje (céramique tri- 
chrome), de La Grande Grèce (décor rouge 
sur blanc), du Danube (noir lustré) et des 
iles. 4 Leukas, on trouve des tombes cvcla- 
diques, de la céramique thessalienne, 
de la poterie incisée, «w l'Urfirniss » et 
le décor trichrome. À Bari, on a la po- 
terie trichrome et Ia poterie grecque. En 
Sicile, aprés un néolithique indigène, 
vient la 1® période sieule localisée près 
des meilleurs ancrages, on trouve le cui- 
vre égéen, une poterie sud danubienné 
et de Grèce centrale ; la Fe période sicule 
contient des produits mycéniens. A Malle, 
on retrouve Је décor spiral. 

Le docteur H. Frankfort a particu- 
lierement étudié la céramique énéoli- 
lhique de Suse. La publication de M. E. 
Pottier (vol. XIII. des Mémoires de la 
Mission de Perse)lui apportait des ren- 
seignemenls incomparables de précision. 
Le fait que la collection exceptionnelle 
du Musée du Louvre provient d'une né- 
cropole, la fragilité du décor réalisé avec 
un fondant coloré, Ia. répétition des mo- 
tifs, la minceur et la porosité des parois, 
ont fait douter l'auteur que cette poterie 
fut réellement d'usage. Pour lui ce sont 
des substitutions dans les tombeaux à 
des vaisseaux de cuir d'emploi courant, 
Cette théorie rendait compte de l'appa- 
rition brusque de cette poterie à la- 
quelle on ne trouvait ni antécédents ni 
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analogue ; M. Pottier l'a combattue dans 
la Revue archéologique, 1926. On trouve а 
Suse des poteries non décorées, donc com- 
munes, aussi délicates, et le décor peint 
des vases de la série suivante disparail au 
lavage à l'eau, Du reste, celle merveilleuse 
céramique n'est plus isolée; le docteur 
Frankfort nous signale un décor analogue 
à celui de Suse l, ser un vase tourné pro- 
venant du lac d'Ourmiah (Perse du Nord- 
Ouest), sur des fragments de poterie pro- 
venant du Seistan (Perse de lEsL)- Les 
potiers ou la poterie de l'Elam pou rraient 
- avoir voyagé jusque-là; la ville éncoli- 
(hique de Suse prouve des ateliers impor- 
tants durant plusieurs générations; ses 
artisans ont pu essaimer; cependant 
l'absence d'éléments préparatoires à celle 
céramique est plutôt en faveur d'un autre 
point d'origine: il faudrait le chercher 
sur la rbute que suivait le cuivre pour 
arriver en Mésopotamie. D'autre part. 
deux fragments trouvés par le professeur 
Anderson à Sha Ching (Chine du Nord) 
sont décorés des suites d'oiseaux ct de 
triangles de Suse 1. La technique de celle 
poterie chinoise est toul autre. L'auteur 
se défend d'en tirer des conclusions. 

A Tepe Mougian, encore en Elam, on 
trouve une poterie peinte différente de 
technique ét de formes de celle de Suse |, 
mais le décor est & peu prés le même ; 
c'est le style Suse l bis (E. Pottier, ibid.) 
qui est peu nel encore á Suse máme, mais 
se trouve aux environs (5 km.); il est 
connu à Bouchir sur le golfe Persique, et 
en Mésopotamie:á Al Ubeid, pres d Our, 
4 Eridou. On le reconnalt parini les frag- 
ments du Seistan; ceux-ci se relient du 
reste avec Anau Pet Anau I du Turkestan. 
La poterie peinte de la vallée de Zhob, 
au Béloutchistan, s'y rattache encore. 





Ajoutons ici personnellement que nous 
avons trouvé & Téhéran une céramique 
tournée analogue à Suse l, el une céra- 
mique à engobe rouge vin à jaune cha- 
mois, rappelant la technique chinoise, el 
dont les décors se relient à ceux de Suse І. 

Après le stade 1 bis apparalt û Suse une 
poterie non peinte, signalée à Al Ubeid 
par M. Woolley et à laquelle succède une 
céramique comprenant des vases peints, 
d'abord monochromes, puis polychromes 
en fin de période (dynastie d'Agadé). C'est 
Suse H, au décor géométrique et natura- 
liste (qùi se relie par de nombreux détails 
à Suse 1; voir M. E. Pottier, ibid., contee 
les idées de l'auteur). Cette poterie à 
été retrouvée à Jamdet Nasr, prés de 
Kish, par le professeur Langdon. Nous la 
signalons nous-môême à Zorab (frontière 
de la Perse avec l'Iraq). Elle est connue à 
Assouroüleprofesseur Andraeladit prësu- 
meérienne. Le docteur Frankfort lui trouve 
des analogies avec la poterie du Nord 
de la Syrie à engobe rouge. Оп Гу trouve 
dais des tombes où sont communes des 
perles plates losangées en aragonile. Elles 
portent un cordon autour des percées. Le 
type esl fréquent à Suse et nous en repro- 
duisons un exemplaire (fig. 1). 





Fig. 1. 


La polerie des fouilles récentes aux 
ludes (Mohenjodaro) a des formes voi- 


10 


14 SYRIA 


sines des poteries sumériennes ; la pole- 
vie peinte est très différente de celle de 
Suse I el moins ancienne ; elle se rappro- 
che de la série de Nal (Béloutchistan). 

Bien que cela füt en dehors de son 
sujel, l'autéur ne manque pas de faire 
remarquer la grande importance du 
commerce du cuivre pour l'évolution de 
la poterie; Ја hache plate de Suse | зе 
retrouve à Chypre, dans le Nord de l'Eu- 
rope et en France, à Fontaine-Ie-Puits ; les 
armes mésopotamiennes, anatoliennes, 
chyprioles, sont les mêmes ; la métallur- 
gie el la céramique, deux arts du leu, 
vont de pair; on a souvent réalisé en 
lerre cuite dés vases de métal. 

Des hypothèses rapportées ou nouvelles 
rompent aussi la compacilé de Vexposé ; 
nous n'avons pu nous y arrêter. Nous féli- 
citons le docteur H. Frankfort d'avoir 
réalisé cet intéressant examen comparatif 
de Ia céramique primitive orientale. 


HR. pz MECQUENEM. 


Hessı Gaurmen. — Dictionnaire des 
noms géographiques contenus dans les 
textes hiéroglyphiques, t. 1V. Un vol. 
in-4° de 226 pages. Le Caire, Société 
roxale de Géographie d'Égypte, 1927, 
Avec ce volume les deux tiers de cet 

important ouvrage ont paru |". Nous 

n'avons que peu d'observations à pré- 
senter. 

P. 2, H-r-n-m est, selon nous, à lire 
Horonaim (voir Syria, 1027, p. 258); il 
ne s'agit pas de la ville de ce nom еп 
Moab, mais plutôt de Bet-Horon divisée 
an deux sites dont l'ensemble a pu aussi 
ètre dénommé Horonaim. = P. 149, la 
region Ahattou fait songer à la région 


i Voir Syria, 1925, p. 373, et 1926, p. 277. 


montagneuse el-Kheit signalée par Aboul- 
[éda à l'ouest d'Apamée !!, — P, 150et 225, 
pour l'identification que nous avons pro- 
posée de Kh-n-r-z avec Khanasir, nous 
renvoyons à Syria, 1927, p. 257. — P. 152, 
on a renoncé depuis longtemps à con- 
fondre le Пош hiblique(près de Damas) 
avec Alep. — P. 158, l'identification de 
Takhsi avec le Tabash biblique |Gen., 
хп, 24) est due à Н. Winckler, Milt. 
Vorderas. Gesellsch,, 1896, p. 207. — 
P. 163, Khashabou est de localisation dif- 
ficile. M. Gauthier écarte à juste titre le 
rapprochement avec Hesbon du pays de 
Moab. Ulauss a proposé Hagbeiya, au 
pied de l'Hermon. Nous avons songé à 
Khisfin ®, La finale f ne constitue pas 
un obstacle, car on dit Megiddo, mais 
aussi Megiddon (Zacnanie, ХП, 11). 

Le volume se termine par d'impor- 
lantes additions el corrections aux quatre 
tomes parus. M. Gaulhier a notamment 
ulilisé la publication des ostraca de Ber- 
lin (XI^ dynastie) par M. Sethe; sur ces 
localités nous renvoyons à notre étude 
pärue dans Syria, 1027, p. 216, — P. 212 
(ad 1.1, p. 144), au lieu de dkna ne doit- 
on pas transcrire dnia, en réalité "Anka, 
pour 'Akka (Acre)? Le n n'est ici qu'une 
maniere de rendre la réduplication du k, 
comme c'est le cas aussi de "ngroun, "Ag- 
qaron, veritable vocalisalion de "Egron. 
— La note p. 217-218 (ad t. 1I, p. 161) con- 
eernant les fenkhou signale les dernières 
publications sur ce sujet. Hl se peut queles 
charpentiers du Liban aient été qualifiés 
de fenkhou, comme le propose M. Sethe ; 
maiscetteappellation leur est restée étran- 
gere el on ne voit pas comment les Grecs 

it) Voir notre Topogr. hist. de la Syrie anl. 
ri médiévale, p. 132. 

i" Topogr. hist., p. 506. 
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l'auraient adoptée. Il ne nous parait pas 
douteux, d'autre part, que phoinikes esl 
un moi grec et nous avons dit (Syria, 1927, 
p. 183-184) les raisons qu'il y avail â con- 
server Vex plication traditionnelle de phot- 
nik? parla ù terre du palmier v. 

Bh. D. 


E. KCwner.— Islamische Stoffe ausaegyp- 
tischen Graebern. | val. in-4*, 91 pages 
avec 10. planches en couleurs et MI en 
phototypie. Berlin, E. Wasmuih, 1927. 
Ce n'est que depuis le début de ce 

siècle qu'on a commencé à étudier sč- 
rieusément les tissus musulmans. Un 
classement même provisoire des tissus 
conservés dans les églises, les musées el 
les rares collections privées aurait élé 
presque impossible, il y a trente ans, les 
pièces datées étant alors trés rares el la 
provenance incertaine. 

Depuis lors une grande quantité de 
fragments de lissus, provenant surtout 
de l'Égypte, est entrée dans les collections 
européennes et américaines. Une des plus 
riches, le Victoria and Albert Museum, 
üous à révélé récemment, dans un excel- 
lent ealalogue, un bon nombre de tissus 
égyptiens (*). 

Voici un ouvrage nouveau qui traile 
uniquement d'étolfes lrouvées dans les 
tombes de l'Égypte. Le catalogue raisonné 
Че E. Kühnel se fonde en premier lieu 
sur les matériaux conservés dans les mu- 
sées de Berlin, C'est un modèle dans san 
genre. 

Une introduction concise mous rel 
seigne sur les endroits où les tissus onl 
êté trouvés, sur le röle de la Haute Egypte 
dans l'industrie textile, sur l'origine des 

(1) Е. Е. Kesome, Catalogue af Muham- 
madan textiles of the medieval period, 1924. 





matières premières, sur les différentes 
sortes de vêtements el sur l'activité des 
ateliers publics el privés. 

L'analsse technique, ornementale et épi- 
graphique des produits Lextiles d'environ 
cing siècles, est faile avec un soin remar- 
quable. Pour la première fois, M. Kühnel 
a essayé de grouper chronologiquement 
les tissus de la grande époque fatimide. 

П ха sans dire que ce groupement пе 
peut tré que provisoire, mais il est cer- 
tain qu'il facilitera considérablement tout 
travail analogue. 

On saura gré à l'auteur des nombreux 
renvois aux malériaux de comparaison 
publiés dans les catalogues de Kendrick 
el d'Errera (5 ainsi qu'à ceux des collec- 
tions européennes el américaines moins 
connues. 

Les dix planches en couleurs méritent 
un éloge tout particulier. On en voit ra 
rément d'aussi belles. Les tissus repro- 
duits sur ces planches nous donnent une 
idée assez exacte non seulement du luxe 
et de l'éclat des vêtements musulmans, 
mais encore du goût exquis et sûr qui 
guide le choix des couleurs. 

En somme, le savant auteur de ce ca- 
talogue a créé un instrument de travail 
indispensable à l'étude des textiles mu- 


sulmans. 
5, Fiuonr. 
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PÉRIODIQUES 


Gronces Cowrexau. — Les tablettes de 
Kerkouk et les origines de la civilisa- 
tion assyrienne. Extr. de Babyloniaca, 
L. IX, fasc. 2-4, Paris, Geuthner, 1926. 


À mesuré que nos connaissances s'éten- 


(1) J. Ennena, Collection d'anciennes cloffes 
dgypliennes, Bruxelles, 1916. 
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dent, on s'aperçoit que les problèmes qui 
touchent aux anciennes civilisations se 
compliquent et, lout particulièrement, 
les questions d'origine semblent de plus 
en plus insolubles. L'origine des Sumé- 
riens comme celle des Sémiles nous 
échappent entièrement. Pour anciens 
qu'ils soient, nos documents sont beau- 
coup trop récents. Le critérium le plus 
net est la langue ; mais il n'a le plus sou- 
vent qu'une valeur de civilisation, nulle- 
ment de race, Comment expliquer autre- 
ment qu'on puisse (p. 11) nous présenter 
le peuple arménien — tard venu dans la 
région du poinl de vue linguistique — 
comme représentant le mieux le type 
hittite, le Kurde. qu'on tient généralement 
pour un Indo-Européen, comme là survi- 
yance du type sumërien et le peuple juif 
comme le produit du croisement des Не- 
douins et des Hittites? 

Avant d'attaquerde si vastes problemes, 
il faudrait fixer quelques règles préa- 
lables, par exemple celles-ci : 

Une grande civilisation se mesure, 
avant tout, à l'extension de la langue; les 
peuples en ont le sentiment trés net quand 
ils luttent pòur leur langue. La significa- 
Нов qu'a prise le terme « barbare » en 
partant d'un critérium linguistique rëé- 
pond à une notion juste. 

La première étape à franchir pour une 
grande civilisation consisté à unilier ln 
langue du peuple. Les Berberes, qui n'ont 
jamais pu y parvenir, no se sont Jamais 
dégagés des langes de lü barbarie. 

La seconde étape est marquée par la 
diffusion de la langue bors des limites du 
groupe unifié. Ce double résultat a été 
atteint par les Sumériens d'abord, par les 
Sémites á leur suite, plus tard par les 
Indo-Européens. Le groupe asianique, 





que des efforts très louables cherchent, 
depuis quelques années, à pousser au 
premier plan, a-t-il joué un tel rôle? Il 
n'y parait pas. Les Hittites se sonl ef- 
londrés ап moment oü ils tentèrent la 
double opération. L'extrême diversité des 
langues, que les textes de Boghaz-Keui 
ont révélée, est un trait dé lumière qui 
n'a pas été suffisamment perçu. Elle at- 
teste qu'au moment où ces populations 
portèrent leurs armes en Babylonie, elles 
étaient encore barbares. Bien douées in- 
tellectuellement, elles se sont rapidement 
parées des dépouilles babyloniennes et 
sont entrées dans l'orbite de la grande ci- 
vilisation suméro-akkadienne. Leur éclat 
très réel a élé passager. 

M. Contenau dil très bien que la civi- 
lisalion assyrienne est faile d’apports di- 
vers, mais pourquoi ne pas гесоппайге, 
ce qui est l'évidence même.que ce sont 
avant toul des apports sumëriens? On 
complique el obscurcil le problème en 
liant le concept « race » à celui de « civi- 
lisation o. Aussi haut què nous remon- 
lions en Assyrie, la langue est sëmitique. 
D'après les considérations qui précédent, 
lu civilisation assvrienne est le type ca- 
ractérisé d'une grande civilisation sémi- 
lique. La langue a été unifiée et a pris un 
caractère universel. 

Le travail de M. Contenau, sa partie 
essentielle el fort utile, consiste dans 
l'étude des tablettes de Kerkouk, site à 
l'est du Tigre oü les Américains mènent 
des fouilles régulières. Vers lé milieu du 
deuxieme millénaire cette région a pris 
un essor remarquable, mais peu original. 
Les recherches en cours nous appren- 
dront si ce fut simplement le résultat 
d'un effort guerrier, comme tend A lin- 
diquer l'apparition en Syrie, vers cetle 
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époque, de chefs aux noms mitanniens 
ou apparentés aux noms de la region de 
Kerkouk. Si les fouilles nous révèlent, 
dans l'ancienne Kerkouk, un développe- 
ment particulier de la civilisation, nous 
pourrons admettre que l'élément asia- 
nique régional a contribué pour une 
large part au développement de la civili- 
salion assyrienne, 
R. D. 


The British Museum Quarterly, vol. II, 
n* 2. Londres, Oxford Universily Press 
(Humphrey Milford), 1927. 


Ge fascicule publie notamment des 
pièces importantes provenant des fouilles 
d'Our conduites par M. Woolley en 1920- 
27, qui sont exposées au Brilish Museum 
et dont partie retournera au musee de 
Baghdad. 

Signalons un poignard à lame d'or et 
poignée еп lapis-lazuli avec fourreau 
décoré de filigrane, qu'on s'étonne de 
voir reporter à la premiere dynastie 
d'Our (fin du quatrième millénaire avant 
notre ère) tant le travail en parait plus 
récent. Une herminelle en or voisine sur 
la méme planche XIX. Le petit nécessaire 
avec cure-oreille, pointe eu cure-dent, 
pince à épiler, le tout en or maintenu à 
un cercle d'or el un étui conique esl 
encore plus surprenant à cellé haute 
époque. Mais est-il de celle époque ? Un 
damier en coquille, lapis et nacre, riva- 
lise en intérét avec celui de Cnosse. On 
a découvert un sceau du Туре d'Harappa 
(Pendjab), mais avec une inscription cu- 
néiforme. Enfin un très ancien char à 
deux rouescurieuse ment agencées, traîné 
par deux lions (>), apparait sur un 
fragment de stèle évidemment trés an- 
cienne, 





W.BAvucAnrxER. — Das Aramaeische im 
Buche Daniel, dans Zeitschrift für die 
alttestam. Wissenschaft und die Kunde 
des nachbibl, Judentums, 1927, p. 851-133. 


Le savant professeur de Marburg a 
repris les questions soulevées par la par- 
lie araméenne du livre de Daniel à la 
lumière des incriplions araméeanes dont 
le nombre el la variété permettent une 
comparaison élendue. Dans la Syrie du 


` Nord les textes araméens de Zendjirli et 


de Zakir remontent au vint siècle, ceux 
de Neirab au vir” siécle. En Assyrie el 
Babylonie lës documents de tout ordre 
s'étagent depuis le vri siècle jusqu'au n° 
avant notre ère : à la liste donnée il faut 
ajouter le parchemin araméen de Doura- 
Europos. L'Arabie a fourni les textes de 
Teima du +’ siècle: Comme toujours l'ap- 
port de l'Égypte est considérable, des- 
cendant du v* siecle jusqu'à l'époque plo- 
lémalque. Les textes d'Asie-Mineure vont 
du v" au siècle avant notre ère. La 
diffusion de l'araméen à l'époque perse 
a fait retrouver des inscriptions en cette 
langue depuis le Caucase jusqu'aux 
[Indes (Taxila). L'araméen tardif est re- 
présenté par les textes nabatéens qui se 
prolongentassez La rd avec les inscriptions 
sinailiques, el par lestextes palm vréniens. 

Quelles que soient les particularités 
locales, les inscriptions de la Syrie du 
Nord — auxquelles on peut rattacher les 
textes de Teima, — les papyrus d'Elé- 
phantine, les inscriptions nabatéennes 
et les inscriptions palmyréniennes cons- 
tituent quatre étapes dans l'évolution qui 
aboutira au judéo-araméen représente 
par les targums d'Onkelos el de Jonatan. 

D'une comparaison miaulieuse, 
M. Baumgartner conclut «ue l'arameéen 
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de Daniel n'est ni si tardif, ni si ancien 
que certains l'ont cru; il révèle une épo- 
que postérieure à la conquête d'Alexandre, 
mais antérieure au temps des Macchabées, 
La matière même de ces récils peut re- 
monter à l'époque perse, mais la composi- 
tion denotre texte n'est pas antérieure au 
iri" siècle avant notre ère. M. Baumgart- 
ner ne relève aucun indice qui permette 
de supposer que la partie araméenne de 
Daniel ait été élaborée dans l'est du do- 


maine araméen, 
R. D. 


Hexni Lammexs. — Les sanctuaires pré- 
islamites dans l'Arabie occidentale 
(Mélanges de l'Université Saint-Joseph, 
Beyrouth, t. XI, fasc. 2). Broch. in-8 
de 137 pages. Beyrouth, Imprimerie 
catholique, 1926. 


Nous avons eu l'occasion, à plusieurs 
reprises, de signaler la profonde érudi- 
Поп (іш savant arabisant dont chaque 
élude єзї ипе mine de renseignements 
puisés aux sources, La question dont il 
nous entretient aujourd'hui est une des 
plus captivantes, une des plus im põr- 
tantes aussi pour comprendre la genèse 
de l'Islam. Il. ne faut pas chercher dans 
le nouveau travail de l'actif exégéte un 
exposé systématique des sanctuaires pré- 
islamites el de leur culte, mais une dis- 
cussion de certains lermes de la langue 
religieuse et l'exposé de certaines diffi- 
cultés rencontrées par le Prophéte pour 
unifier le culte. C'est, avant tout. une 
étude très poussée du concept de masdjid. 

Comme Ie dil très justement le P. Lam- 
mens, nous ne sommes pas en presence 
d'un néologisme ; la notion du masdjid 
езі antérieure à Mahomet, « La constata- 
tion á son importance el mous prions de 





ne pas la perdre de vue. » La recomman- 
dation aurait dù inciter l'auteur à définir 
le masdjid dans les cultes préislamiques, 
tout particulièrement dans le culte naba- 
(ен. И edt fallu examiner la valeur du 
masgida nabatéen on pierre devant la- 
quelle on se prostérnait. Incidémment, 
on sapercoit que le P. Lammens tient 
le masgida nabatéen pour un bétyle 
(p. 15), ce qui n'est pas loujours exact, 
Les textes nabatéens citant le masgida 
son! parfois gravés sur des autels qui 
signalent le lieu de culle et font corps 
avec lui. Nous avons depuis longtemps 
proposé d'identifier le mesgida avec le 
proscynétérion d'une inscription grecque 
du Djebel ed-Druz(*), ce que M. Lidzbarski 
a acceplé (*), 

Certainement, l'emploi du. pluriel ma- 
sadjil signale que le nouveau culte 
monolhéiste entend absorber tous les 
anciens lieux de culte et nous compre- 
nons que le savant arabisant allribue Lan 
d'imporlance à l'adoption de ce terme 
par l'islam: « C'est tout un côté, déclare- 
1-1, р. 45, de l'évolution psychologique, 
du développement de la langue religieuse 
aétudiér chez Mahomel. » Nous concevons 
comme il suit le passage du mesgida-stéle 
au masdjid-mosquée : le prophète dut 
adopter le rite de prosternation, mais 
ayant écarté tout autel et toute stèle, 
ceux-ci [urent remplacés par uno direc- 
lion. d'abord celle de Jérusalem, puis 
celle de la Mecque. L'objet disparu laissa 
son nom allaché au lieu de culte. Ces 
culles anciens se pratiquaient d'abord 
en plein air comme nous savons que c'est 
la tradition sémitique. 

(*) Mission dans les régions désertiques de la 
Syrie moyenne, p. 941, 

(7) Ерһетегіг, ПІ, р. 397. 
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L'explication què donne le P. Lammens 
n'embrasse que le passage du lerrain 
non bâti à la mosquée construile, en per- 
dant de vue la notion primitive du mas- 
gida : u Le concept primitif du masgid 
semble donc local, territorial. 11 relève 
de la discipline topographique et non de 
l'art de bâtir, » C'est exact seulement au 
stade musulman et, de plus, la limite 
entre l'aire sacrée ou haram el l'extérieur 
profane ou hill est marquée par un mur 
et non par des bornes. 


R. D. 


Revue des Études islamiques. — An- 
née 1927, cahier 1. Publiée sous la di- 
rection de M. Louis Massignon. Paris, 
Librairie Orienlaliste Paul Geuthner, 
1921. 


Le nom de M. Louis Massignon suffit 
à recommander cette nouvelle publica- 
lion qu'entreprend M. Paul Geuthner. 
Elle comportera chaque année $ cahiers 
d'environ chacun 150 pages format in-4°, 

Les matières traitées sont rangées sous 
[ез rubriques: Abstracta islamica, En- 
quêtes, Mémoires et Chronique. 

La première est une bibliographie avec 
recension brève el précise de 123 ou- 
vrages. Les enquétes portent sur le statut 
de la femme kabyle par M. Marcel Mo- 
rand, sur l'Université d'El-Azhar par 
M. Achille Sékaly. M. Jean Deny donne les 
souvenirs du Gazi Moustafa Kemal Pacha. 
Kufin la chronique est constituée par une 
communication du regretté Delafosse : 
lettre du cheik sénégalais Moussa Kamara. 

M. Louis Massignon vient de partir en 
mission en Syrie, C'est dire que la Revne 
des Etudes isiamiques ne manquera pas 





de nous faire connaltre les enquétes que 
le savant professeur au Collège de France 
comple y poursuivre. 


MAURICE MERCIER. — Chronique de 
l'Échelle de Syrie. Exir. de la Revue 
des questions coloniales et maritimes. 
On appelait ainsi le consulat d'Alep par 

une étrange extension duterme « échelle » 

qui, par définition, devrait être un port 
maritime. Le consulat d'Alep est le plus 
ancien qui ait été créé puisqu'il remonte 

à 1535. M. Mercier réunit ici trois es- 

quisses biographiques de consuls : Gé- 

doxn, qui fut envoyé à Alep en 1623 pour 
répondre aux plaintes que soulevait l'ad- 
ministration des Marseillais; François 

Piquet, consul de France et de Hollande 

à Alep, puis évêque de Césarople et de 

Babylone; enfin le chevalier d'Arvieux. 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Les missions archéologiques de l'au- 
tomne 1927 en Syrie. — En vus de cer- 
taines vérifications pour le Recueil des 
Inscriptions grecques el latines de Syrie 
dont le premier fascicule est à l'impres- 
sion, une mission épigraphique a été 
confiée au R. P. Mouterde en Haute 
Syrio. Do nombreux textes ont été re- 
visés, une vingtaine d'inscriptions nou- 
velles ont été copiées el le savant mission- 
naire a pu établir certaines identifica- 
lions de localités. 

M. Maurice Dunand a, de son côté, 
opéré dans le Djebel Druze, le Ledja et 
le Hauran. De nombreux textes nouveaux 
on! été relevés, et parmi les plus impor- 
tants il faut signaler treize milliaires — 
sur quatorze — jalonnant la route directe 
Mismiyé-Qanavat, traversantle Ledja, que 
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le R. P. Poidebard avaitreconnueen avion. 

Une seconde campagne a élé entre- 
prise à Neirab, prés Alep, avec les 
RR. PP. Barrois el Abel qu'a bientót 
rejoints M. Parrot. M. Darrous partici- 


pait également |à celte expédition qui a 





cle fertile on découvertes de menus ob- 
jets, toujours, semble-t-il, de la môme 
époque. 


Entin, une mission a étéeonstituée pour 
relever et sonder le Krak des Chevaliers 
à la limite méridionale du territoire des 


Alaouites, M. Anus, architecte diplômé 
du Gouvernement, est parti le premier, 
puis M. Paul Deschamps, conservateur ad- 
joint au Musée de sculptüre comparée du 
Trocadéro. Enfin, sur place, le Service 
géographique de l'arméc a délégué le ca- 
pitaine Lamblin pour la partie topogra- 
phique. Dés maintenant les relevés de 
Roy seront sensiblement modifiés et l'on 
annoncé la découverte d'une grande salle 


de 120 métres de long sur 10 de large. 


Un gnomon syriaque. — M. Virolleaud, 
direcleur du Service des Antiquités, a eu 
Vobligeance de nous envoyer la photo- 
graphie, que nous reproduisons, d'un 
gnomon trouvé & Tell Bisé, au nord de 
Пош. Ge site, qui pourrait bien cacher 
l'antique Abzu (%), mériterait d'étre ex- 
ploré régulièrement : lés indigènes y [ont 
constamment des trouvailles, 

La pierre plane que mous reprodui- 
sons offre un demi-cercle divisé en douze 
parties — les douze heures du jour — 
chacune d'elles étant subdivisée en cing 
parties égales, ce qui donne à chacune 
de ces dernières divisions une valeur 
théorique de douze minutes. Les grandes 
divisions, disons les heures, sont notécs 
d'abord par les dix premieres lettres de 
Valphabet sy ringue, puis pir les lign- 
lures de la dixième avec la première el 
de la dixième avec la deuxième. D'après 
l'écriture la dale probable de ce monu- 
ment est le v* siècle de notre ère. 


B. D. 
(2) Voir Syria, 1925, p. 290. 
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LA SIXIÈME CAMPAGNE DES FOUILLES DE BYBLOS 
(MAI-JUILLET 1927) 


PAR 
MAURICE DUNAND 


(Second article.) 


Commeneés le 2 mai, les travaux de la sixième campagne des fouilles de 
Byblos ont été terminés le samedi 23 juillet. Le recrutement des ouvriers A 
été difficile en raison de la rareté de la main-d'œuvre. Au printemps, les indi- 
genes sont occupés par les travaux agricoles. On les remplace habituellement 
par des réfugiés arméniens, qui fournissent des équipes d'un bon rendement 
el parfois se contentent d'un salaire moins élevé. Cette année, les Travaux 
publics dela République Libanaise ont poussé activement la construction d'une 
route qui doil relier Gebeïl à Qarlaba et Afqâ. Un dispose pour cela d'un puis- 
sant budget qui permet de payer les ouvriers 15 à {б francs par jour en 
moyenne. A ce taux ils affluent, d'autant plus que le travail dans lu haute mon- 
tagne est moins pénible que eur la côte. Nous avons dû nous mettre à ce tarif, el 
de ce fait nos équipes se sont trouvées moins fortes que l'an passé, car notre 
budget est resté approximalivement le méme. Les dépenses de la dernière 
campagne se sonl élevées à 85.000 francs. Le Service des Antiquilés nous en a 
alloué 65.000 sur les fonds du Liban et le reste a été supporté moitié par le 
Musée du Louvre, moitié par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

Comme les années précédentes, l'État-Major de l'Armée du Levant a été 
pour la Mission d'une bienveillance extrème. Un détachement de Tirailleurs 
Sénégalais a collaboré à nos travaux el assuré pendant toute l'année la garde 
du chantier ; il fail aussi quelques aménagements dans les parties qui sonl en- 
tièrement fouillées. L'Aviation a pris de nombreuses photographies aériennes 
du champ de fouilles et en a donné un plan photographique d'une grande 
expression ; par le méme procédé, elle nous a aussi fourni un plan d'ensemble 
q 
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de tout le site de Byblos. Qu'il me soit permis de la remercier ici de cette im- 
portante collaboration à nos travaux. 
Celle année, comme Fan passé, lu fouille a porté sur deux points très voi- 


sins : la région des temples el la nécropole. 


LA FOUILLE DANS LA REGION DES TEMPLES 


Nous continuerons d'employer celle dénomination pour désigner le terrain 
compris entre l'extrémité orientale du sanctuaire aux colosses el lé prolonge- 
ment vers le Sud de la colonnade qui traverse la nécropole, la limite Sud du 
chantier el les deux maisons modernes qui l'encombrent encore (ef. supra, 
lasc. 1, pl. 1). Celte dénomination reste vraie, la distinction de deux temples 
qualifiés d'égyprien et desyrien étant plutòt une affaire de temps qu'une ques- 
поп d'espace comme le suggéraient les premiers travaux"), 

La sixième campagne a confirmé l'idée à laquelle nous nous étions arrôtés, 
que les deux éléments découverts par M. Montel ne forment qu'un seul et 
mème sanctuaire ?. D'importants morceaux de dallage identique à celui qui 
s'élend au-devant des colosses ol silués dans le méme plan horizontal, ont 
encore élé découverts un peu au Nord du point d'intersection ide laxe de la 
colonnade el de celui du sancluaire aux colosses, 

Certaines parties sont ineontestablement de l'époque romaine, alors que 
d'autres éléments, ordinairement d'un plus gros module, remontent à une 
époque plus ancienne. Par places mème, de gros blocs!de ramleh placés côte à 
cóle, à un niveau inférieur, paraissent avoir [ait partie d'un dallage sous-jacent 
servant de soubassement au premier. L'esplanade dont ces dalles sont les 
restes, est indubitablement en relation avec Jes dépôts de fondation trouvés 
soil ù mème la lerre, comme cest le cas pour la grande jarre découverte par 
M. Montet, soit à Lintérienr d'un massif de maçonnerie servant sans doute 
de support à une colonne, comme les deux petites jarres garnies de bronzes 
recueillies l'an dernier. Sa relation. avec lès colosses n'est pas moins 
évidente : leur base repose sur le plan de l'esplanade et leur alignement en 
marque la limite orientale. Tout cet ensemble a done une origine que l'on 
peul dater avec les dépôts de fondation du début du Moyen Empire égyptien. 


mr Cl. C. R. Aead., 1923, p. 848. (F Syria, VIM (4927), p. 100 
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Les accointances de l'esplanade avec des vestiges d'une époque beaucoup 
plus basse sont frappantes. C'est. d abord l'ensemble des constructions mises 
au jour derrière les colosses el qui, comme nous lé verrons plus loin, sont 
d'une époque plus récente que celle envisagée jusqu'ici. Cest surloul la colon- 
nade corinthienne qui enjambe la nécropole. Elle est parallèle à la ligne des 
colosses, perpendiculaire par conséquent au coté Nord de l'esplanade, dans le 
cas où celle-ci serait de plan rectangulaire ou carré. Or, tous les doutes à cet 
égard sont levés par la découverte récente d'un linteau de porle trouvé au 
point d'intersection de ce côté supposé et de Гахе de la colonnade (ct. supra, 
fase. 1, pl. 1). I est formé de trois blocs, trouvés au méme point, qui se raceor- 
dent parfaitement et forment an élément de 2m. 50 de long. Réunis, ces blocs 
présentent ensemble 16 uraeus figurés de face, là téle surmontée d'un disque. 

L'emplacement de ce linteau marque done la place de la porte Nord de 
l'esplanade, celle sur laquelle la colonnade construite à l'époque romaine pre- 
nail son accès. Cela correspond très exactement à l'essai de reslitulion de ce 
temple que l'on a tenté d'après la monnaie de Macrin 1, El si, comme on Га 
suggéré, l'entrée rovale dont il est question dans Pinseription de Vehavmilk 
doil étre localisée entre le colosse debout et le plus grand des colosses 
а8515 (9, il est i penser que nous avons dans la porte qui vient d'être repérée, 
celle dont le roi restaura le disque ailé. Le linleau aux uraeus ne reposail sans 
doute pas directement sur les pieds-droits qui encadraient celle. entrée. Les 
trois blocs forment un rectangle parfait el celui du centre ne pouvait pas être 
soulenu par les latéraux à la façon d'un voussoir. Ils devaient tous trois repo- 
ser sur un linteau monolithe prenant appui sur les pieds-droits, Selon Vordon- 
nance architecturale courante dans les temples égypliens, el en Phénieie dans 
les naos, cet élément est décoré du disque ailé flanqué d'uraeus, C'est donc 
notre droit de le restituer ici. Peut-ètre est-ce celuidà mème qui ful réparé 
sous le règne de Yebavmilk. 

Les deux hases de colonnes dégagées par M. Montet pendant sa deuxième 
campagne à Byblos ®© ont lcur place toute marquée dans le plan du sanctuaire 
tel qu'on le peut envisager d'après la monnaie de Macrin. Ce sont les bases 
de deux colonnes du péristyle, moitié orientale du eóté Nord. L'une d'elles à 


(N Syria, VIT, 4021, p. 113 sq. 9i C, Ft, Acad, 1.3. p. Ni. 
ұн Ibit., p. 120. 
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aujourd hui disparu. M. Montet qui les a vues toutes deux in situ a pu en me- 
surer l'entre-colonnement, qui était de 4 m. 60. Ce chiffre, multiplié par le 
nombre des entre-colonnements que présente la monnaie et ajouté au diamètre 
des colonnes, nous donnerait 27 melres pour la longueur des patits côtés et 
32 m. 60 pour les grands, et cela sans tenir comple de la largeur du péristyle. 
Mais on. sail combien sonl parfois fantnisistes lis ligurations des monnaies ol 
avec quelle. circonspeclion 1l faut. utiliser les données architecturales de la 
numismalique, 

De l'économie intéricure du sanctuaire, plusieurs points ant été fixés pur 
les travaux de cetle année, 

А 7 mètres en face du deuxième colosse assis, on а rencontré un bassin de 
pierre circulaire (pl. XLVIII, lig. 1). Nestmonolithé el mesure (m. 70 de haut 
sur 1 m, 50 de diamètre. Ses lèvres dépassaient de 0,20 је niveau du dallage 
de l'esplanade, A l'extérieur, elles sont ornées de deux fausses anses en relief, 
diamétralement opposées el de forme semi-cireulaire, la parlie convexe lournée 
vers le bas. Son antiquité est indéniable, ainsi que son caraclère riluel. Il est 
à comparer au fameux vase d'Amathonte. par sa forme el par &es fausses anses, 
sinon par sa capacité ; 1 me parail aussi de Ja méme ë poque. C'est sans doute 
le bassin qui contenait l'eau indispensable aux sacrifices, l'apsà des textes 
cunéiformes ; i] remplissait à Byblos le rôle que jouait la Mer d'airain dans le 
lemple de Jérusalem. 

L'aulel devait se trouver dans le voisinage. C'est précisément devant les 
colosses que du temps de Benjamin de Tudèle la tradition localisait l'autel des 
Ammonites, C'est là aussi, à 2 m. 30 à l'Ouest de la vasque, que nous avons 
trouvé un petit obólisque à section quadrangulaire, mesurant I m. 10 de hau- 
teur (pl. XLVIII, fig, 2). Sur une de ses laces, qui était tournée vers le Nord, est 
représentée la mort d’Adonis assailli Par un ours et pleuré par Vénus, Le des- 
sin, tracé au trail d'une facon maladroite. езі très fruste; le haul des person- 
nages a élé complètement ruiné par l'usure de la pierre, Mais, d'après ce qu'il 
еп reste, la scène est trés comparable ñ celle du relief ro pestre de Ghineh, 
dans le. Liban (9, quoique de dimensions extrèmement plus réduites. 

Quelques Jours avant la. clôture des Iravaux, nous avons dégagé, toujours 
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1. Bassin de pierre situé au-devant des colonnes. 
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2. Obélisque avec représentation de la mort d'Adonis. 
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au niveau du dallage de l'esplanade, la partie supérieure d'un massif de ma- 
connerie quadrangulaire, mesurant 4 m. 60 de côlé. Trois blocs de pierre 
seulement couvrent toute cette surface. Cet élément se trouve exactement dans 
l'axe de la colonnade, dans celui de la porle du cóté Nord de l'esplanade, 
par conséquent. Celui du sanctuaire aux colosses passe à quelques mètres au 
Sud. Cet emplacement correspond assez bien à celui occupé par le bétyle sur 
la monnaie de Macrin. 

Derrière les colosses, nòus avons enlevé les vestiges byzantins reconnus 
l'an passé et la fouille a été poussée en profondeur. Nous avons atteint les fon- 
dations de tous les murs du sanctuaire, On n'a recueilli dans tout ce gisement 
que quelques bronzes de l'époque romaine et une douzaine d'anses rhodiennes 
estampillées. Par contre, nous n'avons rencontré aucun document céramique 
qui pòl ètre invoqué en faveur de la haute antiquité de celle partie du sanc- 
tuaire. La plus importante trouvaille faite au cours de ces travaux infirme au 
contraire les idées que l'on pourrail avoir en ce sens. C'est un important [rag- 
ment d'un bas-relief qui était engagé dans les fondations du mur servant de 
limite vers le Sud aux trois salles alignées sur l'axe du sanctuaire. Sa hauteur, 
conservée intacte, est de 4 m. 70. Il est brisé à droile et à gauche, en sorte 
que sa largeur moyenne n'est que de U m, 75. A gauche, est figure un person- 
nage assis dont la tète a été emportée par la cassure de la pierre, Le bas du 
corps jusqu'à la ceinture est figuré de profil; la poitrine se présente de face, 
Le bras gauche est ramené sur la poitrine, la droite levée à la hauteur du 
menton fait le geste de la bénédiction, Au-devant, deux colonnes d'hiéro- 
glyphes en relief. La première se lit : l adore Ra tons les jours le prince de Byblos... ; 
suivent, malheureusement très mutilés, le nom du prince et celui de son père. 
Sur la deuxième colonne est le cartouche d’un pharaon dont le nom finit en 
hotep, Un examen approfondi des caracteres paléographiques de ce texte per- 
mettra sans doute de préciser $ И faul faire remonter ce monument aux Mon- 
tou-hotep ou aux Sebek-hotep du Moyen Empire, ou aux Amen-holep de la 
XVIII: dynastie, Mais, de toule (acon, dés maintenant on peut inférer de la 
présence de ce monument dans les fondations d'un mur du sanctuaire aux 
colosses, que cerlaines parties decet édifice sont postérieures au Moyen Empire. 


(UM. Montel est parvenu à restituer les XIV* dynastie. Elle sera publice par lui dans le 
deux noms mulils et altribue colle stèle à Ia fascicule 2 ou 4 de hemi, 1028. 
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Un peu plus au Nord, à quelques mètres du point où M. Montet avait trouvé 
une statue assise qui a élé qualiliée de déesse de Byblos, nous avons rencontré 
une statue absolument semblable, mais plus mutilée. Comme sa congénère, 
elle servait de dalle dans une des maisons byzanlines installées sur les décom- 
bres du sanctuaire. 

Toutes ces strales, jusqu'à celles du Moyen Empire inclusivement, ont 
élé extrèmement saccagées. Une couche de terre, épaisse par places de 
| mètre à peine, les séparait du sol actuel. Les indigènes n'ont pas manqué 
de tirer des malériaux de ce gisement où ils trouvaient des blocs tout 
laillés, El lors de la construction du château des Croisés, il n'est pas douteux 
que tout ce qui pouvait subsister du parvis du temple ait élé mis en coupe 
réglée. Aujourd'hui, il ne reste que quelques pierres éparses, échappées par 
miracle à cette destruction. | 

[lest tentant de voir dans ces vestiges les restes du temple dont la monnaie 
de Macrin nous donne limage. On avouera que ce qui subsiste s'accommode 
assez bien du plan suggéré par la monnaie. Cependant, trois lourdes objections 
que la fouille fera peut-être laire un jour, pèsent sur celte identité, Les colosses 
n'apparaissent pas sur La monnaie et, pour l'époque romaine, ils devaient ètre 
une particularité frappante dont on explique mal lomission. La colonnade 
manque également, ce qui peut surprendre. Enfin et surtout, des nombreuses 
colonnes qui formaient le péristyle, & part les deux bases signalées par 
M. Montet, il ne subsiste pas la moindre trace, le moindre éclat! 

S’iln’y a pas identité entre le sanctuaire de l'acropole de Byblos et celui 
que nous révèle la numismatique, il est peut-être à penser que celui-ci est la 
représentation d'un temple sis ailleurs, mais dont celui qui nous occupe, avec 
ses caractères essentiellement sémiliques, serait le prototype. 

Au-dessous du plan de l'esplanade, le terrain est très varié au point de vue 


lll TIlonan localienil à (Јанош, colline sise ses dimensions colossales, avail surpris son 


à 2 kilomètres do rivage, la templa des Ado- 
nies, JÌ n'eudéconvrit pas d'ailleurs le moindre 
vestige explicite (Misson de Phenicie, p. 113 
8q.). Le P. Jalabert avall suggóró de le cher- 
сћета Ми-Ха цар, рен | lertre situó 41.000 m. 
environ de l'ancien port de Byblos. Ou хоуаћ 
là, jadis, de brés vombreux füls de colonnes et, 
en particulier, un fragment de tore qui, par 


inventeur icf. Mél, de la Fac or. de Reyrouth, 
l. p. 141-143). Ces localisations justifient, 
mieux que celle envisagée plus haut, la des- 
eriplion que Strabon donne de la Byblos des 
Adonies (XVI, 2, 481 Celle-ci laisse, en effet, 
supposer que de son temps n ville, par cati- 
séquent le temple, s'élevait à quelque distance 
du rivage. 
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archéologique, Vers le Sud, il est stérile ; c'est tout juste si quelques pans de 
mur, très inexpressifs, apparaissent çà et là sans révéler aucun ensemble. Vers 
le Nord, la fouille commencée l'an dernier a été agrandie el poussée en pro- 
fondeur. On a dégagé entièrement les murs dont la créte nous était apparue à 
la fin de la campagne |"), Les différentes raisons qui donnaient à penser que 
c'étaient là les vestiges d'un sanctuaire de l'Ancien Empire égyptien ont été 
confirmées par les trouvailles récentes. Entre ces murs nous avons encore 
trouvé de nombreux débris des offrandes que les pharaons envoyaient 4 
Byblos, Les documents recueillis dans ces strates sont tous de l'Ancien Empire. 
La partie supérieure du gisement est pour ainsi dire scellée par une couche de 
cendres, épaisse par places de prés de 50 em. C'est је témoignage trés explicite 
d'un gros incendie qui a dévasté le sanctuaire. L'énorme épaisseur qu'elle 
atteint en certains endroits semble indiquer que le bois entrait pour une bonne 
parl dans l'architecture de cet édifice. Ces condres forment une couche presque 
continue qui recouvre toute l'aire au-dessous de laquelle, dans la région des 
temples, on recueille des documents de l'Ancien Empire. Voici, à titre 
d'exemple, dans l'ordre de leur trouvaille, les documents relevant de cette 
époque el qui proviennent dela tranchée du « gros mur » (pl. L, lig. 2). Je rë- 
sume simplement les indications portées sur le journal de la fouille. A partir 
de la fin des strates grecques, il Таш 12 levées de terre, de 20 em. chacune 
en moyenne, pour atteindre les couches de l'Ancien Empire. 


13* levée : Quelques tessons à décor peigné. 

l^ — == = à 

(бе — — — — 

(jo:  —d9 Les lessons à décor peigné sont abondants; ils présentent des couleurs 
variées, noir, brun, jaune clair. Quelques tessons rouges lustrés. Cette 
poterie së retrouve dans toutes les couches sous-jacentes. 

17. — Pied votif en argent, deux pieds en torre cuite, dont l'un parait d'animal, et 
une palette de pierre avec trou de suspension. 

15° — Une tate de volatile en terre cuite, ornée de traits rouges, el des morceaux 
se raccordant d'un plat á offrandes portant Kw , ninsi qu'un sca- 
rubée en malachite anépigraphe- 

|“ — Un fragment de couvercle dun vase d'albàtre et un. fragment au nom de 
Pépi I. Très peu de poterie, mais de nombreuses traces de cendres. 


М СГ, Syria, VI (1027), p. 99-400. 
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levée : Un pied de meuble en corne (?); une piece en bois trés dur, élégamment 


lournée; une Léte d'animal, peut-élre uü chat, en cornaline, et deux pieds 
d'animal eu lerre cuile, avec garrot très accentué. Les fragments d'albâtre 
abondent : les uns an&pigraphes, d'autres avec inscriptions nous livrant 
les uoms de Téti !! et d'Ounas. Cilons encore uno lame à section quadran- 
zulaire munie d'une soie el un plat de pierre. Le tout était dans un lil 
de cendres tres compacles el présente des (races de calcination intense. 

Une partie des objets recueillis dans la levéo précédente doil étre attribuée 
â celle-ci, car l'ouvrier qui trouve a tendance à piocher en profondeur. On 
recueille par ailleurs plusieurs fragments d'albátre anépigraphes. La 
céramique est encore rare. On est loujours en plein dans la cendre; plu- 
sieurs gros morceaux de bois, qui n'ont que charbonné, ont conservé 
quelques traces de leur aspect primitif. 

Fragments d'albâtre anépigraphes et d'assez nombreux lessons à décor 
pelgnó. 

Un magnifique lesson 4 décor peignó ornó d'un cerfen relief ; une petite cruche 
à foud plat et bec pincé, ce qui est surprenant à ce niveau: un vase du même 
galbe, mais à goulot circulaire; un joli vase, enfin, piriforme, revêtu 
d'un engobe blanchâtre. Dans ces trois exemplaires, l'anse prend nais- 
sance à l'épaule de la panse et s'attache nu bord du col. 

Tesson avec frise estampillée représentant une scbne de chasse où de bou- 
cherie; une lamelle de métal repliée sur elle-méme, figurant peut-être la 
ceinture d'Isis; une téte de taureau en terre cuite. 

Deux aiguilles de bronze à section quadrangulaire, un perçoit en os, une 
belle hache votive en bronze avec trou de suspension; un petit couvercle on 
forme de caloite sphérique, manie d'un bouton de préhension; une tête de 
volatile, enfiu, en terre cuite. 

Trois clous de bronze el deux minuscules colonneties 2) de même matière; 
une tête de bovidé et une jambe d'animal en terré cuite. 

Und tête d'animal en lerre cenite, une lame de poignard el uu fragment dé 
même nalure avec ¢mmatchement & triples rivets, 

Quelques fragments d'albâtre et une hache votive en bronze avec trou de 
suspension. 

Une làLe d'animal avec décor incisé; un pelit vase à panse piriforme avec 
engobe Lrès fin et une lasse minuscule, de forme tronconique, avoc unse. 

Hache en bronze avec trou de suspension, une Léte de volatile el une tête de 
slaluelte, toutes deux en terre cuito. 

Stérile. 


Deux fragments d'albâlre et quelques lessons analogues à ceux trouvés dans 


les levées précédentes, En certains points, le sol vierge apparait, 


i Qui apparuit â Byblos pour la premier: fois. 
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Trouvé dans les terres remaniées, mais appartenant indubitablement à ces 
couches profondes, est le fragment d'albätre portant le nom de Kha-shm- 
wj (fig. 1).Ce pharaon est le seul connu jusqu'ici dont la bannière soit sur- 
montée du faucon et du lévrier. Comme tous les fragments d'albàtre trouvés 
dans la région des temples, ce lesson 
devail faire parlie d'un objet, sans doule 
un vase, dédié à In Dame de Byblos. Dès 
lors, il esl à penser que le sanctuaire de 
la déesse aurait été déjà en activité dés 
la fin du quatrième millénaire. 

La connexion des documents au nom 
de Pépi [I avec le gisement de cendres el 





la présence un peu plus bas de fragments 
épigraphiques au nom de Téti et d'Ou- 
nas, montrent nellement qu'à la fin de 


Fic. 1. 


l'Ancien Empirele sanctuaire de Byblos a élé la proie d'un incendie. Pépi 11 
clot la série, aujourd'hui connue, des Pharaons qui se soni mis en frais de- 
volieux envers la Ba' alat Gebal. Son nom est répété sur un grand nombre de 
lessons d'albâtre. La multiplicité des offrandes que cela représente s'explique 
par le fait que ce Pharaon, qui a régné 93 ans, a célébré plusieurs jubilés. 
C'est à la fin de son long règne que le temple, à Ia suite de circonstances que 
nous ignorons, a dû être détruit. 

Si l'on compare l'histoire du temple de Byblos, telle que Ies fouilles nous 
l'ont révélée jusqu'ici, avec ce que nous voyons en Egvpte à la inéme époque, 
on constate de frappantes accointances. Kha-shi-wj est le premier des grands 
pharaons, le premier également qui nous soil connu par ses expéditions à l'étran- 
ger; ona relrouvé son nom au Sinaï, on le relève dans le sanctuaire de la déesse 
de Byblos. Pendant la période calme que traversa l'Égypte au cours des siècles 
qui suivirent, Ja paix semble avoir régné à Byblos et son sanctuaire s'enrichit 
des offrandes des Pharaons. Toutes les dynasties y sont représentées; on y 
reléve les noms de Khéops, Mycérinus, Ounas, Sahura, Téti, Pépi I* et Pépi II. 
A la V" dynastie, le culte de Rà est instauré dans la vallée du Nil; à la méme 
époque, un prince de Byblos se déclare « aimé de Rà ». La fin du règne de 
Pépi Hl. ouvre en Égypte une ère de trouble, La rovaulé est renverse, les 
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lemples sont pillés, les palais ruinés, les secrets des rois sont violés, des 
incendies éclatent partout, les routes ne sont plus süres et on ne navigue plus 
vers Byblos, A cette révolution correspond, à Byblos, la destruction du temple 
de la Ba'alal, Eu conche de cendres qui apparait dans les strates de la fin de 
l'Ancien Empire en est le lémoignage évident, 

A partir de celle époque, nous ne savons plus rien de Byblos jusqu'au 
début du deuxième millénaire. L'histoire de l'Égypte esi elle-même fort con- 
Гизе, les documents sont rares: ce n'est qu'avec les Pharaons de la. XIl* dynas- 
lie que F'ardre est rétabli; le pouvoir central restauré. L'avènement des dynas- 
bes thébaines marque le début d'une nouvelle civilisation, bien différente de celle 
de l'Ancien Empire, mais non moins grandiose et surtout plus humaine, A celte 
prospérité correspond à Byblos l'avènement de dynastes locaux, dontles fouilles 
ont révélé la nécropole, Le temple de la déesse est reconstruit selon les exigences 
des conceptions semiliques, qui impliquent l'existence de deux enceintes : l'une 
accessible au public, l'autre, plus. sainte, réservée à l'autel A cè tomple nou- 
veau les Pharaons n'envoient plus leurs offrandes. Les hypogées royaux nous 
onl montré que-les relations avec l'Egypte sont toujours très cordiales, que 
les princes gibliles sont lès vassaux des lharaons. Néanmoins, ces vassaux 
porlent le cartouche el cela, semble-t-il, est un pis aller dont les rois d'Égypte 
saccommodent pour le mieux. 

Las lemple restera en aclivité jusqu `ü l'époque romaine. Les constructions 
onl dù être évidemment restaurées de fond en comble: quant au plan primitif, 
il est difficile de dire jusqu'à quel point il a été remanié, De son histoire 
pendant le Nouvel Empire, les fouilles récentes me nous ont encore rien appris, 
eb à partir du x* siècle, Byblos n'esl plus dans l'orbe des évolutions de la 
vallée du Nil. 

Deux documents importants sont encore à signaler parmi ceux recueillis 
dans les ruines du temple de l'Aneien Empire. C'est d'abord six fragments d'un 
plal à olfrandes. en albátro, portant uno ñpigraphe qui, par la forme da ses 
sigues, èst i dater de la IF où de la HP dvnastio, On y relrouve los mêmes 
épithetes eb aussi les moines particularités épigraphiques que dans le lexte des 
lameux panneaux de bois de Пезу-Ка, 

Tout pres. à un nmeau plus élevé, mais dans des terres remaniees, powe 

avons recueilli un magnifique cylindre en lapis-lazuli (pl. ХЫХ, fig. 1). Il me- 
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1, Cylindre archaïque. Byblos, 1927. 





2 Byblos, Vue générale de la fouille au devant des colosses : 
le bassin de pierre et l'obélisque. 
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POUR APPRENDRE L'ARABE 


Le Livre que nous présentons au publie a le mérite 
d'être unique, car il n'existe pas en librairie de manuel 
français du dialecte arabe d'Egypte, avec prononciation 
figrurée, 

En composant cet ouvrage, les deux auteurs ont voulu 
rendre service aux Français ou aux étrangers de langue 
francaise établis en Ezy pte, ou qui viennent des'y installer. 

Les premiers savent les rudiments du langage familier. 
Beaucoup désirent se perfectionner dans ce savoir, parler 
plus correctement, et devenir de meilleurs arabisants. 
C'est à eux d'abord que le livre s'adresse. | 

Les seconds ignorent tout de l'arabe d'Egypte : le 
nouveau manuel est destiné à guider leurs premiers pas 
dans l'étude de cette langue, il leur permettra d'apprendre 
graduellement l'idiome quotidien parlé par le « petit 
peuple. » | | 

Pour les touristes, enfin, l'ouvrage renferme des phrases 
élémentaires, qui les aideront à se faire comprendre dans 
les diverses péripéties de leur voyage, et à se lirer mainles 
fois d'embarras, 

Il se compose de deux parties, 

La premiére est un abrégé de la grammaire arabe vul- 
taire, 

La seconde, plus développée, comprend du vocabulaire 
et des dialogues familiers, C'est l'endroit vivant, le plus 
original, et le plus neuf de l'ouvrage, Rien de pareil 
nexisle encore, Rien de plus utile non plus. On en 
jugera par l'extrait suivant de la table des matières. 


POUR APPRENDRE L ARABE 


Chapitre I. — L'arrivée en Egypte. Termes nautiques. 
Termes pour voyager. Dialogues. 1. L'arrivée å Alexan- 
drie. 2. A la douane. 3. Pour transporter les bagages. 
4. A la gare. En chemin de fer, | 

Chapitre II. — L'installation au Caire. L'hôtel, la pen- 
sion de famille, La location, l'habitation. Dialogue pour 
louer un appartement. 

Chapitre IIT. — La vie au Caire. 4. La vie privée. Voca- 
bulaire. Les vêtements. Les étoffes, La couture. Le lever. 
Le coucher. La toilette.. La nourriture. La cuisine. Le 
ménage. Dialogues familiers, = 1. A table, 2. Pour en- 
gager un domestique. 3. Ordres au domestique. 4. Recom- 
mandations à la bonne. 5. Reproches au domestique. 

2. La rue, les magasins. Vocabulaire. La ville. Les bà- 
liments publics, les édifices. Les boutiques et les métiers. 
Dialogues. 1, Pour demander son chemin. 2. En voiture, 
3. En tramway. 4. Pour écarter les solliciteurs et les men- 
diants. 5. A la poste. 6, Au restaurant. 7, Chez les four- 
nisseurs (le boucher, l'épicier, le blanchisseur, le cor- 
donnier, le tailleur). 

3. La vie en société. En visite. Pour s'annoncer. Le 
salon. Pour saluer et s'informer de la santé. Phrases 
usuelles, Formules arabes de politesse. 

. Chapitre IV, — Vocabulaire anneze. 1. L'homme. 
Phases de la vie, Parenté. Corps humain. Qualités el 
défauls de l'homme. 

2. Les choses, Dimensions et formes. Couleurs, Pro- 
priétés des choses. 

8. Letemps. Divisions du temps. La température, les, 
changements de temps. 74 Р 
4. Termes agricole 

5. L'école, 


LA VIE AU CAIRE i 


- Apportez-nous du pain 
S EE car ce pain est rassis. 
B. Avez-vous bien mangé ? 
A. Oui, la cuisine est excel- 
- lente. 


7 


hatlena ‘ech ade 'achán 
ef ‘ech dá bayet. 

enta akalt kouais ? 

mwah, el akl matboukh 

(ma*meul) “al, 


р. Quel âge as-tu ? 
Quel est ton pays ? 


[Yon viens-tu ? 
De la Haute-Egypte ? 


De la Basse-Egypte ? 
De quelle province ? 
As-tu tes parents ici? 
As-tu un permis? 
As-tu déjà servi ? 


Depuis quand travailles tu 
comme domestique ? 2 
Quels ont été tes maîtres ? 


As-tu des certificats? Montre- 
les moi. 
Connais-tu des personnes qui 


Š : 
‘omrak kam? (‘andak kam 


халаһ 7) 


baladak fén? ( men an y 


balad ? } 
gay men eyn? 

men wag ibhj? (men as- 
said ?) 

men wag bahary ? 

men any moudiryah? 

ahlak hênd? 

'andak roksah ? 

lek sabé choghl? kant fén 
ablah ? 

men kûm сапай betechta- 
ghal khaddám ? 

el khawagat elly kont ‘ando- 
hom esmahom €? 

‘undak  chahädat ? 
homly. 

traf had yedmanak, ше 


waré- 
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sure 42 millimètres de haut et 20 de diamètre. On y voil représentée une divi- 
nité assise, figurée deux fois. Deux personnages intercalaires sont campes 
debout : l'un. d'eux fait le. geste de l'adoration: les traits de l'autre, qui est 
en partie mutilé, ne sont pas diseernables. Cette double représentation divine 
donne l'impression de co stade religieux mésopotamien où le culle s adressail 
4 des couples divins mile et femelle. Le dieu et la déesse sont représentés 
sous des traits à peine spécifiés, mais leur dédoublement est rendu certain 
par les textes ef par quelques bas-reliefs dans lesquels les scnipleurs se sont 
appliqués à faire ressortir leurs caractères particuliers. Ce document a des ré- 
pondants dans la glyptique des plus vieilles dynasties d’Ur. On ne peut tabler 
sur un document d'une espèce aussi mobilière pour inférer que les relations de 
Byblos avec la vallée de l'Euphrate sont aussi anciennes que celles avec l'Egypte- 
Néanmoins, quelques présomptions en ce sens sont permises depuis que les 
relations des Giblites avec les peuples du Caucase ont été rendues évidentes à 
la lumière des premières trouvailles de M. Monte. : 

Avant de clore cel exposé sommaire des résultats obtenus par les dernières 
fouilles sur l'emplacement des temples, je dois faire mention d'une découverte 
à laquelle la suite des travaux donnera peut-etre. une grande importance. 
A Û ım. ÛÛ environ au-dessous de la base des murs de l'Ancien Empire, quí en 
cel endroit forment un étroit couloir, et reposant presque sur le sol vierge, 
nous avons rencontré 5 bases de colonnes, situées approximalivemenl dans le 
mème plan horizontal. Denx sont encore en place; elles reposent sur un реш 
blocage de pierres. Leur forme est celle d'un tambour tres plat & génératrice 
légèrement convexe. Elles ne paraissent en relation avec aucune des consiruc- 
lions sus-jacentes. On expliquerait d'ailleurs difficilement leur utilité dans cette 
sorte dé couloir où nous les avons rencontrées. Peut-être appartiennent-elles à 
un édifice anlérieur; peut-elre sonlI-ce iles vestiges d'un sancluairé archatque 
plus ancien que l'installation culluelle des Égyptiens. On explique en eifel 
assez mal que ceux-ci, tôt venus à Byblos, se soren! mis de buten blanc, dès 
leur arrivée. en frais dévotioux envers la Ba'alat. Leur piété envers la déesse 
езі plus explicable s'ils ont trouvé là un culle en vogue, par conséquent une 
installation plus ou moins monumentale, mais dans le style du pays. Qui sait si 
ces bases de colonnes ne sont pas les premiers vestiges de ve sancluaire gillite 


primordial ? 
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LA FOUILLE DANS LA NÉCROPOLE 


La tranchée commencée l'an dernier!!! entre la colonnade corinthienne et 
le château des Croisés a été continuée. Elle forme maintenant une excavation 
large de 15 mètres en moyenne et longue du double, que nous appelons « la 
tranchée de la colonnade » (pl. L, fig. 1). Les terres accumulées en ce point 
forment une masse de 1% mètres d'épaisseur. Ce terrain a été bouleversé à 
deux reprises. Lors dé la construction de la colonnade, de profondes fouilles y 
ont été faites. Les Croisés, à leur tour, exploitérent ce riche gisement de pierres 
à bâtir, mais ne fouillèrent pas profondément, Plus on s'éloigne de Та colon- 
nude vers l'Est, moins le terrain a été remanié. El si les travaux de l'an passé n'ont 
porté que sur des terrains entièrement bouleversés, nous avons atteint cette 
année une zone dans laquelle aucun remaniement n'apparait au delà desstrates 
de l'age du fer. Nous avons recueilli là une série céramique très homogène, 
sans hiatus important, qui va de la fin du deuxième millénaire jusqu'au début 
du troisième, Le roc sous-jacent n'a pas encore été atteint. Sans doute les 
couches profondes qui restent à explorer nous donneront-elles une céramique. 
plus archaïque encore, et les anfractuosités rocheuses que les sondages effec- 
tués l'an dernier nous ont laissé entrevoir livreront-elles quelques tombes de 
l'aurore des temps historiques. 

Ainsi quon en peut juger par les résultats obtenus jusqu'ici, le potier 
giblite s'est servi de trés bonne heure du tour ou de la tournette; On rencontre 
des tessons qui atlestent son emploi dès la fin de l'Ancien Empire, et au début 
du Moyen, son usage est général. Il ne pouvait guère en êlre autrement 
puisque, à la fin du quatrième millénaire déjà, les relations de l'Égypte avec 
Byblos étaient intimes el constantes, et que dans la vallée du Nil les céra- 
mistes sont entrés dès l'Ancien Empire ên possession de cet instrument. 

La poterie qui relève de l'Ancien Empire est très abondante et occupe une 
épaisseur de décombres variant de 2 à 3 mètres. L'ornementation qui domine 
est le décor pectiné dans toutes ses diversités de lechnique. Les formes et les 
couleurs sont également très variées. Los grands récipients ont souvent leur 
col souligné par un cordon mouluré : le fond plat est une autre de leurs carac- 


N Cf. Syria, VIII (1927), p. 104-103, 
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2, Temple de Byblos. La tranchée du gros mur. 
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téristiques. Les petits vases ont habituellement le fond pointu, la panse de 
forme piroïde, et sont Iustrés avec un corps dur; les anses forment un demi- 
cerele et présentent une section circulaire. Les tessons rouges lustrés ou mats 
sont fréquents, mais n'apparaissent que dans les couches de la fin de l'Ancien 
Empire. Le décor peint est rare. 

Le Moyen Empire accuse une grande variélé de formes, qui pour un bon 
nombre dérivent de celles de l'âge précédent. Le décor peint est répandu à 
profusion. On rencontre en particulier des milliers de tessons à engobe jau- 
nàtre, rehaussé de traits ondulés rouge vif. Les hypogées royaux découverts 
par M. Montet ont livré des pièces inlactes en abondance, mais peu de poteries 
peintes. Aussi. sans être datées avec une précision rigoureuse, ces menues 
trouvailles de chaque jour sont-elles précieuses pour combler cette lacune. 
Caractéristique curieuse de la poterie giblite à cel âge. est le gobelet avec pied 
en trompette renforcé par une anse simple ou double. Nous en avons recueilli 
quelques-uns qui s'ajoutent à celui déjà découvert dans un des tombeaux 
royaux", 

TI faut descendre aux xiv* et xu siècles pour trouver des formes nouvelles 
ou mieux, des types évolués que l'on puisse différencier nettement de ceux 
idu Moyen Empire. Le décor peint est tonjours fréquent, mais loind'atlester la trés 
forte influence égéenne que nous trouvons dans lu Phénicie du Suid. Pour 
cette époque, il y a une différence énorme avec ce que nous voyons dans la 
céramique de Kafer Djerra, par exemple. Ceci peul s ‘expliquer du fait que 
Byblos étant alors une ville de second ordre, traversant peut-être une période 
de troubles, ainsi qu'on l'a inféré du lexle du sarcophage d'Abiram, était 
moins à même que les autres villes de la Phónicie de recevoir une influence 
artistique étrangère. 

Tout près de l'extrémité Nord de la colonnade, nous avons rencontré un 
mur énorme mesurant près de 4 metres d'épaisseur et orienté approximative- 
ment de l'Est à l'Ouest. II est formé de deux parements de pierres sèches, à 
faces assez bien juxtaposées, entre lesquels on a entassé vaille que vaille des 
blocs de méme calibre. Est-ce une muraille enlourant l'aeropole ou un blo- 
cage établi pour supporter une construction? S'il fallait prendre position, je 


(#) Cf. Syria, MI (1922), pl. LXII, n" 3; et aussi Rev, bibl., 4923, p. 569, et pl. Vil, 4. 
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choisirais la première hypothèse. Des raisons de ce choix on пе reliendra 
pour l'instant que l'identité de celle muraille avec le mur d'enceinte de l'atro- 
pole de Megiddo!" et le fait que, de par son orientalion el sa situation, la base 
de notre mur coïncide parfaitement avec le bord septentrional du plateau 
rocheux de Vacropole giblite. 


Dohr Ghoueir (Liban), le 25 septembre 1927. | 
Maveice Шокар. 


in Cf. Mill. d. deutsch, Pal.-Vereins, 1905, p. B, fig. 5. 


FOUILLES DE L'ÉCOLE ARCHÉOLOGIQUE FRANCAISE 
DE JERUSALEM 
EFFECTUÉES A NEIRAB DU 12 SEPTEMBRE AU 6 NOVEMBRE 1927 


PAR 


Les RR. PP. M. ABEL et A, BARROIS. 


Les résultats obtenus par la première campagne archéologique à Nel- 
rab W, près Alep, tout en rendant désirable un complément d'informations, 
nous imposatent la marche à suivre pour une deuxième saison de fouilles 1, 

On se souvient, en effel, que les travaux de 1926 avaient permis de recon- 
naitre, sur le sommet arrondi du tell, l'existence d'un cimetière datant, selon 
lonte vraisemblance, de la lin de l'empire néo-babylonien el des premiers temps 
de l'époque perse. A un niveau inférieur, des vestiges de constructions en 
briques étaient Ies seuls lémoins d'une installation plus ancienne et d'âge indé- 
terminé. Nous avions notamment relevé, en différents points de la base du 
tell, les traces d'une enceinte malheureusement en très mauvais étal. 

Avant de passer à l'exploration de la nécropole il convenait donc d'étudier 
ces vestiges alin de pouvoir, dans la suite, établir sur la pente du tell les chaus- 
sées nécessaires à l'évacuation des déblais. 

Quelques briques visibles au Папе de l'esearpe orientale avaient déjà attiré 
notre attention Van dernier, Des sondages le long de cette escarpe nous ont 
persuadés que ces briques, appartenant éventuellement au parement intérieur 
du mur d'enceinte, sont lout ce qui reste d'une maconnerie enliëremant dis- 
parue (lig. 1, z). Au sud-est et au sul nous avons pu dégager quelques sec- 
tions de murailles, réduites à un petit nombre d'assises et dont la mieux con- 
servée repose sur un soubassoment de moellons (fig. 1, 8). Tous ces vestiges, 


Y EL Syria, 1937, p. 126-142 et 201-205 ; ehéologique francaise de Jérusalem, M. J. Dar- 


Revae biblique, 1993, p. 227-265. rons, délégui du Servicedes Antiquités à Akp, 
©) En 4997, la non comprenait, outro les et M. Je pasteur A. Parrot, arrivé de France le 


PP, Abel et Barrois, professeurs à l'École ar- 5 octobre. 
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d'ailleurs, sont dans un lamentable état de dégradation. Les amas de cendres 
qui les coupent attestent, dès un âge reculé, une dévastation radicale, et l'in- 
cohérence de telles ruines défie lout essai d'interprétation, voire toul relevé 
précis !!, Dans une étroite brèche pratiquée à mème la maçonnerie, avail été 
déposé un vase de terre à deux anses renfermant les restes calcinés d'un ado- 
lescent ou d'un adulte de petite laille, parmi les cendres duquel nous avons 
trouvé une paire d'anneaux de cheville en bronze et deux minuscules coquil- 
lages percés d'un trou. Le galbe du vase modelé au tour, le fond. évidé, Tal- 
lache des anses forlement coudées nous interdisent de le faire remonter au 
delà de l'époque perse (pl. МУ, №). L'hypothèse d'un sacrifice de fondation ne 
peul étre envisagée, tant à raison de la date tardive qu'à raison de la position 
particulière de l'urne y le cas, en effet, est tout différent de celui rencontré il 
y â un an, ne serait-ce que par la pratique de la crémation, dont nous n'avons, 
au demeurant, rencontré aucun autre exemple certain, Jd'inclinerais à y voir 
une sépulture tardive élablie au hasard du lieu ét aux dépens de l'ancienne 
enceinte, alors invisible sous la terre amoncelée du tell. Aussi bien cette sépul- 
ture ne devait pas être la seule en cet endroit, si l'on en juge par le nombre 
considérable de débris de jarres-Lorpilles rencontrés aux environs : maïs elle a 
eu la chance, grâce à sa protection de briques, de mieux résister A la pression, 
à l'humidité et aux autres agents destructeurs. 

L'implantation de ces deux séries de ruines, æ ol £, à la base du tell, en 
bordure du chemin de ronde actuel, fait supposer avec beaucoup de probabilité 
qu'elles appartenaient à une enceinte primitive, dont il est malheureusement 
impossible de retrouver d'autres éléments. La ville circonserite par la muraille 
s'élevait sur une légère éminence dominant, surtout vers l'est et le sud, un 
vallonnement assez prononcé ?. Elle devait d'ailleurs s'étendre bien au delà des 


ІН Je demande qu'on venille bien ne rogar- 
der la représentalion de ces ruines sur le plan 
de la figure 1 que comme une simple schémn- 
tisalion. Dons la réalité, l'épaisseur des mu- 
railles échappe à tout contrôle. Les courbes 
de niveau représentent la pento théorique du 
tell, abstraction faite des chaussées вё 
tion : elles reclifient les courbes [racées l'an 
dernier d'une facon trop sommaire. D'ailleurs, 
les coles de détail du nivellement avaleni été 


caleulées indépendamment de celles-ci, et ont 
(le vérifiées à nouveau cette année. 

M La courbe de niveau zóro est arbilrniro. 
Elle a été filée à partir de l'angle des cons- 
truclions modernes sises à l'angle sud-ouest 
du chantier; elle. correspond. d'ailleurs, en 
gros, â la base du tell, Toutefois, la реше 
continne de descendre inseusiblement et le 
fond du vallonnement, à 300 mètres de №, 
peut être inférieur de З а 3 mètres à ce niveau. 
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limiles actuelles du tell, mangé petit à petit par le développement du village 
moderne. 
Parmi les rares vestiges de constructions rencontrés par nous à l'intérieur 


іа SA 





Ето. 1; = Plan général el coupe. 
de l'enceinte, quelques-uns semblent bien avoir fail partie de la première ins- 
lallation : mêmes briques oblongues d'argile rouge, agglomérées de particules 


21 
Sima, — IX. 
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calcaires et dont le poids assure à l'ensemble une cohésion si parfaite qu'il est 
très difficile de les dissocier, encore que les joints demeurent parfaitement 
visibles ; pour les sections plus importantés, même procédé d'assise de la ma- 
connerie sur une fondation de pierres. A cette installation appartiendrail en 
premier lieu l'ensemble des murailles situées aux environs du grand sarco- 
phage de basalte el fonillées au cours de la premiere campagne: tranchées А, 
> et peut-ètre T. La masse de ces bátiments et leur facture plus soignée, la 
précaution prise par les constructeurs de s'assurer la faveur des dieux par 
l'offrande d'un sacrifice de fondation nous inclineraient à voir dans ces ruines 
les vestiges d'un lemple ou d'un palais. I n'est d'ailleurs pas possible de se 
prononcer, car la destruction qui semble. avoir été particulièrement violente 
en cette partie dù tell, à en juger par les amas de cendres et le bouleverse- 
ment des strales, a totalement défiguré les bâtiments érigés là. Une semblable 
‘serve s'impose lorsqu'il s'agit des restes dé constructions plus chétives qui 
occupaient les pentes du tell : tout ce qu'on en peul dire est qu'elles sont 
vraisemblablement contemporaines des murs d'enceinte, C'est ainsi qu'un 
sondage effectué sur la. pente sud du tell nous à fait rencontrer entre 5 el 
ü mètres de niveau, un angle de muraille réduit à quelques briques et demeu- 
rant comme le seul vestige d'un bâtiment entièrement disparu (fig. | ,7). Le 
décapage du sommet du tell, enfin, nous à permis de constater, entre 6 m. 50 
el 10 mélres, des ruines de. constructions analogues, mais en si pieux étal 
qu'elles se refusenbà loute tentative de placement ; aussi n'ai-je fait qu'indi- 
quer par des hachures, sur le plan, les zones où leur présence est plus particu- 
lièrement évidente (cf. pl. LH). Un pan de mur encore visible au flanc de l'es- 
carpement nord du tell, derriére les maisons modernes qui en occupent le 
sommet (fig. 1, 3) el à un niveau approximalif de 6 à 7 mètres, semble соп- 
lemporain de ces ruines. Ces constatations permettent de supposer que l'alti- 
tude de la colline primitive dut être quelque peu inférieure à l'altitude ас- 
tuelle du tell ; nous pouvions déja le déduire du niveau d'un soubassement de 
pierres reneontré par 5 m. 80, au cours d'un sondage en profondeur effectué 
еп 1926 dans la tranchée F (cf. Syria, 1927, p. 135, fig. 1). 
A ce premier état du tell suecóde une chétivo installation pratiquée ma- 
mifestoment aux dépens des rrines plus anciennes, el dont quelques éléments 
avaient déja alliré notre altention. Elle devait comprendre des bâtiments dont 
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= — Wires de jarres-torpilles sur une sé- 
pulture. 


thi. оно: 


4.- — pébris de jarres-torpilles sur ane ač- 


ч pullure. 

8-2 Jarre cercueil. 

4% = Sépullure couverte de T jarres-lor- 
pilles alignées. 

b. =Â Vase de lerre renfermant un corps 
d'enfant, 

%, — Sépullure (2 jarres abouchées). 

pt — Débris de jarres-torpilles sur une s= 
pullure. 


‘A. — Jarre сегспей, 
` 9. — Jarre cercueil, 
40, = Sépullure. 
tl, = sépultares superposées, 
{i — Débris de geosso jarre. 
13, — Débris de Jurres-torpilles. 
A4. = Jarre cercovil. 
45, — Jarees-torpiller suporposées. 


46 — Débeis de jurres-torpilles sur une ae 


pullure, 
MT. = Pébris de jorres-torpillas. 
18. — Sépullure e 
49. — Sépolture couverte de 4 jarres-Lor- 
B. pilles. 
| 30. -= Foyer. 
ЕТА -— Foyer. 
44. = larre-tnriille à anses. 
434. — Gruche h nue. 
O4. — Sépulture, 
di, = Mortivrs de pierre celournés l'un sur 
| l'autre. 
206. — Jarre cereiril. 
91. — "Foyer: 
4%. - . Döbtis Ad jurre. 
-90, — Зарићите, 
34; — Sëpullurn. 
1 32, — sépullure ek jarre. 
| = — S¢pulture couverte de jarnes-bor- 


b pilles. 








PLAN 


3. — Grand plat romi en lerre cuite. 


4. = Jarro cercueil 


16, — Sépullure. 

37. — Foyer. 

38. — Sépullure et Jarre. 

39. — Sépullure. 

$0. — Sépulture couverle de 7 jarres-tor- 
pilles. 

44. — Sepulture. 

44. — Söpulture. 

; = Conduile d'eau en pierre, 

у = Jarre brise, 

— Foyer. 

— Segment de canal en pierre- 

, = Fragment di grossi jarre. 

‚ — Grande jarre oblongue A unt anst. 

5i. — Sépullure. 

54. — Grosse jarre. 

ба — Fragment de sarcophage. 

53. — Sarcophage én calcaire blanc. 

54. — Sépullunt el jarre dreaste, 
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55. — Grosse jarré couchés. 


B6. — Jarm-torpille, 
51. — боғря Че jarre pur uno dalle de brique. 


54. — Sépulture {jarres nbiauchiees ). 
19, — Sépulture. 

ба, — Sépulture. 

61, = Jarre-torpllle. 


63, - Sépullure. 


ia, — Вёри1шге, 

64 — Sépullure couverte ie jarres-Lorpllies 
пепео, 

i. = Лиги cercueil 

66. = Rase dr mur, 

61. — Sèpulture (jarres nbouchëpa), 

ü7htx. — sépulture, 

бі; — Doux жрии superposbes el oon- 
vert#s do jarres-torpilles.. 

8d. — Sepullure. 

7). — Sépulture Ljarres abouch oes). 

7), — Bhp lures 
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subsistent les massifs de maçonnerie en dalles de lerre grise, très friables et 
peu cohérentes, rencontrés en 1926 dans la tranchée PR, et le curieux svs- 
time de puils ovoides (puils 1, 2, 3, 4, 5 et 6) dont les bouches (sauf celle du 
puits 4) s'ouvrent à un niveau uniforme. La découverte, en 1927, d'un frag- 


ment de canal analogue aux conduites d'eau des norias, vient compléter len- 


semble, N së compose de 4 segments de calcaire blanc reposant sur un pilon- 
nage d'argile ; il est orienté nord-sud et sa longueur totale est de 2 m. 93 
(pl. LII, n* 43, et pl. LIII, a). Il est trés possible qu'il ail été en rapport avec les 
puils ; malheureusement les movens de le constater nous font défaut; il n'a 
pas échappé à lu destruction générale ef un segment qui pouvait lui apparte- 
uir a été trouvé à plusieurs mètres de là (pl. LI, n° 47). Par sa situation à l'est 
du puits 1, un soubassement de mur en grosses pierres, orienté à peu de 
chose près est-ouest, et dont les traces sont visibles à un niveau d'environ 
1 m. 20 sur une longueur de 3 m. 50 à + mètres, peut avoir appartenu à celle 
installation (pl. LIL, n°66). On peut rattacher indistinctement aux deux premiers 
états du tell une série de foyers circulaires d'un diamètre variant entre 
0 m. 50 et 1 metre, ereusés à méme la terre argileuse, el dont les parois ont 


b j; = 


été durcies par le feu (pl. LII, пе 20, 34, 27, 47 el 40). 

A la suite d'une seconde destruetion qui confond dans un même destin les 
ruines des deux agglomérations anciennes, lé tell, après un abandon dont il ne 
parait pas possible de fixer le terminas « quo, sert de nécropole aux gens de 
la cité d'époque néao-babyloriénne, la. zz des stéles, la. Ni-ri-ib des tablettes, 
dont l'emplacement correspond très vraisemblablement à celui du village mo- 
derne, au nord et au nord-ouest ile Ia colline, Nous n'avons, en effet, relevé 
aux alentours aucune trace de ruines. el les affleurements 
sous-sol rocheux empêche de supposer qu'elles aient pu disparaitre sous les 
cultures. Aussi faut-il probablement renoncer à découvrir jamais lu ville con- 
temporaine de la nécropole, enfouie sous l'agglomération actuelle ou plutôt 
totalement détruite par celle-ci. 

Que la nécropole soit postérieure à la 
toute évidence : les tombes, creusées au hasard 
sives murailles de brique rouge et ont achevé de les déligurer, Nous avions 
fait même constatation pour les ruines de la deuxième période qui ont égule- 


ment contribué au bouleversement des vestiges de la plus ancienne agglomé- 


tres nombreux du 


première installation, cela est de 
du lieu, ont éventré les mas- 
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ration. Par là s'explique également la position anormale du gros sarcophage 
de basalte sur les vestiges mieux protégés rencontrés en 1926 dans les tran- 
chées A ef S; rien, en effel, n'indique qu'il ait été déplacé, et, si vraiment il 
doil ètre mis en relation avec les stèles de Clermont-Ganneau, il ya lieu de le 
considérer comme contemporain du reste de la nécropole. 

Pour peu que l'on y prenne garde, l'antériorité de la deuxième installation 
par rapport à l'aménagement du tell en cimetière n'est pas moins évidente : 
cela résulte d'une simple confrontation des résultats des deux campagnes de 
fouilles. La tombe double découverte en 1926 (cf. Syria, 1927, p. 437, 
lig. 5) se trouve ètre dans le voisinage immédiat de Tissue du canal n° 43. et 
à peu prés au méme niveau. Elle aurait été infailliblement détrnite si le canal 
n'eùt déja été abandonné lorsqu'on la creusa; or, de toutes les sépultures 
découvertes lors de la première campagne, elle est sans contredit l'une des 
mieux préservées, avec son mobilier d'albátre et de bijoux filigranés. Il suffit, 
d'ailleurs. de se reporter à la planche XXXIV de Syria, 1927, pour constater 
qu'il eût été difficile de creuser et de maconner le puits 2 sans endommager la 
tombe 1, située par ailleurs à plus d'un mètre au-dessus de l'orifice du puits 
et incontestablement plus récente, Quant au puits 1 dont la bouche s'ouvre à 
un niveau Lrés supérieur, il a, de toule évidence, fail l'objet d'un remanie- 
ment : la cheminée qui le prolonge a été pratiquée en fonction de l'exha usse- 
ment du sol et probablement à l'époque néo-babylonienne, dans le but de la 
remettre en service ; cela même suppose que l'ensemble des puits et des 
constructions de cette partie du tell est antérieur au cimetière dont il noue 
faut parler, 

Nëunoporg. — H semble que l'érosion, plus violente dans Jes parties incli- 
nées du tell, ait fait à peu prés totalement disparaitre les tombes situées à 
proximité des pentes. ПІ n'en subsiste que quelques amas de tessons et d'osse- 
ments, dont quelques-uns ont roulé jusqu'en bas. D'ailleurs 


. nous avons pu 


constater nellement que les sépultures sont d'autant mieux conservées qu'elles 


sont plus proches du plateau du tell, où elles sont prolégées par une plus 


grande épaisseur de terre. Nous étions parvenus l'an dernier à lixer le niveau 


inférieur de cette partie centrale de la nécropole aux environs de 
quelques observations locales nous autorisent à noue en tenir à cetle donnée- 
le niveau supérieur est naturellement en fonction de la surface du tell à 
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l'époque où les tombes furent ereusées. A quelques exceptions près, nous n'en 
avons pas tronvé au-dessus de Y mótres. ln est pas improbable que la nécro- 
pole s'étendait sur les pentes nord-ouest du tell jusqu'aux environs du grand 
sarcophage dèe basalte que rmen ne force à considérer comme isolé du reste du 
cimélière, L'absence de tombes en celte région peut très bien s'expliquer par 
le fait des fouilles clandestines qui aboulirent, en 1897, à la découverte des 
stèles : toute cette partie semble d'ailleurs avoir été passablement bouleversée. 
Par ailleurs, l'usage de la nécropole parait n'avoir pas subi d'interruption ; il 
n'y a donc pas maliére à une distinction radicale de périodes el le niveau ides 
sépultures importe assez peu. 

I] n'en va pas de même pour l'orientation ; nous avions cru l'an dernier 
constater à cel égard un certain flotlement que nous tenons aujourd'hui pour 
accidentel : en effet, la cinquantaine de tombes examinées cetle annee sont, 
sans exception, lournées vers l'est, et l'écart extréme ne dépasse pas 20 degrés. 
Les cadavres sont pour la plupart couchés sur le côté gauche, face au sud, 
jambes et bras légèrement fléchis. 

Les modes de sépullure sont les mêmes que ceux rencontrés l'an dernier. 
On se contente le plus souvent d'une fosse creusée à méme la terre, Gerlaines 
ont été pratiquées aux dépens des maconneries en ruine; ce sont les mieux 
conservées: les autrés, creusées dans le sol meuble, ou méme dans les débris 
qui s‘accumulérent sur les ruines, ont été moins bien protégées; pour éviter 
une trop rapide désagrégation des corps, on a souvent pris soin de les isoler 
des terres par une véritable maçonnerie de briques ou des blocages de pierres. 
Il ne parait pas, loutefois, qu'on se soit préoccupé dé rendre « la terre légère s 
au cadavre par une couverture appropriée, bien au contraire. Le sarcophage 
de basalte, avec ses trous qui appellent les tenons d'un couvercle est, à ce 
point de vue, une exception, Les deux pelils cercueils de calcaire blanc trou- 
vés in situ, l'un dans la tranchée F, l'autre dans la partie ouest de la nécropole, 
au cours de la dernière campagne (n° 53), ont été certainement mis en terre 
sans couvercle. 

Aussi l'usage fréquent de couvrir la fosse d'un alignement de jarres que, 
faute de terme propre. je désigneral du nom de « jarres-torpilles », eu égard 
à leur forme, ne répond-il nullement à l'intention de protéger le corps contre 
la pression de la glèbe. Il semble de plus en plus se confirmer qu'elles aient 
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été destinées à contenir des réserves d'aliments pour le mort, ou tout au moins 
à symboliser de tels dépóts. De fait. des os d'oiseaux ont été trouvés dans les 
jarres de deux tombés (n° 18 et 64). Des jarres-torpilles isolées en contenaient 





Fin. 2, — Bijoux. 


aussi (n° 22); cette pratique d'ailleurs a été constatée à plusieurs réprises 
dans d'autres types de sépultures : c'est ainsi, par exemple, qu'un adulte 
déposé dans une simple fosse avait recu l'offrande d'un pigeon dont nous 
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avons retrouvé le squelette entier (n° 10): de mème, trois crânes d'oiseaux, 
probablement aussi de pigeons, ont élé extrails d'une jarre-cercueil qui conte- 
nait les restes d'un enfant (n* 14). Faul-il voir dans le choix des animaux 
sacrifiés une intention religieuse déterminée ? On serait tenté de le faire, si 
l'on pense au rôle que joue la colombe dans le culte d'Ištar. Toutefois, les 
exemples rencontrés à Neirab sont trop peu nombreux pour servir de base à 
une induetion concluante. Aussi bien les offrandes d'oiseaux ne sont-elles pas 
les seules ; c'est ainsi que nous avons découvert, en plein cœur de la nécro- 
pole, mais sans relation apparente avec une sépullure, un corps de jarre-tor- 
pille à anses placée debout sur une dalle de brique de 37 em. 5 de cólé el 
épaisse de 6 centimètres, Lo haut de la jarre était ferme d'une pierre plate, 
Elle contenait les restes évidents dune offrande funéraire : une corne el des 
ossements de bélier. 

Les jarres-torpilles qui recouvrent les sépullures sont de type uniforme; 
leur diamètre varie entre 21 et 23 centimètres, leur longueur entre 85 et 90 cen- 
limétres. Elles sont faconnées au lour, mais la påle trés grossière est le plus 
souveni mal cuite; certaines de ces jarres semblent méme avoir été simple- 
went séchées au soleil (ef. Syria, 1927, fig. 1 BC et p. 133). Quelques-unes ont 
une forme plus renflée et sont munies d'anses rudimenlaires, comme celles de 
la tombe 2, ou comme la jarre isolée n* 22 qui contenait de menus ossements 
d'oiseaux ol une poussière très tine (pl. LIV, e). 

Un grand nombre de sépullures ainsi couvertes de jarres-torpilles, celles 
surtout situées à la périphérie, ont élé irrémédiablement succagtes. Elles 
comportent des mobiliers de composition très dilférente, dont. l'énumération 
suit, sous les numéros du plan : 

I. Débris de jarres-torpilles et de céramique variée; crâne d'adulte 
(pl. LUT, b). 

2. Débris de jarres-torpilles ol de céramique; plat et marmite de terre, 
fusaioles en terre cuile, poingon en as et débris de for; ossements d'adultes. 
7. Tombe à jarres-lorpilles complètement ruinée : quelques ossements. 

10. Tombe à jarres-torpilles ; céramique vernissée ; fusajoles de terre 
cuile, 

33. Tombe à jarres-torpilles complètement ruinée; ossements (adulto. 

Parfois le corps a presque entièrement disparu et la tombe ne se décèle 
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que par un amas plus où moins considérable de tessons de Jarres-torpilles et 
par les débris de son mobilier funéraire. Telles sont les sépultures suivantes 
avec leurs caractéristiques : 

№ 13. Debris de jarres-torpilles, pële-mële avec des tessons provenant 
d'une grande jarre blanche; lamelle d'os, denx osselets, fusaïoles de terre 
cuite en grand nombre ; débris de fer. 

Ne 17. Tessons de jarres-torpilles, débris céramiques divers, fusaïoles de 
terre cuite. 

N° 18. Jarres-torpilles situées sous un gros pithos en terre blanchâtre d'en- 
viron 50 centimètres de diamètre et rempli de terre. Une des jarres était pleine 
de terre fine, mélangée à des ossements d'oiseaux et à des charbons ; divers 
fragments ile fibules en bronze el fusaïoles en terre cuite. 

Enfin, quelques jarres-torpilles isolées ont élé rencontrées, sans qu'aucun 
indice ne permette d'affirmer si, oui ou non, elles recouvraient des tombes- 
Ne 15. Deux jarres superposées. — № 61. Jarre-lorpille couchée. — № 56. 
Jarre-torpille couchée, pleine de terre fine et d'une pointe еп os. 

Heureusement quelques sépullures nous sont parvenues dans un état de 
suffisante conservation. L'une d'elles lnissait voir quatre jarres alignées tôle- 
bêche el orientées d'est en ouest (n° 19). La tombe n° 40 comportail un aligne- 
ment de 7 jarres; le cadavre réposait dans une fosse dont les parois avaient 
été maçonnées ; nous y avons trouvé des boucles d'oreilles en bronze, un frag- 
ment de bracelet du môme métal, et un pendant d'oreilles rond en argent fili- 
grané, d'un assez pauvre travail (pl. LIII, y, el fig. 2, b). Uneantre tombe (n* 4), 
également couverte de 7 jarres, renfermail le corpsd'une femme (pl. LIH, d). Le 
mobilier, assez abondant (pl. LV. a), Comprenail un miroir de bronze massif, 
de 115 millimètres de diamètre, un petil balsamaire en albàtre finement 
lourné et des bibelots de style égyptien : uracus en pate bleue (lig. 3, A), petit 
piédestal de méme maliere, tasse minuscule sculptée dans l'os. An doigt de la 
morte élaient passés qualre anneaux. trois d'argent et un de bronze ; de même, 
une pelite boucle d'oreille, un bouton d'os, une boule d'argent el deux perles, 
ont été trouvés parmi lès ossements. La tombe contenait, en outre, une amu- 
lette conique en pierre dure, une tête de èche en bronze, et une ligurine en 
lerre colle à décor pastillé, représentant un buste d'homme. La sépulture 
n* 64 élait couverte de huit jarres en deux lits superposés (ð + 2). Enfin, deux 
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tombes de type analogue se superposaient à un intervalle de 0 m. 60, vers le 
sommet du tell (n° 68): c'est le seul exemple, dans toute la nécropole, de 
tombes pratiquées l'une sur l'autre. Le cadavre déposé dans la tombe inté- 
rieure étail paré de boucles d'oreilles en bronze et en argent, d'un anneau de 
fer, d'un anneau d'argent et d'un collier de grains d'ambre ou de cornaline, ile 


Беде негі 





Fr. 3. — Amulettes. 


perles de verre de formes diverses, de minuscules scarabées el de pointes de 
cristal (fig. 3, f). 

Si les jarres-torpilles sont avant tout destinées à contenir la nourriture du 
mort, il faudra, semble-t-il, interpréter dans un sens analogue l'usage fré- 
quent de déposer dans la tombe des pièces de céramique isolées ; c'est le cas 
pour les sépultures suivantes : 

Ne 30. Jarre couchée et orientée; longueur approximative, 0 m. 77: 
plus grand diamètre, 0 m. 30. 


Sriti — ІХ. 
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Ve 54. Jarre pointue dressée sur une sépulture d'adulle ; pendentif grossier 
en verre. | 

Parfois, ce sont des vases de plus faible dimension : 

№ 1 his. Cruche ventrue, à une anse, fond rond, terre blanchâtre. Hau- 
teur : 27 centimètres 
(pl. LIV, f). 

N° 32. Ampho- 
rette à fond pointu : 
hauteur : 37 cm. 6 
(pl. LIV, 5). Celle-ci 
faisait partie d'un 
abondant mobilier 
funéraire où domi- 
naient les ustensiles 
et les parures de 
bronze (fig. 4); plal 
à umbo d'environ 
18 cm, 5 de diamé- 
tre, d; miroir de 
bronze à bord en re- 
lief et à poignée de 
même métal, e; petit 
vase ovale (cyathos) 
muni d'une longue 
lige à crochet el ser- 

Fiò, 4. — Mobilier du |а bombe n* 32. vant à puiser les li- 

quides, 6; vaseovoïYïde 

auquel devait se raccorder une anse en fer à cheval, a; enfin, espèce de 
« poële » de bronze pourvue d'un manche droit se terminant par un crochet, e. 

Les dépôts de vases peuvent n'avoir eu souvent qu'une valeur symbolique, 
comme les deux minuscules cruches à anse, hautes de 13 centimètres, trou- 
vées dans la lombe d'un adulle qu'on avait paré d'un collier de verre bleu, 
d'une amulette conique de pierre el de deux bagues de bronze, dont l'une à 
torsade, n* 36 (pl. LVI, d). Une eruche semblable avait été déposée dans la sépul- 
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ture d'une femme ornée de boucles d'oreilles de bronze (n* 39), II faul donc 
les regarder comme de simples pièces de mobilier, lel encore le bol de terre 
cuite à fond plat du n° #4, cet objet étant aussi impropre que possible à assurer 
la conservation des offrandes destinées au mort (fig. 5, b). 

L'intention symbolique apparail certainement au n° 25 : mortier circulaire 
en basalte renversé sur 
un mortier de calcaire 
blanc (pl. LIII, e) en re- 
lation certaine avec la 
lombe n* 24 qui con- 
lenail le corps d'une 
enfant de 12 a 13 ans, 
parée d'une paire de 
bracelets en bronze, de 
petites boucles d'oreil- 
les du mème métal el 
d'un collier dont nous 
avons retrouvé quel- 
ques grains de corni- 
line, ainsi que des 
perles de verrolerie, 
de teinte unie, ou ù dé- 
cor bleu ocellé. Gela 
fait penser, en dépit 
des. différences d'àge. 
aux olfrandes de Gézer 
qui comportaient une 
lampe placée entre deux bols de lerre 

La présence de jarres ou de pièces de céramique еп relation avec les 
lombes n'esl d'ailleurs pas universelle : bon nombre de cadavres ont été 
déposés à même la fosse et simplement recouverts de terre. Ces sépultures ne 
sont d'ailleurs pas forcément les plus pauvres. Certes, quelques-unes d'entre 


elles no se distinguent par rien (n* 62, 63, 71); d'autres ne comportent que 
5 ou de bijoux : 





Fio. 5. = Menus poterie. 


cuite renversés l'un sur lautre. 


quelques misérables débris d ustensile 
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N* 41. Sépullure d'adulle ; anneau de bronze. 

№ 42. Sépullure dé femme: boucles d'oreilles en argent el corps de 
fibule ronde en bronze. 

N* 50. Poineon en os et fragments de figurine représentant un cheval. 

N* 60. Sépulture d'adolte; fibule entière peu ornée, 

Certaines tombes se distinguent par un mobilier mieux conservé ou inté- 
ressant à divers titres : 

N° 31. Sépulture d'adulte ; plat de bronze à umbo, dun diamètre de 
15 centimetres, anneau el 
aiguille de bronze. 

Хе 67 bis. Sépulture 
d'adulle ; petit plat de 
bronze. 

N° 10. Sépullure d'a- 
dulle. La fosse était en- 
Lourée d'un fort blocage de 
pierre. Les ossements d'un 
pigeon offert au mort Y 
ont été retrouvés. Le ca- 
davre, couché sur le cûlê 
gauche, avail été paré de 
minuscules boucles d'oreil- 
les en argent et en bronze, 
et d'un volumineux col- 
lier : perles d'ambre ou de 
cornaline, verrolerie où 





Fio, 6. = Таоа êt cacheta dominent les tons tur- 

quoise ou outremer ; quel- 

ques grains sont ornés d'un décor chiné (bleu et blanc, bistre et blanc) ou 
ocellé (outremer sur fond turquoise ; blanc piqueté de bleu sur fond brun; 
jaune piqueté de vert sur fond brun). Le pendentif du collier était formé par la 
төбе d'un petit cylindre-cachet qui devait représenter une scène de présen- 
tation (fig. 6, f). On y voit de gauche ù droite la partie inférieure d'un person- 
паре vétu du kaunakés, un poisson, un personnage passant vers la gauche el 
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dont la jambe se dégage d'une robe à plis longiludinaux, un ornement végétal 
difficile à déterminer, un deuxiéme personnage passant à gauche et vêtu du 
kaunakés et un. animal dressé, palles fléchies (cereopithéque?). 

Ne 59. Sépulture de femme. Pendant d'oreille rond en argent filigrane, et 
boucles d'oreilles de bronze dont Tune est ornée d'une petite perle (fig. 2, c). 

N° 69. Sépulture de Femme, Assez nombreux bijoux : grosse bague d'ar- 
gent à chalon, perles de verrolerie, couteau de fer et monture dè coffret en 
bronze. Пу a lien surloul de remarquer deux paires de boucles d'oreilles en 
argent, dont l'une représente une fleur renversée el dont. l'autre. s'orne de 
petiles grappes. Le décor est formé de petites boules soudées et de liligrane 
(fig. 2, f ety). I n'est pas sans intérel de les comparer à tel bijou d'or de Kish, 
qui présente ce même molif de core lle renversée, type courant dans l'art syn- 
crétiste de cette période néo-babylomenne u). 

№ 28. Cette sépulture mérile une mention toute spéciale : la défunte avail 
été pourvue (ип агай с mplet de parure et de toilette (pl. LV, b). Elle por- 
tait au cou un collier auquel appartenait un pendentif de verre et une intaille 
conique en calcédoine laiteuse, avant encore gardé sa monture de bronze 
(fig. 6, е). Le champ gravé représente un prètre habylonien en adoration 
devant l'emblème de Marduk. Le sujet est traité avec la schématisalion par- 
liculière à cetle époque; telle qu'elle se présente, celle intaille est exacto 
réplique d'une série de piše 
Louvre 5. Une реше figurine en pate bleus, représentant une tåle ide Bès gri- 
3. l), était sans doute destinée à être cousue sur un vélemeni : 
qui permetlaient d'y passer les fils. Une paire 


es similaires qui figurent dans les. collections du 


macant (lig. 
on voit à l'envers les Irous 
d'anneaux creux en argent, munis de fermoirs, d'environ 4 à 5 centimètres 
de diamètre, étaient ornés do petites boules d'argent, également creuses, 
soudées et rattachées au corps du bijou par une lorsade en lil d'argent. 
‚5 d'oreilles, encore adhérentes aux os du crâne, et une 


Quelques menues boucle 
fibule de bronze, complélaient la parure. Ün avait également pourvu à la tot 


lette de la morte : un étui à kohl, formé de deux tubes de bronze autrefois 
soudés l'un à l'autre, el munis de bouchons en bois à goupille, monture et 
chainelle de métal, avait élé placé sur sa poitrine. C'est l'équivalent exact 


arienlaur du Musée du Louvre. l. Fouilles el 


(tj Lunovox, Eroavations al Kish, pl. XXV. 
Missions, pl. LIV; voir surtout le n^ 18. 


(v) Cf. Dutaponrg, Calalogne des eylindres 
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des verreries doubles si fréquentes dans les nécropoles syriennes. Un autre 
lube de bronze, de diamètre plus faible, avait pu servir à quelque usage ana- 
logue. Un bätonnet de pierre noire, au grain fin et dur, biseauté à Fune de 
ses extrémités, ne peut avoir été qu'un polissoir. Une palette en os et une 
spatule de bronze, à laquelle était probablement adaptée une longue tige d'os, 
servait à la préparation des fards. Enfin deux amuletles coniques en pierre 
dure et quelques aiguilles de bronze complétaient Fattirail. 

Outre ces types de sépullures, nous avons lrouvé, au cours de cette cam- 
pagne, un sarcophage (n° 53) identique à celui découvert l'année précédente 
dans la tranchée F !!", C'est une cuve en calcaire blanc, arrondie à la plus 
étroite de ses extrémilés (pl. LVI, 6). Elle mesure 1 m. 18 de longueur el 
Ü m. 46 — 0 m. 52 de largeur. 5a profondeur moyenne est de 0 m. 50. Elle 
esl renforcée d'un bandeau en saillie, qui servait peut-être à la manutention 
du sarcophage, et s'interrompt vers le milieu, Une des parois avait été défoncée 
el nos investigations pour retrouver lé morceau manquant ont élé vainos ; le 
sarcophage n'ayant manifestement pas été violé, il faut normalement conclure 
a un réemploi. Ön avait d'ailleurs pris la précaution, lors de l'inhumation, 
d'oblurer la brèche par une grande pierre plate. Aucune trace de couvercle; 
il semble que le cadavre ait dù être recouvert immédiatement par la terre, 
sans intermédiaire d'aucune sorle. On a déjà pu noter, en Canaan, par exemple, 
l'importance accordée par les Sémiles à l'inhumalion, prise au sens le plus 
littéral du mot. Par ailleurs, cette forme de sarcophages hauts el courts, où le 
mort sé trouve replié, est chose commune dans les usages orientaux; c'est 
notamment la forme de maints sarcophages des nécropoles de Kish. La tote 
du cadavre reposait à Fextrémilé arrondie, tournée vers l'est. Le corps, couché 
sur le côté gauche avait, les jambes ployées et fortement comprimées dans la 
longueur du sarcophage, et les genoux étaient ramenés i hauteur du menton. 
C'était d'ailleurs la seule position possible, vu l'exiguité de la cuve. Le mobi- 
lierse composait d'une grande gourde en terre blanche, plate et munie de deux 
anses, dont le goulot était convert d'un bol de bronze d'un très beau galbe, 
malheureusement défoncé par la pression de la terre (pl. LIV i, et LVI, a). 
En vidant la gourde, remplie d'une fine poussièro qui avail filtré par le trou du 


МСГ. Syria, 4937, p. 435, FG Liscbos, Excavalions al Kish, yl. XUL, 
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bol, nous avons trouvé une espèce de fond de boite ronde en bronze et son 
couvercle, très abimés par l'oxydation. La gourde était placée dans l'espace 
vide, debout sur les pieds du mort. Parmi les ossements, qui semblent ceux 
Lun homme adulte, nous avons recueilli an bouton d'os percé d'un trou et un 
grand anneau de bronze très déformé, Il se peut qu'un coffret de bois eût été 
également déposé avec le cadavre, comme l'indiquent deux objets de bronze 
qui pourraient avoir servi à quelque garniture, et dont l'un porte nettement 
l'empreinte de fibres ligneuses. Quelques jours après celle découverle appa- 
raissaient, à petite distance, les débris informes d un sarcophage de même type 
(n* 42). 

Nous avons rencontré, au cours de cette dermére campagne, quatre 
exemples bien attests d'un usage funéraire qui nous avait totalement échappé 
l'année précédente des corps ont été ensevelis dans des jarres abouchées for- 
mant cercueil. Un hasard malencontreux ne nous a pas permis d'enregistrer 
photographiquement ce nou- 
veau type sépuleral, et on 
devra se contenter de simples 





eroquis. 

La tombe n* 6 contenail 
lecorps d'un homme de setite و بت‎ E ЩЕ 
i Ln ss ко 200 cM. 


taille couché sur le dos. La 
jarre de l'est, où reposaient 
la téte et Ia poitrine du mort, 
était faite d'une pâte blanche 
très grossière. Elle se termi- 





nail par un fond massif el était Fus. T. — а, tombe m 6;— h, tumbe n* 58. 
renforcée vers le milieu par 

un bandeau en fort relief décoré de deux rangées de cavités circulaires. Celle 
de l'ouest, en terre rouge 
trous que les céramisles anglais ont appelés hole mouth. La longueur de l'en- 
semble peut être évaluée à environ 2 m. 25 à réparlir à peu prés également 
deux jarres qui sont sensiblement de même diamètre (envi- 


et tout unie, était percée sur tout le pourtour de ces 


pour chacune des 


ron Ô m. 65 à la panse) (fig. 7, @). 
La tombe n* 58 présentait la même disposition. La fermeture avait, cette 





d 


# ` = - a E 
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fois, été rendue hermétique par l'insertion, entre les deux jarres extrèmes, 


d'un manchon de terre cuite emprunté vraisemblablement au corps d'une Jarre 
d'un diamètre un peu moindre, et qui servait de joint (fig. 7, 6). Une bague 
de bronze et une perle ont été trouvées sur le corps, aux pieds duquel 
quelques ossements d'animaux attestent qu'une offrande avait élé faite, 

La lombe n* 67 était également formée de deux jarres nues; elle renfer- 
mait le squelette d'une grande femme parée de boucles d'oreilles en. argent. 
Un petit pot à deux anses, symbolisant peut-être quelque offrande, avail élé 
déposé en dehors de la sépulture, tout contre le fond de la jarre où reposail 
la téte de la morte (pl. LIV, €). 

Signalons pour mémoire la sépullure n°70, de type analogue, mais en si 
mauvais état qu'il est malaisé d'en donner une reconstitution certaine. 

A raison de ses dimensions nécessairement limitées, la jarre-cercueil 
simple-ne se prétait qu'à la. sépullure des enfants ou des adolescents de petite 
taille, Les formes varient peu : on emploie le plus souvent la jarre ordinaire, 
à fond massif, pourvue ou non de bandeaux de renforcement. Le corps semble 
y avoir été introduit la tête la première, et il repose dans la position adoptée 
pour les adultes. Exceptionnellement l'un de ces petits cadavres avait élé 
soumis à une violente compression, pour le faire entrer dans une sorte de 
marmite ronde en lerre (n° 5) et le corps d'un enfant de six à sept ans ëtait 
étroitement gainé dans une longue jarre pointue, plus longue que les jarres- 
lorpilles ordinaires (n° 26). La tombe n° 35 contenait les restes d'un tout petit 
enfant, probablement un nouveau-né, enseveli dans une jarre oblongue à fond 
arrondi, d'environ 30 centimètres de diamètre. La jarre funéraire n° 65 ren- 
fermait les ossements d'un jeune enfant, paré d'un collier de verroterie dont 
nous avons retrouvé quelques perles et de quelques bijoux de bronze rendus 
méconnaissables par l'oxydation. Un peson de terre cuite encore fixé aux restes 
d'un fuseau d'os avait été déposé dans la sépulture, La jarre, mal cuite et tres 
épaisse, présentait un fond aplati (pl. LI, f}. Deux autres sépultures d'enfants, 
n^ 8 et 9, onl été rencontrées dans le voisinage immédiat de la tombe n° 10, 
Les jarres ont été, comme celte tombe elle-même, protégées par un forl blo- 
cage de pierres el les trois sépultures semblent, de ce chef, former un seul 
tout. La jarre n* 9, contiguë à la tombe d'adulte, faite d'une terre rouge bien 
homogène, renfermait un corps d'enfant et avait été remplic d'une argile 
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compacte; il est impossible de supposer que cette argile ait fillré par les cas- 
sures de la jarre et je pense que nous sommes, une fois de plus, en face d'un 
cas non douteux d'inhumation, au sens très strict. L'aulre enfant reposait dans 
un pithos mal cuit dont la lerre, rouge au. dedans, était. restée. blanche et 
[riable à l'extérieur (n° Si. Quelques fragments de poterie à décor peint el 
des débris de fer ont été recueillis dans ces deux sépultures. 

Un pithos de fortes dimensions (0 m. 97 de long; environ 0 m. 66 de dia- 
mêtre maximum) (pl. LIV, ^) aux parois renforcées de deux bandeaux en saillie 
el terminé par un fond cylindrique massif de 14 cm. 5 de diameétre, renfer- 
mait le eorps d'un enfant. de 10 à 12 ans (n* 3). C'est la. plus grande jarre- 
cercueil rencontrée jusqu'ici. Nous avons recueilli parini les ossements une 
amulette conique en pierre verle et deux pendants d'oreille ronds en argent 
liligrané, d'un travail soigné eten bon état de conservation (pl. LVI, c, et lig. 2, a), 
ainsi que les éléments d'un collier : nombreuses petites perles dé verroterie 
blanches ou bleues, el une intaille en caleédoine laiteuse dont le champ repré- 
sente, sur deux lignes de terre, une étoile à 8 branches et le croissant de la 
lune (fig. 6, b), théme courant dans la glyplique de l'époque et dont nous 
retrouverons plus loin d'autres exemples. Je n'ai pu identifier une plaque rec- 
langulaire de bronze, trouvée dans la méme tombe, et par trop abimée. 

Un pithos tout uni (n* 14), d'un galbe beaucoup moins pur el d'ailleurs en 
lès mauvais бізі, contenait lës ossements d'un enfant de moins de 10 ans. 
Pour le garantir et le proléger dans sa vie d'outre-tombe on avait pris soin de 
le munir d'un œil prophylactique en faience émaillée, découpé comme à Vem- 
porte-piéce (fig. 3, e). C'est, on le sait, un thème courant; j'ai d'ailleurs 
trouvé ici même un autre exemplaire de се bibelot (fig. 3, a), si répandu en 
Egypte et mème en Mésopotamie ®", Pour divertir le mort, un jeu d osselets 
avail 616 placé dans la sépulture; le cadavre avait été paré de deux paires 
d’anneaux d’argent et d'une amulelte conique en pierro verte, Un couteau de 
fer ot des aiguilles de bronze complétaient l'attirail. 

L'ensevelissement des enfants dans des jarres est ici la pratique courante 
Seules font exceplion la lombe n" 38, aménagée selon le type des sépultures 
d'adultes et couverle d'une jarre-torpille, et la curieuse tombe n* 11, donl 


i GE Catalogue général du Musee du Caire. Ким. оку, те Тере von Babylon und Bor- 
Bijou et orfevrerie, [V* fascicule. pl. XCV]; = мрре, р АТ, lig. Іш, 


mia. — LX. zi 
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nous avons déjà parlé et où trois corps d'enfants avaient été enterrés sur le 
cadavre d'un adulte. L'état de ces diverses tombes relativement nombreuses 
indique clairement que lon apportait autant de soin à la sépulture des enfants 
qu'à celle des adultes, Par ailleurs, si l'on s'efforce visiblement de perpétuer 
autour du cadavre la réalité ou le symbole de ce qui lui fut familier durant 
sa vie el lui assurera une semblable existence dans l'au-delà, il ne parait pas 
que l'on ait pris la moindre précaution pour la conservation des corps. 


A. Bannois. 
(A suivre.) 


MAGARATARICHA 
PAR 


LE CAPITAINE PIQUET-PELLORCE et LE R. P. R. MOUTERDE, 5. J. 


A la page 204 de sa Topographie historique de la Syrie antique et médiétale, 
M. R. Dussaud relève sur une épitaphe syrienne de Concordia, еп Haute Italie, 


le toponyme Magarataricha V2 « Le nom de lieu Magarataricha est des plus 


intéressants. Il se compose de deux lermes, dont le premier représente 
Ma‘arrat, vocable si fréquent au nord d'Apamée, landis que le second corres- 


= 





Fi. 1. = КИ а et lo Djahbəl Zawlyë. 


Riha, une des principales villes de cette contrée, L'ulentifica- 


pond au nom de 
e avec Rouweiha 


lion de Magarataricha avec Riha est vraisemblable, ou encor 


— diminutif de Riba — quí représenle un beau champ de ruines chrétiennes 
à l'est de Bara. Dans l'un ou l'autre cas, on peut songer à retrouver celle loca- 


СЛ, V, 8732: Ads. Edupo xai Dipplvo; Viopütiato; 5990 порта Маулратан је пр An 


udow (sic) буђабе катакта! ETA. 
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lité dans la Megara que Strabon mentionne aux alentours d'Apamée 11, si ce 
n'est pas simplement Ma arral en No man: » 

En note @, M. Dussaud rappelle l'identification, proposée par M. Hartmann, 
de Magarataricha avec Moughara [sie], à environ 9) kilomètres au Sud de 
Riha !, « ce qui est également possible, Mais le site est trop insignifiant pour 
répondre en méme temps à Ia Megara de Strabon +, 

La mission épigraphique confiée à l'un de nous durant l'été de 1927 fut 
l'occasion d'une visite sommaire à cette Maghara du Djabal Zawiyé. Le róle 
des signataires de cette note y fut divers; c'est au capitaine Piquet-Pellorce 
quappartiennent Vindication du site et les lovers de plans, au P. Mouterde les 
photographies el les détails d'érudition. Le capitaine Baude, officier du service 
des renseignements à Idlib, avait bien voulu nous accompagner á ces grolles — 
c'est le sens du mol Maghara — capables, disaient les gens du pays, de recéler 
mille hommes avec leurs chevaux. 


La nouvelle roule earrossable d'Hdlib à Lattaquié longe, à 4 ou 2 kilometres 
de distance, à partir de Кућа, le rebord septentrional du petit massif monta- 
gneux connu sous les noms de Djabal Zawlyé ou de Djabal Riha. Au bas d'un 
mouvement de lerrain que marquent les maisons blanches de Ouroum el- 
Djaoz |, la roule laisse sur la gauche une vaste eilerne qui abreuve tous les 
environs durant l'été. Pres de la citerne s'amorce une piste, qui pique vers le 
Sud-Ouest, à travers des chaumes de blé parsemés de beaux noyers; aprés 
vingt minutes environ, l'auto s'arreéte au. pied du village de Marayan ©, dont 
la pelite mosquée blanche domine. de loin les failles du. Ghàb et de l’Oronte, 
ainsi que le rempart de la montagne Alaouile. Une source pérenne fait la 
richesse du lieu, On y remarque peu de débris antiques; seul un linteau, logé 


") Sruam, AVI, 2 10. 

© P; 205, n. 3. 

(7) Zeitschr. d. deulschen Palästina Vereins, 
XXII, 1800, p. 145. 

ir Celle localité doil ètre identifiée avec le 
logé son géo de l'Apaméne (Зохтомехк, |, E., 
Yl, 34 — Migne, P. G,, LXVI, 4391) et l'Ur- 


magiganil de Vitinerarium Antonini; Varabe 
оца traduit exactement foyer, lowydsoy, 
« paire o (de Lbosufs}. 1 est fait état de cés rap- 
prochements dans un rapport précédemment 
adressé à l'Académie des inscriptions. 

2) Orthographié Mir'iyán, sur In carte de 
Syria-Princelon, H. B, face à la page 105, 
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dans un couloir obscur de la maison du cheikh, porte une inscription qui méri- 
lerait d'être relevée. 

De Marayan à Maghüra on compte à peine une demi-heure de cheval. Le 
sentier remonte une vallée haute, orientée d'abord Sud-Est Yord-Uuest, 
plantée de jardins dont la fertilité est due à un cours d'eau souterrain exploité 
par des norias. Cette vallée est suivie par un bon chemin muletier, qui vient de 
Наше (orthographié Rami), = village campé sur le talus Nord-Est du Djabal 
Zawivé, à environ 3 km. Nord-Nord-Est de Marayan — еі дш, раг Maghara, 
rejoint El-Bara, à 14 km. plus au Sud '". 


+ 





Еос. 4. — ІШІҺ. Расе de la Fontaine. 


Sur ce chemin, à 3 km. au Sud-Est de Marayän, le village actuel de 
Maghara apparall à main droite, construit sur le versant Sud de la vallée, à 
une cinquantaine de mètres au-dessus du thalweg. Au mème point, la vallée 
change de direction et s'incurve franchement vers le Sul. Des ruines nòm- 
hreuses sont disséminées le long du chemin el sur les versants avoisinants. Les 
hauteurs Nord, plus élevées et plus abruptes. qui commandaient, militairement 
parlant, cc point de passage, étaient sans doute occupées par une tour où un 


ouvrage important (ruines nombreuses), 


14) Celte piste est porlée sur une tarle an- through different Cities of Germany... and se- 
glaise du xvin” siècle, décrite par М. D'ussa un, veral parts of Asia, Londres, 1754, p. 205 
Topographie, p. viii, n. 1, el qui serait iden- (E. HosiGsANN, Oriental, Literaturzeit., 1938, 


tique su routier de Avex. DaUMMOND, Travels col, 28). 





210 SYRIA 


Entre la tour et le point 4 du croquis topographique, une esplanade dans le 
rocher, due à des travaux de carrière, portait un édifice chrétien, dont il 
subsiste quelques débris ornementés. En contre-bas, des murs de soulénemenl, 
dont l'un borde le chemin. contiennent deux fragments architecturaux. Sur le 
premier, qui fit partie d'un grand linteau (0. on lit en assez bonnes lettres 
(1v<-v" siècles) : À: 

… INETAABBOATHTIOT 


Le second fragment, de forme moins définie *, porte douze lettres un peu 


plus espacées : , 
а. ОАЕТТОТКАТФЕ ..- 


Il faut peut-être unir les deux textes et lire : 
ve IN 50а [ето] "Орто Геке ели) xal Belo... 


A 300 m. à vol d'oiseau de cette ancienne carrière, en remontant vers le 
Sud-Est, on atteint le groupë de grottes qui a vraisemblablement donné son 
nom à Ja localité (fig. 3, n° 4; pl. LVII, t, 2, 3). Selon H. C. Butler, qui le 
visita dans un meilleur état de conservation, il y a 27 ans W, on y accédait 
par une large rampe d'escaliers, qui débouchait devant one facade, flanquée 
de deux rentrants et formée de piliers en saillie (© supportant une architrave, 
le tout taillé dans le roc. Cette façade est aujourd'hui enfouie sous les 
décombres. Le vestibule dans lequel on pénétrait, large de 3 m. environ, bordé 
à l'Ouest de piliers en saillie, était, à l'Est, séparé par deux colonnes largement 
espacées d'une salle de 10 m*, haule de 4 m, Nous croyons reconnaitre dans 
cette description la salle septentrionale, qui figure à gauche de notre plan 
(fig. 4). Des colonnes il ne reste que deux ehapileaux doriques, encore pendus 
au plafond de pierre (pl. LVI, 1). Ce plafond à caissons est formé de poutres 
de pierre qui se coupent à angle droit: les plus larges sont peintes en ocre 
jaune, les bandes étroites et transversales en rouge et bleu-verl. Sur les murs 


(^! Largeur, 0 m. 81; hauteur, 0 m. 49. Hau- teur des lettres, 0 m. 05. 
teur des letires, 0 m. 05. Gopie identique de Mi Američan Areh. Exped. tò Syria, Part И, 
E. Littmann, American Arch, Exped. lo Syria, p. 82-83; ef. 158-159. 
Part Ill, n° 216, p. 230. W) Batler еп comple dix, notre plan un 


*! Largeur, 4 m. 05; hauteur, 0 m. 44. Hau- nombre moindre. 
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Sud (pl. LVII, 1) et Nord, deux pelites slèles, de faible relief, furent réser- 
үйре: l'une d'elles est creusée en niche. 

Au milieu de la paroi Sud de la salle septentrionale s'ouvre un large et haut 
couloir en chicane, qui atteint au Sud une grotte plus sommairement travail- 


Groupe de rames ur 


Meee =" 
Aróres обо 


I O lfombeau à 2 salles . 
2 Petit tombeau. 
5 Tombeau è voule erd 


d los Crip ORS = плез . 





Fio. 3, — Croquis topographique, 


léc, mesurant 10 m. de côté. La planche LVIL 2, donne une vue de langle Nord- 
(Quest de cette salle méridionale et de l'entrée d'un vestibale, bordé de piliers en 
saillie, qui court le long de la salle à l'Ouest, Une vue de ce couloir est reproduite 
а [а planche LVII, 3: on y comple six ou sept piliers jusqu'à un étranglement 
qui permettait de clore rapidement le passage !! ; si les retraits entre les piliers 


(1) Les parois du couloir étaient peintes; on distingue encore une frise de chevrons, en noir, 


courant au-dessus des piliers. 
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n'apparaissent point en noir, comme il serait naturel pendant l'éclairage arli- 
ficiel de la grotte, c'est qu'ils sont pereés de soupiraux, par lesquels s'infiltre 
le jour. Il est probable que cet aménagement, destiné à donner la lumière sans 
` laisser entrer la pluie, est ancien. Pareil dispositif s'ajusterail mal à une des- 
tination funéraire; mais H. C. Butler a noté, avant nous, l'absence de tout 
reste de sarcophage ou de four sépuleral; il est probable que nous rencontrons 
ici non un groupe de tombes, mais une vaste habitation souterraine. 
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Fu. 4. — Groupe des grandes salles bailljes dane lo roe. 


Cette demeure n'était point dépourvue d'eau. En effet, par l'angle Sud-Ouest 
de la salle septentrionale, on alteinlune salle carrée de 6 m. de côté, où nn pres- 
soir à olives a été installé, puts une chambrette irrégulière sur la paroi méridio- 
nale de laquelle se creuse un couloir étroit el bas; ee boyau courbe aboutit, 
nu point marqué A sur notre plan (fig. 4), à un puils de 2 m. de profondeur; là se 
trouve une nappe d'eau, dans une grotte naturelle, et l'on distingue un couloir 
nouveau, également en contre-bas, auquel les indigènes attribuent 7 km. de 
longueur. lci s'arrèta, faute de temps et de lumière, l'exploration du spéos. 
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del 


En quittant ces grottes et en remontant à une centaine de mètres à l'Est, nous 
alteignions la tombe indiquée par le n° 2 sur le croquis topographique (fig. 3); 
on en trouvera le plan à la figure 5 el une vue intérieure à la planche LVII, 4, 
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Fig. 5; — Tombe à deus caveaux unis par un couloir. 


Une entrée étroite donne accès à une chambre carrée de 5 m. de côté, sur 
laquelle s'ouvrent, symélriquement, deux caveaux funéraires à droite el deux à 
gauche ; chaque caveau contient trois lours disposés en fer à cheval, En face de 
l'entrée, deux stèles légèrement pyramidales et terminées par un fronton à 
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angle très ouvert, orné d'acrolères (9, encadrent nne porte rectangulaire, au 


cadre également pyramidal. Par elle on pénètre dans un vestibule, entre deux 
rangs de quatre colonnes cannelées, surmontées de chapiteaux ioniques dont 
les volutes enserrent trois oves % ; ces colonnes reposent sur des banquettes 
haules de 1 m. ménagées dans la pierre. Une bande denticulée courant au 
sommet de la paroi complète la décoration. La chambre perpendiculaire qui 
fait suite contient quatre auges, séparées par trois murs dé roc, en avanl des- 
quels une colonne fail saillie. Le plafond de la salle d'entrée et celui du 
vestibule imitent, comme au premier groupe déjà étudié, les caissons du style 
classique. 

Une autre tombe, marquée par le n* 3 sur le croquis topographique (fig. 4), 
se trouve à BÛ m. vers l'Ouest, en contre-bas, La facade esl construite en avant 
d'un caveau trés simple laillé dans le roc. H. C. Butler a. relevé en détail ce 
beau monument ®, donl nous représentons simplement la facade (pl. LVI). 
Les ruines contiennent encore une autre facade en arceau, que nous n'avons 
pas étudiée. 


Les époques auxquelles remontent ces monuments sont diverses. La 
tombe au cintre élancé (pl. LVII) est du v" siècle de notre ère 1, Celle au 
vestibule tlanqué de colonnes ioniques (pl. LVII, 4) est plus ancienne : les 
colonnes cannelées, les chapiteaux, les stèles encadrant l'entrée rappellent 
l'art hellénistique; de mémoe les plafonds à caissons. La grande salle seplen- 
lrionale, étudiée en premier lieu, offre des stèles el un plafond du mème 
lemps, sinon antérieurs, Rangeant ces chambres souterraines parmi les monu- 


š 
menlis de transition entre le style des temples. patens de Syrie et celui des 
églises, Butler les lient pour « the most interesting of the classic ruins in the 
Djebel Riba o>, 
(19 Sur In släls de gauche, Lraces d’inserip- la chambre funéraire adjacente, où irois co- 
lion. lonnes (dont une visible, pl. LYH, 4) séparent 
1.00 айай apparait sur In photographie ile inaire tombes. 
Americana Arch. Erped. lo Syria, Part Il, Hi American Areh, Exped, lo Syria, Pari I 
‚р. 83. Mals Jn description y ést inexacle, p. 153-159, 2 figures. 
| quand elle place entre ces colonnes lonkques 191 Borim, l. i}. 
cinq anges [unéraires; ÎÎ ¥ à canfusion avec 51 Op. land., p. 82. 
| W“ # 
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Aucune difficulté, dès lors, à supposer que la localité était importante des 
l'âge des Séleucides et à у reconnaitre la Mézpz, dont l'usurpateur Tryphon 
(142-139 av. J.-C.) avail fail une base d'opérations Y. Au v' siècle de notre 
dre, la prospérité du lieu est assurée par une inscription et par une tombe 
remarquable ; c'est l’époque de Fépitaphe de Concordia qui nomme ЛЕТТІ 
Mzyapazaplyon. Ce toponyme, enlin, répond à une appellation indigéne Magharat 
Ва, qui est tout à fait dans le génie sémitique : rien de plus fréquent que ces 
délerminations (d'ailleurs facultatives et intermittentes) par un nom de région 
ou de ville, des toponymes « pittoresques », На», Ma'arra ", ete, En somme, 
l'identification de la Megara de Strabon el de Megarataricha avec l'actuelle 
Maghärä du Djabal Zawiyé a pour elle toutes les vraisémblances. Une évolution 
analogue à dû transformer peu à peu tant d'autres demeures des troglodytes 


syriens (“° 
("* Piocer-Pettonce, RR. Mourenve S. J. 


(t) Зталвох, AVI, 2, 10, doublement do l'r serait inexplicable, On ne 
iti GI. Jananear ef R. Mourente, Diction. saurait donc conclure du nombre des localités 
darèhéol. èhr. el de litargte, 8. v. Inscriplions nommés Ma'arra à la fréquence des Баа 
greeques chrétiennes, col, 645. tions souterraines еп Syrie. Mails celle-ci est 
IM Voir Mélanges de la Facullé orientale, nitestóe par les textes ot l'archéologie, Il existe 
VII, 1914-1921. p. 391, n. 6. — Comparer, au encore des troglodytes, assure-l-on, dans Іп 
Djalial Zuwivé, Kefr el-bàrn el el-Ketr, qui dé- haute vallée. de Oronto, non loin de Mär 
signent la même localité. Maron. Fou Schumacher on a rencontré phi- 
0) Lè P. Ronzevalle nous (ail remarquer que sieurs groupes dans le 'Adjloun (C. STEUER NA- 
le toponyme Ma'arri n'a probablement pas le скі, Der "Adschlin, pl. 20 B et 24, 51 A, 84 
sens de y grotte » ek nò dérive pas d'nne ri- et 82). Plnsieurs familles habiteni encore les 


cine araméenne de celle signification : le re- grottes de Hama. 














MISSION ARCHÉOLOGIQUE EN HAUTE DJEZIREH 
(AUTOMNE 1927) 
РАН 


LE R. P. A. POIDEBARD, S. J. 


Au mois d'aoüt 1927, l'Académie des [nscriptions et Belles-Lettres et le 
Haut-Commissariat m'ont chargé d'une nouvelle campagne de recherches en 
Haute Djezireh, dans la région du Khabour et du Djaghdjagh (cf. pl. LIX). 

Les points à étudier, en territoire syrien, étaient le tracé du limes romain 
de 363, entre Dara et Touneinir, et les itinéraires de routes anciennes entre 
le Sindjar et le Djebel Tour. Parti de Beyrouth le 2 octobre, je suis rentré le 
21 novembre. 

Le général Gamelin, commandant supérieur des troupes du Levant, avait 
bien voulu, sur la demande du Haut-Commissaire, M. Ponsot, donner Loules 
facilités nécessaires pour la composition d'une équipe mobile de travailleurs 
et pour les déplacements de reconnaissance, Je dois noter l'aide précieuse 
fournie par la 3* compagnie du 6* bataillon du Levant (capitaine Gros) et par 
le groupe d'aviation de Deir-ez-Zor, au cours de ses vols de service entre Deir, 
Назвејсће, Nissibin et Demir Kapou [(commandant Ruby (1926, 1927) et capi- 
taine Pilault (1927)]. Les officiers du Service des renseignements et les pilotes 
ont facilité mes recherches par leur longue connaissance de la steppe de Haute 
Djezireh. Le R. P. Moulerde m'a aidé à la discussion de certains documents 
d'époque romaine et a établi la lecture du milliaire retrouvé à "Amouda. 

Voici le résumé des résultats obtenus. 


т 


[. = Limes DOMAIN. 


Le tracé du limes de 363 — qui, aprés la cession de Nisibis aux Perses 
par Jovien, remplaca définitivement le limes de Seplime-Sévère et de Dioclé- 
lien passant à Singara, — à pu être vérifié entre le Djebel Tour et le coude 
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du Khabour, point ой И reprenait Pancienne frontière, le cours du fleuve, 
jusqu'à Circestum sur l'Euphrate. 

Les deux points ertránes à vérifier élaienl Thannour (Tounéinir, au sud de 
Massetché sur la rive gauche du Khabour), poste byzantin, déjà signalé dans 
la Notitia Dignitatum, of Justinien avait fuit construire une ciladelle et une 
tour de guet dominant toute la plaine, et, à l'est de Dara, le départ de la fron- 
tiere de Jovien, que Procope signale à 28 stades environ de cette place forte |"), 

L'identification de Serdjè Khan avec le poste frontière a pu ètre étudiée 
avec précision ; ce castellum est situé sur la rive perse du Téhéressi Dèré, en 
avant des autres castellums avancés de Dara, zone de protection dont les pre- 
miéres fortifications sont, en effet, a Іа distance de Dara indiquée par Ргосоре. 
Il présente les ruines de deux tours d'angle octogonales et un. appareil sem- 
blable à ceux des autres postes frontières (par exemple Kasr Tchuruk visité 
en 1926 à l'est de 'Amouda) que nous savons restaurés par Justinien. 

Pour Tounéinir, l'identification avec Thannour de la Notitia. déjà proposée 
par Chapot et par Herzfeld %, est confirmée par la forme supérieure du tell 
indiquant nettement une tour de guet dominant toute la région, par des restes 
de pont sur le Khabour et, plus encore peut-être, par l'étude stratégique du 
lorrain environnant, dans celle charnière délicate de la frontière romaine, 

Entre Serdje Khan et Tounénir, il s'agissait de retrouver les traces du limes 
romano-byzantin. Le tracé généralement admis !? est une ligne droite prolon- 
geant celle du Nymphios et suivant, en direction N.-S., la route 'Amouda- 
Haseke indiquée par Dussaud '. Cetle route est conservée dans la piste actuelle 
"Amouda-Sefayan, jalonnée de tells. Survolée el parcourue fréquemment en 
1926 et 1927, cette pisle me semblait peu apte à un tracé de limes : elle tra- 
verse directement la steppe, perpendiculairement aux oueds affluents du 
Djaghdjagh et ne suit nullement une ligne géographique. Les tells qui la 
jalonnent indiquent d'anciennes localités agricoles et, sauf le tell Chager 
Bazar, ils ne paraissent pas avoir été des postes fortifiés. Nous étions incilés 
à reporter le limes plus à l'est, au cours du Djaghdjagh, l'ancien Mygdonius, 
seule ligne naturelle pouvant servir de frontière. A partir de Serdjè Khan, il 





Ad Gh, Cmapor, Frontiere de l’Euphrate, E) Cf. carte H. Kiepert, F. O. An, tab. V. 
p. 344. édit. BR. Kiepert, 1909. 
(E) Arch, Reise, I, р. 194. (81 Topographie historigue, p. 498. 
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aurait suivi le Tchéressi Dèrè, puis le Sel Abou Rasen et, par ce détour au 
sud-ouest de Nissibin, rejoint le Djaghdjagh au nord de Tell Hamidi (ef. 
pl. LA, 2). 

Un sondage, soigneusement préparé par des observations aériennes, m'a 
fait découvrir, au pied même du Tell Brak, sur la rive droile du Djaghdjagh, 
les assises d'un castellum, éntièrement enfoui sous une plate-forme de terre. 

Malgré l'absence d'inscriptions, due à la destruction systématique opérée, 
semble-t-il, à l'époque arabe, nous nous trouvions devant un poste fortifié à 
l'époque des reconstructions de Dara et d'Antioche. Forme pentagonale des 
tours d'angle, forme ronde des tours latérales et surtout technique des maté- 
riaux et de leur ajustage dans les murailles el dans les tours, révélaient 
l'euvre d'un ingénieur militaire romano-byzantin, toute différente de celle des 
ingénieurs séleucides, étudiée par Cumonl, dans le bastion pentagonal de 
Doura Europos (', et de celle des ingénieurs romains du temps de Trajan et 
de Dioclétien (cf. pl. LXI, 1, 2. 3, 4). 

Ne disposant que de 10 travailleurs et d'un temps limité, j'ai pu cependant, 
en une semaine de sondage, ouvrir quatre tranchées qui nous ont donné les 
points importants de la moitié du castellum : tour pentagonale de l'angle S.-E., 
départs de la muraille à l'angle S.-E., emplacement de la porte 5., reste de 
la tour pentagonale el des murailles de l'angle S.-O.. une tour latérale et 
une section importante de la muraille O. Le rasement do castellum ayant élé 
fait jusqu'aux premieres assises, il à lê possible, avec dés tranchées de 
1 m, 80 de profondeur, d'étudier la construction jusqu'au robuste pavage de 
basalte qui en formait les fondations. Il serait intéressant de pouvoir, dans 
une nouvelle campagne, dégager l'ensemble du castellum qui, par la forme 
pentagonale de ses tours d'angle, est un exemple de retour aux principes de 
fortifications hellénistiques au commencement de la période byzantine en Syrie. 
Déjà dans sa description des lours d'Antioche el de Safita, Rey insiste sur 
l'intérêt de ce plan abandonné par les ingénieurs romains el repris par les 
byzantins '9. 


(1) Syria, Y, p. 33 et pl. XIT. byzanlines WN Anlloche (avril 1999, jai pu 
(21 Architeclnre mililaire des Croisés en Svrie, vérifier, üvec l'aide du eapilnine Renueci, le 
р. 87, 184, 486. plan de la grosse lour qui сопипашіс la porte 


Ап cours d'unc ¢inde des fortifications Saint-Georges, Cel ouvrage, solidement ñc- 
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l. Tell Brak, Vue aérienne prise de l'est, à goo m. d'altitude. 





2. Tell Brak et la frontière romano-byzantine. 
Au premier plan, le cours du Djaghdjagh. 
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Entre Sefayan et Touninir, le limes doit, semble-t-il, être reporté au delà 
du Djaghdjagh sur la piste actuelle Sefayan-Cheikh Mansour-Tounéinir, englo- 
bant le massif volcanique du Kôkab dans le territoire romain. L'étude du 
lerrain porte à admettre ce tracé pour des raisons stratégiques : le poste fron- 
tière de Serdjè Khan étant sur la rive perse, ainsi que celui de Thannour, nous 
avons la preuve que le principe des tètes de pont ou des enclaves romaines 
en territoire perse était admis ; il est difficile de supposer dés lors que le poste 
de Gheikh Mansour. dont les fortifications et li situation sont dirigées vers 
l'est, et l'observatoire redoutable du Kokab aient été abandonnés par Jovien 
aux Perses : le coude du Khabour, point délicat de limes, aurail été bien mal 
(défendu, 

Autour du Tell Brak, place forte importante commandant la croisée des 
routes Mardes-Biberaci-Singara et Circesium-Nisibis, l'ensemble des fortifications 
du limes a pu être retrouvé. Gràce aux repérages aériens amorcés en 1925, 1926, 
et achevés en 1927, il m'a été possible de relever les camps fortifiés formant 
les alentours de la place, les bastions avancés dans la steppe et les arrières, 

a) Aux alentours mèmes du tell, sur la ligne du Djaghdjagh, 4 camps 
fortifiés, outre le castellum déjà signalé, ont été retrouvés et trois ont élé 
sondés rapidement. La possibilité de signalisation optique entre ces différents 
camps, les autres postes du limes et les places importantes Mardes, Nisibis, 
Singara et Biberaci, a pu étre conslalée. 

b) Les bastions avancés sur la rive gauche de la rivière et le camp servant 
de tête de pont ont été déterminés par repérage aérien, car ils elatent invi- 
sibles de lerre. Un sondage a pu être fait à la tète de pont, camp fortifié tout 
retranchements de terre, qui a donné, à l'emplacement du pretorinm nelte- 
ment indiqué par la disposition régulière des strigæ el des voies intérieures, 
des briques marquées du mème signe que celles du castellum de la rive droite 
(cf. pl. LAU, 1). 

c) Le temps n'a pas permis dé commencer des sondages sur le Tell Brak 


croché aux pentes abruples de la montagne 
par une arète rocheuse qu'il enrobe entière 
ment, n'esl pas pentagonnle comme Valfirme 
Rey, mais hexagonale, Par ailleurs, le relour 
des architectes byzantins á la forme penlago- 
nale, signnlée par Rey, est confirmé par une 


intéressante étude de M. Francois Anus (ar- 
chiteele allache & la Mission Deschamps du 
Krak des Chevaliers en 1925). A la muraille 
byzantine du chiteau du Sahyoun, ón re- 
trouve également une série ie rodans penin- 
gonaux. 


& 
LI 


ВАН w s 
у lui-mème. Le prélèvement abondant de silex et d'obsidiennes taillés a seule- if 
И ment indiqué que la place forle assyrienne et byzantine avait été construite Қ 
a sur une large éminence de la steppe, constituant la base du tell acuel et ° 0 
occupée à l'époque néolithique pàr une population d'agriculteurs et de chas- he 
B. seurs. Tell Brak présenté, comme forme générale, un tell. supérieur, élevé 4- в 5 
и sur une table vaste et réguliére qui domine toule Ia plaine de Sindjar et le ал" 
и А bassin entier du Djaghdjagh (cf. pl. LX, f, 2). Du sommet de l'observatoire, | | 
la ligne de la rivière garnie de nombreux tells sur les deux rives entre Sefayan а 
к. et Nissibis donne l'impression nette d'une frontière solidement fortifiée, plutôt b. 
ЈЕ que d'une simple ligne de communication romaine. Les fortifications autour de 
Tell Brak sont celles d'une place défendue contre un ennemi venant de l'est. 
Des sondages, guidés par les pholographies aériennes oblenues, donneraient 
ШЕ très vraisemblablement de sérieux résultats, vu l'importance de la forteresse 
de Tell Brak révélée par l'abondance de céramique assyrienne et romaine 
recuelllic en 1927 4, 
E dj En arriere du. limes romano-hyzantin du. Djaghdjagh et du. Khabour, deux 
| camps romains ile seconde ligne ont été retrouvés dans la steppe par observa- | 
tion aérienne et sommairement étudiés à terre : l'an à Tell Bati, au nord de > ` э, 
Е Hasselchè, près de l'ancienne route Mardes-Sefayan, l'autre à Tell Muezzar e 
E (Tell Mitiyaha de la carte Kiepert, 1914), à 25. kilometres N -N.-E. de Oumm и 
F Ма Га (cf. pl. LAL, 2). | 
Tell Muezzar défendail l'entrée de la passe de Soukhara, coupure du Djebel ту = 
Abd el Aziz, que franchissait la route allant de Dabausa (sur le Khabour) vers ut. PS 
Oumm Mafa et Raqqa (9, | T 
En arriere de la ligne du. Djaghdjagh et du Khabour, les camps de Tell r. 
Bati et de Tell Muezzar renforgaient, par la défense des oueds qu'ils com- | + 
mandent, deux points de rupture et d'invasion possible du limes. | u 
Au cours d'une reconnaissance à terre, il m'a été possible de confirmer la | - 





s 
n 


! 





E 


- | 


(H L'attribution de certains sites de Haute Oumm Gargan, à Vest de tell Dibbs! par nn 
Djezireh & la période as&yrienne ou hittite ad- tronçon de chaussée mucienne, payée de blocs 
mise au cours de cetle étude à été établie har polygonaux. La chnussée se dirigo vers l'em- 
M. Dunand parla documentation céramiqueqn'll placement du pont révélé, de chaque côté de 
ñ recueillie au cours de notre mission de 4427, la rivière, par dos Ialirs réguliers wt de mime 

(#1 Le passage du Khabar ost nellement niveau. Le pont, qui n'a liissé mueune. trace, 
marqué en lace des ruines de Dabausa ¡tell devail Are conatrull en bois, чу 
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1. Tell Brak, sondage d'octobre, 1937. 
Camp romain sur la rive droite du Djaghdjagh. 





Рв. Сар. Ғаттізия, ргіне (је 2.600. 


3. Tell Muezzar sur l'oued Mitiyaha. 
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correction de la carte d'état-major allemand recliliant la confusion faite par 
Kiepert entre Tell Muezzar et Tell Mitiyaha et de restituer le vrai tracé de 
l'oucd Mitivaha qui, de Tell Muezzar, au pied de la passe de Soukhara, passe 
à Tell Mitivaha et se jette dans le. Khabour quelques kilometres au. sud. de 
Tell "Ajaje ( Arban): 


II. =Ê RouTEs ANCIENNES. 


i" La découverte des camps romains de Tell Bali et de Tell Muezzar a per- 
mis de continuer le jalonnemont d'une route fortifiée, limes romain de. seconde 
ligne, traversant en diagonale N.-E.-5.-O. la région comprise entre le Tigre 
et l'Euphrate, de. Djezireh ibn Omar (Bezabde-Sapha) vers Raqqa (Nicepho- 
rium-Callinicum), et passant par Tell Brak. Cette étude avait elé amorcée 
en 1925 el 1926, dans l'observation des alignements de tells en Haute Dje- 
гей. 

Jı Elle nous a amené surtout à constater, par le voisinage immédial, en 
ces points, de tells fortifiés, d'origine bien plus ancienne, que ce limes romain 
dé seconde ligne ne faisail que se superposer à une bande allongée de postes 
assyriens ou hiltiles préexistants. Au cours d'un vol direct Tell Brak-Deir ez 
Zor par le Djebel “Abd el “Aziz et Oumm Madla, j'ai pu relever et faire pholo- 
graphier trois tells d'origine bien antérieure à Ï époque romaine : Tell Bali, au nord de 
Hassetchè ; au sud du Djebel “Abd el "Aziz, Tell Muezzar et un tell à nom in- 
connu situé à 50 kilomètres au nord de Deir ez Zor (ef. pl. LXH, 2; pl. LXI I, 1). 
Dans la reconnaissance à terre, j'ai pu, parlant d'Arban, visiter en plus de 
Toll Muezzar, Tell Mitiyaha doul une vue aérienne a été prise (cf. pl. LXI, 2). 

Ces quatre tells sont lous à forme circulaire où allongée, composés de 
deux étages, ou plates-formes superposées, dont les talus réguliers et segmentes 
porlent des restes de murailles en énormes blocs de basalte irréguliérement 
taillés et non cimenlés. Le premier aspecl porte à admettre que nous nous trou- 
vons devant des postes fortifiés remontant au moins au premier millénaire |", 

Je Au N-E: de Tell Gharasé et oon loin de la roule Nissibin-Mossoul, les 
repérages aériens du commandant Ruby pour l'établissement dé la carte onl 


lii Certains se rapprochent de Tell Beidar cienne бп peut-ètre hittile, d'après M. Du 
IN. de Hassetché), qui serait d'origine. assy- naud, 
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relevé diur enceintes cireulaires dans la steppe, el non encore signalées : lune 
de petite dimension dans le Karatchok Dagh, prés du Tigre, l'autre beaucoup 
plus imporlanle siluée au voisinage d'un tell portant des ruines de ville 
ancienne, Celle enceinte circulaire, parfaitementrégulière, mesure 450 mètres 
de diamètre et est пише, tous les 70 mètres, d'une tour carrée. La forme 
carrée des tours distingue nettement celle enceinte de celle du camp circu- 
laire de Hiraglah, près de Ragqa, que Sarre et Herzfeld attribuent à Haroun al 
Rachid !!. Une reconnaissance à terre pourrait seule indiquer s'il faut lui 
donner une origine plus ancienne, assyrienne оп Ве. 

4" Routes. anciennes allant. de ' Arban vers l'est. Tell Mitiyaha et Tell Muezzar 
jalonnent une roule montant de ‘Arban, le long de l'oued Mitiyaha, et se diri- 
geant vèrs le Djebel Abyad el Tell Halef. 

Tell Mitiyaha jalonne également une route venant de ‘Arban et se diri- 
geant par Dumm Madfa vers Marran. 

5 Dans le nord, j'ai pu, au cours de reconnaissances à terre, facilitées 
par l'avance des postes militaires à Demir Kapou, identilier la route: romaine qui 
reliait Singara et. Bezabde par la plaine de Sindjar, voie unissant le limes de Зер- 
lime-Sévère et Dioclétien passant à Singara avec la route centrale. d'avance 
vers lo Tigre, Edesse-Nisibis-Bezabde. Prés de Demir Kapou, la route romaine 
a élé suivie et étudiée sur 5 kilomètres, Aucune inscription n'a pu être rele- 
vor, mais les dimensions el le mode d'établissement de la chaussée ne peuvent 
guère laisser de doute sur son origine romaine. Des dessins primilifs, repré- 
sentant des scènes de chasse, ont lé retrouvés sur les blocs de basalte voisins 
de la roule : sujets el style de gravure par martelage rappelant les dessins du 
sala et leur technique. = 

û" Une borne milliaire provenant de ‘Amouda a été retrouvée. La lecture 
du P, Mouterde lattribue à Caracalla et la date de 216 ou 247, lors des expá- 
ditions de cet empereur en Haute-Mésopotamie el en Médie. Acquisilion en a 
été faite pour le Musée d'Alep , 

T° Sur l'itinéraire de (а route romaine entre Nissibin et Ihezireh ibm Omar, 
une étude documentaire m'avait été demandés au printemps 1927, La con- 
clusion tirée des documentations, impartiales en la malière, des savants archéo- 


(Hi Arch. Reise, 1, р. 188. GE CL. Syria, 1928, 3, p. 110, 
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2. Tellà so km. Nord de Deir ez-Zor, dans le steppe. 
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logues ou cartographes allemands, était que le seul document routier existant 


sur се point, l'itinéraire de Nisibis-Sarbane-Sapham-Ad Tigrim de la Table de 
Peutinger, devait étre interprété comme s'identifiant avec la roule nord Nissi- 
bin-Djezireh ibn Omar, la localité actuelle de Serwan, marquée par les 
ruines d'un castellum romain et des traces de route ancienne, lanl Sisaurana 
de Procope el Sarbane de Peulinger M. | 

Au cours de ma reconnaissance d'automne 1927, des confirmations éma- 
nant de témoins oculaires, non indigènes, m'ont été apportées, constatant, 
entre Nissibin et Djezireh ibn Omar, les restes de la chaussée romaine en plu- 
sieurs points de la route nord serrant les pentes du Djebel Tour : tronçons de 
voie romaine de 6 mètres de large retrouvée par endroits avec son dallage el 
ses bordures, traces de passage dans le rocher des falaises, ponts, ete. 

La décision de la commission internationale désignée par la Société des 
Nations pour trancher sur le terrain ce point d'archéologie, important pour 
la délimitation de la frontière turco-syrienne, constale officiellement le passage 
de ln voie romainé le long des pentes de Djebel Tour. Elle пе fait ainsi que 
témoigner avoir retrouvé sur le terrain l'ancienne route Nissibin-Djezireh ibn 
Omar, appelée de tout temps « Darb el Antik » par les Bédouins de la région. 
et « Riè romania » (route romaine) par les tribus kurdes, que les vieux mu- 
letiers de Haute Djezireh connaissent comme avoir élé la seule route ancienne 
des caravanes eutre ces deux villes. 

Au cours de ce rapide exposé des reconnaissances de 1927, je n'ai pu noter 
les traces de villes anciennes repérées dans lå steppe. Le vol Hassetche-Demir 
Kapou Iraverse toute une région que l'on remarque avoir été fortement oecu- 
рбе. Тоше la rive gauche du Haad est parsemée de traces de localités 
anciennes, visiblement agricoles, qui formaient la banlieue éloignée de Ninive 
el de Mossoul. 

La sécurité parfaite qui règne dans toule la Haute Djezireh incite à en con- 
tinuer le. relevé archéologique, utile pour retrouver certaines élapes de la 


Table de Peutinger. 


В. Р. А. Pomenano. 
i) Carte Kiepert, F. 0. A., V, p. б. 
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situés à environ 1 km. 500 au sud-ouest d'Alep, et à 300 m. l'un de 
l'autre, sur la pente des collines que longe Ia route d’Ansäri, deux monu- 
ments, le Machhad al-Husayn el le Machhad ad-Dikka, présentent entre eux de 
grandes analogies, non seulement par leur emplacement, mais aussi par leur 
destination, puisque tous deux eommemorent le souvenir de descendants de 
Mahomet, et enfin par leur construction : c'est pourquoi il a paru bon de 
les reunir dans une méme étude. Bien que le Machhad al-Husayn ait été fondé 
postérieurement au Machhad ad-Dikka (aujourd'hui Chaykh Muhassin) il sera 
étudié tout d'abord, en raison de sa plus grande importance archéologique. 


Il. — Le Machhad al-Husayn. 


Les lextes épigraphiques qu'il renfermait ®© sont, pour l'histoire ilu monu- 
ment, d'un intérêt beaucoup plus restreint que ceux du Machhad ad-Dikka, 
mais la notice que lui consacre Ibn. Chibna '*, d'apres Ibn Chaddad. supplée 
heureusement aux indicalions qu'ils pourraient fournir. On peut résumer ainsi 
les données de l'lnstorien : 

I" Construction du Machhad et de son ‘iwan (daté 579-1183? selon une 
inscription !) par le cheykh Ibrähim b. Chaddad, avec l'aide de contributions 
volontaires des habilants d'A lep. 


^! bes. Inscriptions dn. Machhnd. al-Ifasayn ad-Dahab fE tárikh Malah, du ећеукћ Ками, 
n'ont pas 66 reproduites ici. en eonsidern- мин, en cours de publication, L, ПІ, 
Поп de to publication prochaine du Reper- p. 394084. | 
loire chronologique  dépigraphie arabe, de 9 Тах Cumisa, Darr, 6d, Beyrooth, p. $7 sq. 
MM. Gomme et Wrer. En attendan!, on con- 3 Peut-être faut-il interpróter 6994309, en 
әШінға : Bascuorr, vas Buncuzu, Inschrif- raison do la grande ressemblance, dans les 


len Oppenheim, n 38, et le Kitdh Nahr inseriplions, des mots sab'in ol Hsin, 
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3° Reconstruction de la porte par le rats Safiy ad-Din Tariq al-Balisi, deja 
connu par sa réfection du portail de Chaykh Mubassin, Ibn Chihna donne, pour 
ce travail, la date 585-1189, qui aurait également été celle de l'achèvement 
de l'édifice ; l'inscription du portail donne 592-1115. 

qe À l'avènement d'al-Malik al-'Aziz, le eadi Baha ad-Din Ibn al-Khachehah 
lui demanda l'autorisation de fonder contre le Machhad un enclos (haram) 
contenant des chambres pour ceux qui voudraient s'y livrer à la vie dévote, 
L'invasion mongole (058-1260) arrċta les travaux, 

4° Aprés la reprise de la ville, restaurations de Baybars, qui ne durent 
guère porter què sur les objets mobiliers, pillés par les Mongols, 

Ibn Chihna ne donne pas le motif de la construction du Machhad: le 
cheykh Kamil |!) reproduit la tradition suivante : « Yanya s. Aso [ayy raconte 
dans son Histoire qu'un berger nommé ‘Abd-Alläh, qui habitait dans la rue des 
Maghrébins, allait quotidiennement faire paitre son troupeau, 11 advint qu'un 
jour il s'endormit, après la prière de midi, à l'endroit où à été construit ce 
Machhad, et il lui sembla voir en songe un homme sortir jusqu'à mi-corps 
d'une crevasse de la montagne qui domine ce liceu, allonger sa main vers la 
vallée et se saisir d'une chèvre. « Monseigneur, s'éeria le berger, pourquoi 
« prends-tu cette chèvre. puisqu'elle ne l'apparlient pas? » — « Dis aux gens 
« de creuser à celle place », répondit l'homme », el il lança la chèvre à l'endroit 
qu'il voulait désigner, à la grande colére du berger, qui vit les palles de l'ani- 
mal s'enfoncer en terre. Quand il les en eut retirées, l'eau se mit à couler de 
cet endroit, Rentré à Alep, il se tint & la porte méridionale de la grande Mos- 
quée, racontant ce qu'il avait vu. Quelques Alépins vinrent la ou la source май 
apparué : le sol en étaitd'une telle dureté que les pioches ne pouvaient entamer, 
car il y avait là autrefois une mine de cuivre, On fonda done ce machhad. » 
— Si amusant que soil ce récit, on n'en voil pas le rapport avec al-Husayn, 
dont le nom n'est mème pas prononcé. Faut-il y voir une légende créée posté- 
rieurement à l'édification du monument? ll est possible, en effet, que la fon- 
dation du. Machhad ad-Dikka, en 351-962, ait amené une cristallisation, autour 
du mont Jawehan, de souvenirs qui devaient être particulièrement chers dans 
une ville aussi pénétrée de sympathies chiites que l'était Alep aux premiers 


ñ) Nahr ad-Dahah, t, H, p. 280. 
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temps de la domination ayyoubide, En plas du Machhad ad-Dikka et du Mach- 
had al-Husayn, on trouvait là d'autres sanctuaires en relation avec les tradi- 
lions alides : le Machhad de la Tache !, báli au-dessus d'une roche sur laquelle 
aurail coulé une goutte du sang de Husayn. lorsque la téte du ehahid fut appor- 
(ёе а Alep'%; le Machhad Rouge , consacrant l'endroit où un homme avail vu 
Fátima en songe. Aujourd'hui même, on remarque sur celle colline une inserip- 
tion rupestre, sculptés au-dessus d'une tombe, et portant les noms des 12 imams, 
et un. fragment de texte, remployé dans le mur l'enceinte de Cheykh Muhas- 
sin, alteste que d'autres inscriptions, aujourd'hui disparues, commémoraient 
en cet endroit le souvenir des ai al-baut. 

Quoi qu'il en soit, le Machhad al-Husayn — ou plus simplement al-Machhad, 
comme on l'appelle aujourd'hui — était un sanctuaire particulièrement vénéré : 
Saladin lui avail fail un don de 10,000 dirhems ; az-Zàhir gházi lui constitua 
un wakf dont le revenu atteignait 6.000 dirhems, consacrés en partie à l'achat 
de pâtisseries pour les nuils de fote. Baybars suivit cet exemple, et, tout ré- 
cemment, le sultan Abd ul-Hamid, après avoir fait réparer le monument, le 
combla de dons importants. Le sanctuaire n'avait rien perdu de son ancienne 
célébrité, et les léles y rassemblaient de nombreux fidèles, notamment le jour 
de "Achürà — oà l'on y récitait le Mawlid — el la nuit du Mi'ràj. Malheureu- 
sement, les troupes de Faysal le transformérent en dépôt de munitions : pen- 
dant les heures troubles qui précédérent l'entrée des Francais à Alep, la popu- 
lace, avide d'armes, se rua vers је Machhad ; une imprudence fil éclater des 
obus dé fort calibre, et le monument fut anéanti par une explosion qui fit 
de nombreuses. victimes : leurs ossements se rencontrent encore parmi les 
ruines, í 

Actuellement, le monument, crevé еп deux, a perdu son iwän, son portail, 
е1 Іа plupart dé ses voûtes, mais los parties encore debout sont suffisamment 
bien conservées pour laisser voir leur disposition primitive, 


i Tnx Ciusa, Durr, p. 87, 1. 16 : tèxte à p. 225. 


reclifier conformément à ln leçon donnée pur Pl Ins Cuimsa, Durr, p. 94, L L. i 
la note 1, p. 8T, (Q H porte ees mots, en. neskhi-mamelouk 
(9 Alep ne figure pas parmi les û étapes à du ss*-xvi* siiele [allahumma alli] "ala Mu- 


ordinaires de la téte de Husayn, telle qu'on hammad al-(Mustafá]. C'est ainsi que com- 
les trouvera dans Wirr, Notes d'épigraphie mencent les cinq autres textes au nom des. 
syro-musulmane, I, In. Syria, t. V, fasc. 3, 12 imüms répartis sur cette colline. 
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L'ensemble forme une masse imposante de 80 métres de long sur 40 métres 
de large, mais la majeure parlie en est occupée par le haram signalé par Ibn 
Chihna, accolé aprés coup à la facade orientale du Machhad : les murs (épais- 
seur moyenne : 1 m. 25) onl leurs assises correspondant à celles du monument 
proprement dit, mais les deux maconneries ne sont pas en liaison, et l'enclos 
présente un grand nombre de blocs dont le centre est dégrosst au pie, landis 
que les bords sont dressés au eiseau : on sail que cette faille décorative — à 
la vérité presque inconnue à Alep avant la basse époque mamelouke — est 
assez caractéristique des monuments du уп" siècle de FHégire, — Sur la face 
orientale de l'enclos, cinq groupes de fenêtres jumelées représentent sans doute 
les chambres dont la construction, projetée par le cadi Ibn al-Rahehchab, fut 
arrêtée par l'invasion mongole. L'entrée principale, une baie en are brisé 
assez négligée, est sur la face Nord : elle est flanquée d'une petite pièce et 
de l'escalier des terrasses; sar la face Sud, une pelile porte rectangulaire. 
Le haram est doté de 2 milirabs : l'un, sur le parement extérieur du mur 
Nord, est une simple niche sans décor : l'autre, sur le mur Sud, à l'intérieur 
de l'enclos, est de type analogue, mais ses 115 sont ornés d'un chanfrein trian- 





laire. 

P Le plan du Machhad (pl. LXIV) proprement dit, en lui-même assez simple, 
n'est passuns analogie avec celui du Machhad ad-Dikka. Le sahn A estle centre 
autour duquel sont répartis les différents éléments de l'édifice : à l'Ouest, 
l'iwáàn B (aujourd'hui détruit), llanqué de deux salles I et H'; à l'Est, le por- 
tail C (également détruit), entre les deux piéces D-D' et E; au Sud, la salle de 
prières F; au Nord, le portique G. Au Nord de cet ensemble, deux salles à 
coupole Tel J, les latrines K. et la citerne №. - 

Du portail, littéralement pulvérisé par l'explosion, il ne reste qu'un amas de 
blocs épars, dont l'examen permet de juger du caractère soigné de cetle œuvre. 
Il est pour ainsi dire impossible, dans l'état acluel, de se rendre un comple 
exact de la disposition des alvéoles qui l'ornatent : les seuls points sur lesquels 
aucun doute ne peut subsister sont : la présenee d'une demi-coupoletle à 
5 côtes au sommet de la voile, d’alveolesjumelées comme au portail de Cheykh 
Muhassin, et l'emploi de trompes (ornées de trois alvéoles et du joli bouton de 
la figure 1) pour le passage du carré au polygone. Les alvéoles de la rangée infé- 
rieure (reconnaissables à leurs grandes dimensions : largeur, 0 m. 60 ; hauteur, 
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0. m. 75), surmontaient directement une frise (fig. 2)  seulptee dans leur assise 
même, portant des pampres stylisés auxquels se superpose un feston d'allure 
purement géométrique. La composilion ne manque pas dé grâce; les tiges 

criles s'enroulent avec aisance ; les grappes, 
42:25 = posées avec une symétrie rigoureuse, équi- 
` librent harmonieusement leurs masses, et 
| le ruban perlé, développé en courbes am- 
1 A ples, se ramasse en figures bien rythmées. 
Celle [rise présente un intéraátloul parlicu- 
E u lier, car la facon dont est traitée [а vigne 
qui en forme le thème décoralif lappa- 
rente étroitement à toule une série d'œuvres 





B 


(8) اقا ليقي ا‎ svro-misolmanes portant des pampres et 
V DE S \ | pami 





des grappes de raisin. [faut également rap= 
Риз. |. — Botiton scuipié nu senimmel 
dés trompes du portail. 


porter à ce portail une autre frise où des 
lampes зе détachent en bas-relief (fig. 3) 
dans les redans d'une moulure au tracé bizarre qu'on comparera avec ш{ёгё! 
à certaines œuvres mésopolamiennes, notamment aux découpures pendantes 
qti ornent les linteaux de ‘Awn ad-Din el de Màr Abüdémmeh, à Mossoul #, 


Ges lampes (hauteur O m. 14). du type ordinaire des « lampes de mosquée » 





Fia. 2, — Frise dui porisil (pierre). 


i panse sphérique, sont munies d'un pied et d'un goulot tronconiques et sus- 


pendues pur une chaine très stvlisée, De toute évidence, il fault los rattacher 


I On la relrouvera reproduite dana F Eacy- Gebiele, V, IT. fig. 262 er 281, et t. HI, pl. VHL 
elopéádie de lIslam art. Arabesque, p. 201 &q., Ges deux monuments sont de l'époque de 
et pl. I, n* 12), mais le dessin. donné par Badr ad-Din Lu lu', — Ce mime ouvrage. 1. II, 
Неге пе concorde pis complétement avec p. 287, n. 1, signale In frise de lampes du 
celui qui est publié del. Масша) d'Alep. 


(H Sinar el Henzretp, Euphrat- and Tigris- 
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non aux lampes qui ornent les mihrabs, d'aprés Coran, xxiv, 35, mais au омй 
que la pièté musulmane allume encore aujourd'hui au-dessus des tombeaux 
vénérés, et qui se trouvait logiquement à sa place à l'entrée d'un Machhad, 
assimilable dans une cer- 
laine mesure à un mausolée. 

La cour centrale, & peu 
près carrée, est aujourd'hui 
envahie par les décombres. 
Quant à l'iwàn, auquel on 
accédait par plusieurs mar- 
ches alternativement noires 
el blanches, il ne reste que 


des débris de sa decoration, 





en particulier, un des cu- 
rieux chapiteaux en marbre 
blanc (8274) qui vecevalant Fic, 3.— Frise de lawpes du portail. 

la retombée de son are de late, Les deux pièces entre lesquelles s'ouvrait le 
portail ont à peu près complètement disparu : la salle FE. couverte par une 
coupole sur glacis, comportail un miliràb, simple niche brisée: en outre, on 
rencontre dans ses ruines plusieurs fragments qui devaient être primilivement 
juxtaposés, el former autour ie 
la pièce un lambris continu de 
petites niches séparées par des 
colonnelles massives, à section 
polygonale, ordonnance qui dé- 


rive assurément des traditions 





| қ yg rang + og У 
Fio. 4, — Ühapileau provenan! des colonnes d'angle de Piwanmi пи sopolamıe nnes : | t ( ontre, 


l'entrelacs floral qui couvre les 

chapiteaux rudimentaires appartient bien à l'art syrien des vi el vu? siècles 

de l'Hégire. — La piece D', à demi écroulée. est intéressante par sa voile 

d'arètes, en belle pierre d'appareil, dont Ja retombée sur la maconnerie des 

murs forme un léger encorbellement au profil arrondi, particularité qui se 
retrouve à la Madrasa Chádhbakhlisva. 

La salle de prières G était couverte par. Irois eoupoles reposant sur les murs 


бұға. - ІХ. 20 
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Nord et Sud et sur deux doubleaux transversaux : alors que les deux coupoles 
latérales sont d'un type particulièrement simple (passage au cercle par des 
glacis), celle qui est située devant le mih rih est plus soignée, selon unè for- 
mule fréquente dans l'arl musulman : des alvéoles décorent la zone de transi- 
tion entre le carré de base et le cercle. La disposition (lig. 5) en est assez 
curieuse : de l'angle du mur s'élève un glacis triangulaire, chargé de deux 
alvéoles, qui donne un plan octogonal, au-dessus duquel des petites niches 
déterminent par leurs sommets un polygone à 24 côtés, doú l'on passe alse- 
ment au cercle. Une coupole identique s'élève au-dessus du mihråb du Machhaul 

ad-Dikka. Ce mode de rachat du carré 


т 8, 8858 mas 





m mérite qu'on s'y arréle, car il constitue‏ واو چ 
 laformule-type caractéristique des mo-‏ / | 
s |  numents delaSyrie Nord depuis l'époque‏ | 
у ayyoubide. A Damas, en eflet, la so-‏ | 
ра lution adoptée est la coupole sur tambour‏ 
supérieur à 16 côtés et tambour inférieur‏ | 
octogonal, avec passage au polygone au‏ | 
moyen de niches d'angles ; coupole et‏ | 

Н dom и о th one tambours sont toujours en brique, Au con- 
| traire, Les coupoles élevées en Syrie 
Vic. 5. = Coupolé du ТАВ, Nord sont lables sur des ü ylacız b IPIN- 


qulaires, lrisés suivant la diagonale du carré 
à couvrir (9, de facon à déterminer un dodécagone, d'oñ Lon passe an cercle soit 
directement, soit au moyen d'un second polygone, souvent réduil à une assise, 
ou méme à de petits prismes gui s'intercalent dans les angles du polygone 
inférieur, Aulre différence avec la formule damasquine : la zone de rachat 
du carré est toujours en pierre, souvent méme aussi la coupole !9. Les eoupoles 
sur stalactiles mises à parl, ce lype apparait comme la régle dans les monu- 
ments d'Alep : la niche d'angle n'est utilisée qu aux seuls Chaykh Muhassin 


(t L'introduction d'ulvéoles sur la surface Syrie centrale, &, T, p. 41, el pl. VI. 
du glacià provoque la variante observée au ІЗ Au moins devant le milyrib; c'est le cns 
Machhad : des glacis nou brisés, délerminant du Machhad ; les blocs en portent sur plu- 
un oclogone. sieurs faces des points de repère pour la mise 
it) On comparera ce dispositif avec celui de en place. 


а Кајуће d'Ümm ez-Zeylàn( 282; p. C. ), Vôu né, 
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el Machhad Uusayn (salle D. Â Damas, au contraire, les deux ou trois édr- 
lices ayyoubides oü le glacis est employ ñ se trouvent également dillérer, par 
d'autres particularités, des autres monuments dumasquins. L'origine de ces 
glacis ne parait pas douteuse z ils ont déjà élé employés par les Byzantins, 
« Vers le déclin de la période byzantine, eril Choisy I, les His des penden- 
tifs. jusque-là peu inclinés, dégénérent en surfaces planes et horizontales. A ce 
moment, le pendentil 
n'est plus qu'un encor- 
bellement, un massif en 
surplomb faisant corps 
avec le mur; la voüle 
proprement dite prend 
désormais son origine à 
la naissance de la calotte, 
el une frise sépare d'or- 
dinaire les deux parties 
del'œuvre, queleurstruc- 
ture rend distinctes. » A 
quelle date placer l'adop- 
lion de се procédé par 
les architectes alépins? 


Le manque de documents 





antérieurs à l'époque 


Fi. 6 — Le milirih. 


avyoubide rend la ques- 
tion difficile à résoudre, mais il a dû étre emplové assez tôt, puisqu'il a déjà 
trouvé au vr siècle de FHégiré, sa forme délfinilive, telle que l'usage la perpé- 
tuera jusqu à Hos jours, 

Le mihräb est d'un effet vraiment! monumental : la mehe. elle-mème tres 
simple, est large de 4 m. 40 el Ваше de 3 m. 90 environ (fig, Û). Son arc de 
tête, à peine brisé, retombe sur 2 colonnes en marbre gris, sans astragale; la 
base. s'il en existe une, est cachée par les décombres. Les chapiteaux, taillés 


dans le méme marbre que les colonnes, sont clairement d'inspiration antique, 


1) Споззу. Arl de bätir chez les Byzantins, p. DG, 
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et la sehématisation de l'acanthe corinthienne dont ils offrent un exemple est 
loin d'être inconnue de l'antiquité; l'exécution musulmane s’y trahit cependant 
par l'adjonction, entre les feuilles de la rangée supérieure, de 2 fleurons carac- 
érisliques, ainsi que par la présence sur le tailloir d'un tasseau côtelé. Quant 
äu vasle décor géométrique (3 m. 20 x 2 m. 15) qui encadre sa niche, sa 
sobriélé esl bien caractéristique des conceptions architecturales de la Syrie à 
l'époque des Croisades. Deux rubans s'y enchevétrent en formant des figures 
rigoureusement symétriques par rapport à l'axe vertical : l'un, chargé d'une 
légére moulure, forme un entrelacs com- 
plètement fermé, dans les boucles duquel 
vient se tresser le second ruban, entièrement 
lisse, dont les extrémités libres, en biseau 
feslonné, pendent au-lessous de la. combi- 
naison, On reconnait immédiatement la pa- 
renlé de ce décor avec la marqueterie de 
marbre qui orne le fameux mihràb du Fir- 
dòs (v. 630-1233) ; toutefois, au Machhad, 
la polychromie est absente et l'entrelacs est 
tout entier taillé (avant la pose) dans le 
méme calcaire que les murs du monument. 
Le miliráb est surmonté de la signature des 
constructeurs sculplée dans un cadre élé- 
gant (fig. 6) dont la forme, à coup sûr inso- 





Риз, 7. = Cadre de l'inscription du mibréh : 
flaurons terminaux, 


lite, mest qu'une dérivation logique du mé- 
daillon circulaire habituel : des Пепгопв en- 
gagés se retrouvent à la bordure des entrelacs peints de la Farrukhchahiya de 
Damas (579-1183), mais les palmelles axiales, bien que simple développement 
du fleuron trilobé (fig. 7), offrent une physionomie entièrement à part et leur 
silhouette demeure isolée dans le répertoire ornemental de la Syrie ayyoubide, 

La disposition du portique G rappelle celle de la salle de prières : comme 
elle, il ouvre sur la cour par 3 ares brisés bandés entre de massifs piliers rec- 
langulaires I qui recoivent également Ia retombée des doubleaux soutenant les 


UI La maconnerie de ces pillera comporte des assises de deux hauteurs différentes, alicr- 
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3 coupoles en brique; le carré est racheté par des glacis. À chaque extrémité 
du portique, une demi-lravée esl voûlée en are de cloitre, de profil très brisé 1. 
Ce type de voûtes semble appartenir plus spécialement à la Syrie du Nord ; à 
Damas, on ne le rencontre, à ma connaissance, qu'à la madrasa Sâhibiya (628- 
1230) et au Maristàn Qaymari (636-650, 1238-1252), landis qu'à Alep il couvre 
de nombreux porlails (Zàhiriva, jàmi “al-Makimat, jimi ‘al-lfayyit, ete.) et 
méme des iwans (Chabdhakhtva, Firdös). 

La partie la mieux conservée du Machhad est celle qui se trouve au Nord 
de l'ensemble entourant le seha (T, J, K, K). 

Les deux salles Let J, couvertes chacune par une coupole, communiquent 
entre elles par une large baie, dont l'arc contribue à supporter les voûtes, et ne 
forment en réalité qu'une seule gd'a, où avait lieu la réception des grands 
personnages lors du ‘Id al-Filr  : à défaut d'une tradition. parfaitement 
admissible, puisque la destruction du monument ne remonte qu'à quelques 
années, de nombreux indices permettent de refuser à ce local toute destination 
cultuelle : la présence de nombreuses niches dans les murs de la salle I, 
l'existence, en J, de latrines et du petit cabinet J’, et méme, dans une certaine 
mesure, le plan lui-mème, qui ne correspond à aucun des organes vitaux d'un 
monument religieux. La coupole de la salle I présente un curieux compromis 
entre le type de la coupole sur niches dangles et le type sur glacis. La pre- 
mire méthode, dont on a noté plus haut Pextrémo rareté dans les monuments 
de la Syrie Nord, est employée ici d'une Façon originale : les niches offrent, 
en effet, l'aspect insolite d'une demi-coupole sur colonnettes d'angles ; à ma connais- 
sance, celte disposilion ne se rencontre dans aucun autre édifice syro-musul- 
man, en dehors des mihràábs. Le fail est d'autant plus intéressant que ces colon- 
nettes, avec leurs chapiteaux corinthiens schémalisés, d'un earaclére identique 
à ceux de l’époque chrétienne, et leurs bases forlement moulurées accusent 
une silhouette bien antique. I ne peut cependant être question de réemploi : 
les colonnettes sont engagées dans les retours d'équerre des piédroits, et 
l'arc à peine brisé ne peut èlre qu'une œuvre musulmane, D'autre part, on 


nant avec régularité, soit, à partir du sol : voùte le ‘agd lahu találal wujdh d'Ibn Chihua, 
Ô m. 48. Ü ш. 49, 0 m. 34, Ò m. 47, 0 m. 35, ор, cil., p. 42 ct passim, 
Ü m. 485, Ü m. 34, Ü m. 47. lt) Le jour de ‘Achüré, la cérémonie avait 


|) Sans doute faut-il voir dans ce type de liou dans la salle de prières, 
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remarquera dans ces niches des assises © de hauteur différente (0 то, 30 
el O m. 37) allernanl avec régularité ; semblable appareillaze se retrouve 
dans d'autres parties du Machhad : portique G (voir plus haut), salle J 
(0 m. 49, 0 m. 35, 0 m. 50, 0 m. 26, etc.)et mur d'enceinte (0 m. 49, 0 m. 35, 
(m. 485, 0 m. 35, ete.). La partie sphérique de la niche est ornée de ô rayons 
en relief, tandis que les défoncements peu profonds occupant le. milieu de 
chaque paroi sont creusés de 17 cannelures : peul-étre. faut-il. rapprocher 
celle ornementation des conques antiques. Au-dessus de celle zone de plan 
octogonal, l'emploi de glacis — offrant ici des plans légèrement incurvés qui 
les rapprochent du pendentif — prenant naissance entre les niches. déter- 
mine un polygone à 16 côlés d'où l'on passe aisément au cercle par Vinlerme- 
diaire d'une corniche moulurée. La coupole, en grandes briques plales (0 m. 44 
x 0m. 20 x 0 m. 035), repose sur une assise de pierre profilée vers l'exté- 
rieur de facon à ménager, en l'absence d'un tambour apparent, une transition 
entre la terrasse horizontale et la sphère de la coupole, La différence entre la 
longueur el la largeur de la salle est rachetée par deux grandes niches, dont la 
voüle en arc brisé contribue à répartir le poids de la maçonnerie supé- 
repre Y, 

Celle coupole est assurément digne d'intérêt quant à sa disposition, mais 
sa valeur artistique est beaucoup diminuée par la lourdeur de proportions des 
niches : l'ensemble en a gardé un aspect compassé et gauche qui trahit 
l'inaccoutumance des constructeurs. En À, au contraire, ils emploient une 
formule purement musulmane — la coupole sur stalactites — qui leur permet 
de donner leur mesure: aussi, celle salle, que son rôle de gaa prédisposait a 
èlre bâtie avec un soin particulier, est-elle la plus belle de tout le Machhad. 
Ses dimensions sont cependant modiques : la coupole n'a que 5 m. 20 de dia- 
mètre, mais sa hauteur (la base en est à 12 m. (du sol) el la grâce des alvéoles 
sur lesquels elle repose contribuent à donner à cetle salle un caractère monu- 
mental, que souligne d'autre parl le parti adoplé pour les parois inférieures, 
Le carré central, couvert par la coupole, offre, en effet, sur chacun de ses cotés 


IN Les lils portent un chunfrein rerlangu- ment appareillés ef monolithes : celle parlicn- 
іліге, larité demeure caractéristique des construc- 
(H On molera que les cluveaux de ces arcs, tions avvoubides d'Alep. 


soigneusement extradossés, sont allernative- 


PL LXV 


SYRIA, 1998, 





le de la salle |). 


1. Cóupo 





2, Le Mihrab. 
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un défoncement vouté '! qui agrandit la superficie de la pièce en donnant au 
plan la forme d'une croix dont la branche Ouest est ouverte sur la salle 1: sem- 
blable disposition se retrouve assez fréquemment dans les monuments аууоп- 
bides postérieurs : le carré central est toujours couvert par une coupole et les 
niches peuvent s'agrandir jusqu'aux dimensions d'un iwán : on a généralement 
alors deux iwáns se faisant face suivant un des axes. Le parli adopté pour le 
mur Sud est à retenir : la niche axiale, flanquée de deux portes rectangu- 
laires surmontées chacune d'une petite baie brisée, nous offre, en effet, un bel 
exemple d'une disposition particulièrement chère aux architectes syriens des vr 
et vu* siècles de l'hégire. La coupole, en grandes briques plates, est établie sur 
deux rangées destalactiles qui dissimulent des trompes (pl. LXV, 1): les niches 
de la rangée supérieure, toutes égales entre elles, déterminent par leurs sommets 
un polygone à 24 côtés; la rangée inférieure comprend les trompes et des 
alvéoles de remplissage, occupant l'espace demeuré libre entre la paroi et le 
cercle, tangent aux murs, sur lequel est établie la rangée supérieure #. La 
beauté de ces stalactites réside dans la clarté de l'épure et la simplicité de 
leurs lignes : c'est le grand mérite des constructeurs syriens des vr et 
vus siècles de lhégire d'avoir su se garder de la confusion et des détails 
mièvres auxquels vont se complaire les architectes à partir du viu* et surtout 
du ix" siecle. 

Les latrines K, auxquelles est adjointe une cilerne K° qui forme avec elles 
un ensemble comparable aux salles I et J, occupent langle Nord-Est; leur dis- 
position dans l'économie générale du monument est parfaitement rationnelle 
el conforme à leur rôle d'annexe : leur porte particulière, ouvrant sur l'enclos; 
les sitne èn définitive en dehors du sanctuaire, avec lequel elles sont sans 
communication directe. La salle, rectangulaire (4 m. 40 x 8 m. 60), abrite 
G logeltes dont les portes sont percées dans on mur couronné de merlons fes- 





i Le défoneement Noril est soulagé par une 
petite salle voñlée sansaulre ouvertore qu one 
lucarne, ménagéóe au-dessus de lui dans l'épais- 
seur de la maconnerie. 

Із) La porte Ouest, conduisant au salin, est 
une des entrées primitives de la salle. La 


porte Est donne accès, par on long couloir 
coudé, voüté en berceau, à des latrines cou- 


vertes par une petite coupole. 

1 Les alvéoles sont appareillées, alors que 
généralement chaque niche est taillée dans un 
seul et même blocs : le fait semble subordonné 
simplement aux moyens de levage utilisés : la 
hauteur do la coupole (12 m.) est une explica- 
lion suffisante pour le cas présent, 
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lonnés: le sol est pavé d'nn dallage noir et rose tròs simple. Le mode de cou- 
verture de la salle est particoliérement curieux : il consiste en une voùte 
d'arètes, en belle pierre d'appareil, qui s'interrompt à son sommet pour laisser 
la place à un puits vertical carré qui traverse, jusqu'à la terrasse, la maçon- 
nerie de Іа voûte : 4 petits glacis et 2 corniches transforment alors l'ouverture 
en un regard circulaire (diam. (0 m. 82) qui pouvait élre. couvert. d'une cou- 
polelle comme aux latrines de [a salle J, ou bien, avec plus de vraisemblance, 
demeurer à ciel ouvert. Une vontte, 
identique quant à son principe, 
couvre les latrines de Chavkh 
Muhassin : ce dispositif, parfai- 
tement logique, permet d'assurer 
au local une ventilation éner- 
gique, qui n'aurait pu ètre oble- 
nue au moyen des ouvertures nor- 
males. 

La salle K communique avec 
les latrines par un grand arc 
brisé large de $ mètres: elle 
abrite une citerne de grandes ili- 
mensions, ù orifice de laquelle 
on accède par un escalier. Sur 


le sol, un dallage dessine une 





srécque noire, sur un fond de 


perre rose, décor bien antique, 


Fin. 8. = Vodle de La sille K 


mais bien moins curieux sous ce 
rapport que la couverture ile Ia salle, basée sur le méme principe que celle des 
latrines : une belle voüle d'aréles en pierre, qui laisse à ciel ouvert, au 
centre de la salle, un earré de 2 m. 90 de côté, dont Ia tranche est ornée d'une 
corniche à modillons (fig. 8). L'effet est vraiment étranger à l'art musulman, 
ol l'on songerail plutôt au eomplucium de Fatrium antique. Était-ce bien là le 
ròle de cette ouverture? Elle peut, avec infiniment plus de vraisemblance, 


i Dimensions dé Ia partie du réservoir šj- sueur, 2 m. 10; hauteur, 1 m. 80. La profon- 


Luce au-lessug du sol: largeur, 2 m. 15: lon- denr serull de 13 coudées. 


а 
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voir été conçue pour contribuer à l'aération des lalrines. Ce type de voûte T 








Tuy in x : en dehors des deux exemplaires du Machhad al-Husayn, il ne se ren- 3 
contre qu'au Machhad ad-Dikka, el, à Damas, à la "Adiliya el à la Citadelle, * 
Iu | soil 5 fois seulement pour tous les monuments syriens qu'il m'a été donné 
к =. d'étudier. On verra plus loin comment on pourrail expliquer celte rareté. 
а | 
с | | J. Savvacer, 
1 (A suivre.) | 
с 38 


LES TAPIS À DRAGONS ET LEUR ORIGINE ARMÉNIENNE 
[ РАП 


ARMENAG SAKISIAN 


Des tupis, décorés d'animaux et de fleurs dune stylisalion extrême, qui 
laisse seulement deviner l'origine animale ou florale des motifs, ont ote 
classés, comme arméniens, pour la première fois par M. F.-R. Martin, en 
19080 (fig. 1 et 2). 

Ces animaux, empruntés en partie à la faune fabuleuse chinoise, comme le 
dragon, sont disposés symétriquement. Si cette décoration est pour une part 
d'origine céleste, sa présentation est purement orientale, lart chinois étant 
essentiellement asymétrique et naturaliste. Comme élément végétal, c'est le 
motif appelé improprement palinette el qui n'est que le lotus chinois stylisé 2), 
qui tient sous une forme très conventionnelle la plus grande place, Mais il ne 
s'agit pas d'un emprunt direct, cette fleur ayant subi une complete Lransfor- 
mation, 

Ce classement a été accepté, et déjà à l'Exposition d'art musulman de 
Munich de 1910, figuraient neuf tapis arméniens Y, du type caractéristique 
défini plus haut, qualifiés comme tels par le professeur F. Sarre. 

Dans une notice parue dans Revue des Etudes arméniennes *! (1920), je citais 
des sources arabes élablissant l'antiquité de la fabrication des tapis en 
Arménie, et indiquais comme provenant d'une. mosquée. d'Erzeroum, des 
lapis de ce type exposés nu musée de l'Evkaf de Slamboul, faits de nature à 
confirmer une origine arménienne, admise d'ailleurs d'une facon générale. 


W A History of Oriental Carpets before 1800, Reliure lurque du XV* au XIX* siècle, dans 
Vienne, 1908, p. 40-42. Revue de (Art, seplembre 4927, p. 279, fig. 4. 

(1 Les enlumineurs tures de Constantinople, m) Ausstellung von Meislerwerken Muham- 
qui emploient се motif tel qu'il figure sur les medanischer Kunst, München, 1940, p. 26-28. 
vigneltes elles pages décoratives persanes, lui I A, &., Les lapis armeéniena, dans Revue 
conservent le nom de Khalayi, de Cathay, des Études arméniennes, 1, 2, p. 191-197, 


Chine du Nord. Voir Anwéixac Sakisian, ја 
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C'est dernièrement seulement que j'ai eu connaissance d'un article intitulé 
The Myth of the Armenian Dragon Carpets, par M. A. Upham Pope", 

L'auteur de cette publication qui se propose un examen syslématique et 
critique de la question, a dû être pleinement satisfait par la force de ses argu- 
ments pour avoir choisi ce litre. Néanmoins ses appréciations, loin de me 
convaincre, m'ont confirmé dans ma première maniere de voir; aussi je 
désire, à mon lour, procéder à une révision des considérations dont il appuie 
sa these. 

Le caractère essentiel et indiscutable de ces tapis est l'archaïsme ‘9. Des 
divergences de vue peuvent porter sur la date des spécimens qui nous sont 
parvenus = хш“ siècle d'après F.-R. Martin, xv*-xvi" siécle suivant F. Sarre 
— mais non sur le type, qui reproduit cerlainement un des modèles lés plus 
anciens qui nous soient connus. 

Ces tapis ont donc dò être 15568 dans une région où cette industrie était 
répandue à une époque très reculée, dont ils perpétuent le type, phénomène 
particulièrement persistant et fréquent dans cette branche des arts orientaux, 
On est d'accord pour exclure, comme pays d'origine de cetle série, la Perse 
el l'Asie Mineure. Or il existe, concernant l'Arménie, des témoignages concor- 
dants dans le sens d'une fabrication très ancienne, 

L’historien arabe Ibn Khaldoun note pour le viu* siecle (années 158-170 de 
l'hégire, 775-786 de l'ére chrélienne) en téte des redevances acquillöes en 
nature par l'Arménie vis-ä-vis des Califes de Bagdad, les lapis 1%, Ce fail 
implique, que déjà à cette époque, cette fabrication était répandue dans le pays 
et que c'était en quelque sorte une industrie nationale. 

C’est tout au moins la conclusion naturelle qui s'impose à tout esprit non 
prévenu, mais elle est délibérément écartée par M. Upham Pope. Les Armé- 
niens, dit-il, pouvaient se. procurer des tapis en grand nombre chez les tribus 


i Jahrbuch der asiatischen Kunst, Il, 1935. 
Le hasard a voulu que j'aie moi-méme fail pa- 
rniire dans le méme volume une élude sur la 
miniature persane à l'époque mongole ; maia, 
n'ayant pas eu la publication complété entre 
les mains, j'avais ignoré l'article sur les tapis 

H W, Boor, Anciens Tapis d'Orient, traduc- 


tion Gromnire, Paris, p. 14, fig. T4 et 15. — 
G. Miuros, Manuel d'art musulman, 4902, 
p. 428-430, lig. 357. F. Sarre parle de ces tapis 
comme d'exemplaires sonsidérés comme les 
plus anciens s, Vieux Tapis d'Orienl, Leipzig, 

| Encyelopédie de l'Islam, 1915, au mot 
Arménie, par М. Бтикск. 


La ee eS es. Le шыш 
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nomades avec lesquelles ils étaient en contact et dont ils taraient probablement 
quelques-unes en retour de privilèges de pâturage et de transit, Celte théorie, écha- 
faudée de toutes pièces, est élayée par colle considération spécieuse que, vers 
la fin du xi siècle, un prince de Karaman aurait offert au sultan Mourad |", 
dix-huit lapis Usses par les nomades turcomans Yuruks, Comment ce fail 
(le supposer établi) d'un présent occasionnel de tapis nomades de la parl d'un 
prince de Konia au Sullan de Brousse, peut-il prouver que le tribut en tapis 
acquillé annuellement par VArménie aux Califes de Bagdad, six siècles plus 
lot, se composail. également de tapis procurés par des nomades? On ne voil 
même pas quelles pouvaient tre au vm” siècle M (Lrois sibeles avant l'invasion 
des Turcomans seldjouks) les tribus qui auraient fourni les Arméniens en 
lapisi", | Ina; x 

Mémeà une époque oà les Turcomans cohabitaient avec les Arméniens, ce 
sont ces derniers qui fournissaient les Seldjouks en tapis. En elfet, suivant le 
irès précieux témoignage de Marco Polo voyageant à la fin du xur siecle, les 
Arméniens el les Grecs ® fabriquaient en Turcomanie « les plus fins tapis et 
les plus beaux du monde à; sans parler des « draps de soie de diverses cou- 
leurs moult beaux et moult riches », tandis que les Turcomans, «simple gent ». 
vivaient d'élevage sur le plateau anatolicn. 


š - 4 в 
= 


Mais les prélendus tapis yuruks, offerts àu sultan de Brousse, sont le fruit 
d'uné hypothèse gratuite, car la lettre du prince de Karaman, datée de 1277, 
пе parle que de tapis à nœuds (Qai) de Karuman W. Parmi les émirs d'Asie 


|! Pour un « examen syslématique » de la 
question, le critique new-yorkais anrait dû se 
procurer mon article de In revue hebdomadaire le verra plus bas — vucune indication con 
бойсітай, de New-York, numeros des 13 et cernant la fabrication de tapis à Tiflis ou à 
20 mars 1920, dou! il connaissail l'existence Herdhn. ' 
(Urnu Pore, op. cif., p. 148, note 9), an Hen 
de se conlegler dune indication verbale (је 
son coulenu, à la fois incomplèle el erronée, 
Get article reproduisail en arménien ma no- 
lice de Ja Revue dea Études arméniennes, do 
Paris. 


qu'au eol de Derbend. Mais je. n'al pu relever 
— û la différence de l'Arménie, comme on 


P Une partie des Grecs de Lycnonie ( Кага- 
man) est d'origine arménienne, Grecs de reli- 
gion, ils le sont aussi devenns ап point de vue 
national. On appelle encore aujourd'hui Hay- 
Horom, ¢'esl-i-diro Arméni¢ns-Grees, ceux 
d'entre oux qui conservent des traditions 
18) Une objection plus sériense serait que arméniennes comme la langue, on l'usage ie 
les Arabes entendent l'Arménie dans un sens (ùire la prière on trménion. | 


large, en lVétendant à Ia. Georgie, à l'Albauie (U M. pham Pope aurait pu s'en гоне ноте 
el à la région moülggneuse du Caucase jus- si, un Heu de se contenter d'une МЕ de 
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Mineure qui se parlageaient, au xiv* siecle, les possessions des Seldjouks, les 
princes de Karaman étaient les successeurs directs des sultans d'Iconium, 
dans leur capitale méme, Konia. Comme je viens de le rappeler, vers la fin du 
хш" siècle, c'étaient les Arméniens etles Grecs qui tissaient les tapis de Turco- 
manie ; il ne fait pas de doute qu'à peine un siècle plus tard (1377), cel état de 
choses devait subsister pour les tapis de Karaman, c'est-à-dire d'une partie du 
même lerriloire de Turcomanie, comprenant sa métropole Konia. Entre temps 
le nom seul du pays, et partant l'appellation d'origine de ces lapis, avail 
changé. Leur excellence. vantée par Marco Polo, explique Je choix qui en 
avail été fait. 

U tombe sous le sens que si les productions nomades yuruks peuvent être 
dénommées « de Karaman », la réciproque n'est pas vraie, à moins d'une 
spécification qui, dans Vespèce, fail défaut. Le semblant d'argument qu'on 
veul tirer des Lapis nomades vuruks s'écroule done par la base. 

Non seulement ce fait que les Arméniens au xin siècle excellaient dans la 
fabrication des lapis à Konia, Sivas et Césarée (Sivas fail partie de l'Arménie 
Mineure (9), ne porte pas M. Upham Pope à admettre qu'ils devaient lisser 
eux-mêmes dans la Grande Arménie, les tapis de leur tribut en nature aux 
Califes de Bagdad, mais il voit dans le silence du voyageur vénilien qui ne 
parle à propos de la Grande Arménie que de la production à Erzindjan des 
« meilleurs bouguerans? du monde. », l'évidence que Marco Polo n'avait pas 
trouvé que des tapis fussent Hissés en Arménie. Sa conclusion est que Marco 
Polo, au liéu d'appuyer la théorie arménienne, la réfute. 

Les arguments a contrario sont les plus faibles et les plus mauvais de tous, 
el si ce raisonnement était appliqué à la Perse on devrait en. déduire qu'à la 
fin du xm’ siecle les Persans ignoraient la technique des tapis, à la différence 
des Arméniens et des Grecs de Turcomanie. En elTet, quoique Marco Polo ait 
traité vingt fois plus longuement de Та Perse que de l'Arménie, il ne fail pas 
une seule fois allusion à une production de tapis 7, 


seconde main, il s'6tail reporté au texte méme ou Petile-Arménio. 

de Ia note 85, p. 103, de J. Kanasmacks, Die (t! Étoffe de laine. 

Persische Nadelmatere’ Susandschird, Leipzig, (X Nmssir-i-Khosrev (milieu do xi" siècle) 

1881. rapporte que la ville de Toun [au sud du Kho- 
I L'Arméónie Mineure ne doil pas Atre còn- rassan) renfermail quatré cents ateliers pour 


fondue avec № rovaume armenien de Gilicie le tissage des tapis. Sefer Nameh, Relation des 
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Mais à l'encontre de ces déductions aboutissant à l'affirmation qu'aucune 
espace de tapis n'était lissée en Arménie, le géographe arabe Yakout, qui écrit 
dans le premier quart du xur siécle (7 1229), nous apporte un lémoignaye 
calégorique, Aprés avoir délini la position géographique et la dépendance 
administrative de la ville de Van, il indique. qu'on. v fabrique de grands 
lapis ™. | 

La capitale de l'Arménie musulmane sous les Arabes. Dwin en arménien 
ot Dabil en arabe, située au sud d'Erivan, élait aussi célèbre, ainsi que la 
région environnante, par les beaux tapis qu'elle fabriquait; ses lapis rouge 
kermès étaient particulièrement renommés 9), 

li y a mieux : Yakout, au mot Qaliqala & (Erzeroum) rapporte un passage 
d'un auteur plus ancien, Abou Avn, lequel. après avoir dil qu'on y fabrique 
de grands lapis, ajoule qu'on les appelle qali, par abréviation du nom de cette 
ville. 

Donc, non seulement des lapis étaient fabriqués dans plusieurs villes d'Ar- 
ménie à une époque dont aucune production ne nous est parvenue, mais le 
mol persan, qui dans tout l'Orient musulman, y compris les Indes, sert à dési- 
gner les tapis velus !!, est, suivant les sources arabes, emprunté au nom 
d'une métropole arménienne, productrice de tapis, 


Il n'est peut-être pas sans intérét de relever que d'après le voyageur ture 


Voyages de Nassiri Khosrau, traduit par Ge nom représente une déformation arabe 


Ch. Schefer. Paris, 1881, p 259 C'est le mot Че l'arménien Garín Kaghak. 
zilo que Sehefer rend par o tapis n. D'après le W (Jali conserve en persan Je sens de tapis 
Dictionnaire ottoman d'Abmed Vélik Pacha, de prix ou de beau tapis, qui doit se rallacher 


Constanlinople, 1293 de l'hégire, le silo est à sa lechnique. F. Jonssos, 4 Dictionary Per- 
une variélé de ilim à longs poils. Les voynges sian, Arabie amd English, 185%, et A. Wol- 
de Noassit-l-Khosrev &e placent entre lès an- basyon, English Persian Dictionary, 4889. 
nées 1046 el 1053 el non 1035 el 1042, comme On place, on général, par simple hypo- 
l'indique Schefér, par suile d'une erreur. ile Ihöse d'ailleurs, l'invention des lapis à 
conversion des dales musulmanes. nieuds en Perse. L'étymologie d'Abau Avn, 

4) Modjem-el-Buldan, ап mol Van. Bannen qui fait dériver gali, tapie velu s'opposant à 
вк Мкузани, Dictionnaire géographique de la Kilim, du nom arménien de ln ville d'Erze- 
Perse, traduit el-boussont simplement par roum, ne conslitue--ellé point une indication 
« lapis =. Í positive en (aveur de l'Arménie? Je ferni ob. 

3) Notamment [ba Hauqal, le géographe du server quil n'existe pas de mot ture pour a tn- 
x" siècle ; The Oriental Geography of Ebu 
Hauqal, traduit par Sir William Ouesley, 
London, 1800, p. 160-464. 


pis». C'est le mol persan qalí, communément 
prononcé khall en Turqnie, qui esl usilê pour 
u tapis velu a. 
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de 1630-1700 Exposé si Vi pria and Alber: Museum 
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Evlia Tehélébi, de la première moitié du xvu* siècle, des petits tapis velus 
d'Erzeroum, nommés chirek et mirek, étaient а célèbres par le monde I" », Ces 
dénominations particulières impliquent qu'une production importante et des 
spécialités s'y maintenaient. | 

Enfin M. Streck, parlant. des industries dans lesquelles l'Arménie se dis- 
tinguait le plus au Moyen àge, écrit : Les lapis arméniens furent longtemps 
réputés alors sur le marché pour la meilleure fabrication 19i. 

Les Arméniens sont reslés en Turquie les lisseurs les plus habiles de 
lapis 9! eL une grande part d'hérédité entre certainement dans leurs aptitudes. 


5i nous passons à un ordre de preuves plus directes, il existe au moins un 
tapis, remontant à la fin du xvu* siecle, du type que nous avons défini et dont 
l'inscription établit de facon certaine son origine, Elle porte en arménien > 
« Moi Kouhar t!, pécheresse, car mon ame est faible, ni ouvré ceci de mes 
propres mains. Que celui qui lira (celle inscription) dise une fois eleison. 
Année 1140. » Cette date de l'ère arménienne correspond à 1699-1700 ™ de 
Jésus-Christ. Ce lapis, qui a liguré au Victoria and Albert Museum, ne com- 


porte pas d'élément décoratif animal ( pl. LXVI). 


(t) Livre des Voyages d'Evits Tentièo (en 
turc), Constantinople, vol. IH, p- 213. D'après 
In tratuction anglaise de Hammer, en dehors 
Qe la forteresse d'Erzeroum, dans les fau- 
bourgs do l'Est et du Nord, habitaient plus 
de 30.000 Rayas (sujets chrétiens ct, duns 
l'espèce, arméniens). Les Arméniens ÿ avaient 
treize églises. Bvirva Erenni, Narratives of 
Travels in Europe, Asia and. Africa, London, 
1834-1850, vol. H, p. 113. 

iti Encyclopédie de l'Islam, au mot Arménie. 
М. Streck renvoie en particaller à I Thopils- 
ehian pour lecommerceetl'industrie du moyen 
âge arménien. 

M Je cilerni doux exemples à l'appui. Се 
sont des maitres tisseurs arméniens de Sivas 
qui ont été appelés, lorsqu'au dernier siècle 
les Sullans ont voulu fonder une manufacture 
de tapis à Hécéké, sur le golfe d'Ismidl. De 
méme, dans le premier quart de ce siècle, ce 


sont des Arméniens qui proluisaient à Ban- 
derma ces imitations de vieux Gheurdes qui 
faisaient l'admiration des connaisseurs. 

I Norm de femme signifiant « gemie n 

5) Grâce à une helle photographie exécutée 
par le Victoria and Albert Museum d'après се 
lapis, et sur laquelle l'inscriplion, trés nelle, 
ne mesure pas moins de 18 centimètres, je 
constate que le troisième caractère de In date 
doit correspondre à la lettre ayant pour valour 
numérique 40, co qui donne 1140 de l'ère ar- 
ménicnue, soit l'année de Jésus-Christ com- 
mencanl le 38 septembre 1699. M. Norayr de 
Byzance avail déchillré 1129 (1679-80), pro- 
bablement d'après une reproduction trop rè- 
duite ou insuffisamment nette. Voir pour la 
concordance des années arméniennes, E. Du- 
Launien, Chronologie arménienne technique et 
historique, Paris, 1859, tableau A. 
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A lui seul il n'établil certainement pas que ce type soil également arménien, 
mais rapproché d'autres indicalions, 1l constitue une forte présomption. 

M. Upham Pope dénie cependant toute significalion à Pœuvre de Kouhar. 
A cel effet, il s'appuie : 1° sur une théorie quil esquisse ide l'ouvrier armé- 
nien, opposé à l'ouvrier de souche turque: 3° sur deux lapis dont Lun esl â 
inscription musulmane et l'autre pseodo-arménienne. 

Voyons d'abord la théorie. Les ouvriers chrétiens — arméniens ou grecs — 
au service de la classe dominante musulmane, exécutaient les ordres de cette 
derniere, suivanl son goül. PIus spécialement les Arméniens, artisans habiles, 
adaptables et intelligents, dispersés dans tout le Proche Orient, exercaient les 
métiers des lieux où ils se lrouvaient, suivant les techniques et les dessins 
élablis. Geet est vrai, ajoule-t-on, de nos jours à Tebriz, Césarée et Constan- 
tmople, comme célait vrai à Konia au lemps do Marco Polo 19, Quant aux 
musulmans de souche lurque, appartenant à une « race qui n'a pas fail des 
travaux divers pour une grande variété de mailres », ils travaillaient pour eux- 
mèmes el tissaienl leurs propres tapis. 

La déduction de ce parallèle est que lorsqu'un tapis porte une inscription 
arménienne, on ne peul en inférer que peu ou rien, Landis que s'il est à ins- 
cription musulmane, il conslilue une indication documentaire t#, 

En premier liou, pour ce ‘qui est de Marco Polo et de la production des 
lapis en Turcomanie, le témoignage de Villustre voyageur me semble travesti, 
Il dit en. effet, expressément, que les Arméniens et les Grecs labourent les plus 
fins tapis et les plus beaux du monde, el exclut la population de souche turque, 
les Turcomans, da moment que ces derniers vivaient non de « marchandise el 
d'ars », comme les premiers, mais d'élevage PL Ce sont donc les Arméniens 
el les Grecs qui représentent lu technique locale des lapis commie des « draps de 
soie » à l'époque de Marco Polo, à l'encòntre de la théorie rapportée plus haut. 

Le style arménien s'esl mème souvent im posé sous la domination musul- 
шапе. Dans l'Arménie proprement dile, à Akhlal, aux bords du lac de Ман. 
s'élèvent dans un style arménien, non équi vogue, des mausolées musulmans 
du xu siècle 9 qui sont très probablement l'œuvre d'architectes arméniens. 


Uï Urna Pore, op. eil., p. 149 et 450, l. p. 35-37. 
i fbid., p. 150, (0 Саяси, Armenia, Travels and Sludies, 
m Le Liere de Marco Polo, édition Panthier, 1901, vol, H, fig. 181 et 182, 
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Cette influence arménienne que l'on constate sur les monuments musul- 


mans des xm el xn siècles dans la Grande Arménie, comme dans l'Arménie 





Fw. 1. — Promier type de tapis arménien è dragons, tii siecle, d'aprés Marlin; vv° xvyr siècles, 
d'aprés Sarre. Collection Hewill Mevers do Washingtou. 


Mineure à l'ouest de l'Éuphrale, nolamment à Divrighi et Sivas Y, el jusqu'à 
Konia, est un fait constant}, A telle enseigne, que les apports arméniens for- 


|!) Corpus [nscriptiontm Arableum, 3* par- Hartz Éongu, 1** fascicule (Sbwas et Diwrigi). 
tie, Asie Mineure, par Max vas Венснем el F1 C'est par erreur qu'on a cru reconnaltre 


Sota. — IX: 31 


- 
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ment un des éléments constitutifs de l'architecture sous les Seldjoukides !!!. A 
Konia, l'un des monuments signés par l'architecte arménien Kélouk, l'Indjé 
Minaréli Médressé de 1254, a une façade dont la décoration arménienne est 
particulièrement frappante, 

Au siècle où Marco Polo nous parle de la Turcomanie el de ses « souve- 
raines cités » de Konia, Sivas et Césarée, dans lesquelles les tapis les plus fins 
el les plus beaux, ainsi que des draps de sore « moult beaux el moull riches » 
étaient travaillés pur les Arméniens, ils élevaient dans ces mêmes villes, pour 
la classe dominante musulmane, des monuments sur lesquels le style arménien 
se manifestait à chaque pas. C'est encore un démenti infligé par les faits à 
M. Upham Pope. 

Un coup d'œil sur certains arls en Turquie à des époques plus rappro- 
chées, ou méme de nos jours. ne confirme pas davantage les idées du critique 
américain. 

Lorsqu'on compare, au cours фи ху siècle, l'évolution des faïences de 
revètement et de forme d'Asie Mineure avec la production des relieurs fures 
— dont l'art se rapportant au livre par excellence, le Coran, a toujours ôté 
exercé par des Musulmans—le contraste est frappant. Tandis que les relieurs 
emploient, d'une façon immuable, les mêmes formules persanes dans le méme 
esprit décoralif, les faienciers de Nicée el de Keulahta à partir du milieu du 
xvi" siècle, s'émancipent de l'influence persane el inaugurent, au lieu el place 
ides motifs stylisésde l'Iran; une décoration florale réaliste qu'accompagnent de 
profondes modifications de leur palette, dans laquelle apparaissent le rouge 
tomate et le vert feuille #, L'adoption de celle interprélalion naturaliste des 
fleurs, qui se retrouve sur les tissus et les tapis d'Analolie, est une innovation 
qui s'est produite, sous l'influence de l'esprit de la Renaissance italienne, 
grâce à la grande place Lente par les faïenciers arméniens et grecs dans cette 


un пош gree dans la signature du collège 
Guenk Médressé ct de la mosquée Tchillé Mi- 
nirê, û Sivas, monuments qui datent do іп 
seconde moitie du xin* siecle. Le style du se- 
cond notamment — sans compler que le nom 
en question ne s8 termine pas par yoni, Jeon 
en grec, mais par ian, (orme du pluriel en ar- 
ménien, servant à former les noms patrony- 
miques = ne laisse pas de doute à cel égard. 


CT. Max vas Bencneuel Han Epi gu, op. cita 
p- 21 et note 4. 

Hl SxLADpiN, Manuel TAri musulman, l'Archi- 
lecture. Paris, 1907, p. 497-466. 

(* Voir G. Micron el Ánuéxac Bey Sakt- 
MAN, ln Ceramique d'Asie Mineure el de Cons- 
lantinople du XITI* au. XVIII" siecle. Paris, 
Geuthner, 1923, p. 18 el s. 
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industrie. Evlia Tehélébi, le voyageur ture du xvu” siècle,’ cite en effet 
parmi les quarliers de Keutahia. celui des mécréants (c'est-à-dire des chréti ens) 
faïenciers, et il dit d'autre part que la ville comptait trois églises el trois quar- 
tiers arméniens, ainsi que deux églises el trois quartiers grecs (*\, 

L'art de la reliure qui débute à Constantinople, dans la seconde moitié du 
xv* siècle, par des emprunts à la reliure persane, se fixe au début ca Dp scie 
d'aprésle type contemporain persan, et se conserve dans une asim 
jusqu'au milieu du xvm" siècle 9. Si, à parlir de celle époque, on s inspire des 
styles francais du xvur siècle, interprétés et adaptés, celta révolution qui se 
manifeste dans l'architecture, comme dans les arts décoratifs, esl réalisée prin- 
cipalement par les architectes et dessinateurs arméniens M, | 

L'orfevrerie de Constantinople ©!, presque un monopole des Arméniens, ne 
compte, à côté dequelques maitres grees, aucun ouy rier musulman. La co pora- 
lion des orfèvres de Van, lesquels avaient la spécialité des ouvrages ni оба. 
était exclusivement arménienne M. Ай хуп” et au xx" siécle les orfèvres de 
Constantinople ont créé une infinité d'objets charmants dans le nouveau style. 
Donc, ici aussi, et de nos jours, ce sont les Arméniens et un petit nombre de 
Grecs qui représentent l'industrie el la technique locales. 

La conclusion s'impose que ture mest pas synonyme d'originalité el armé- 
nien d'imitation ; aussi le moins qu'on puisse dire c'est que, a priori, une 1ns- 





cription arménienne a une portée égale à celle d'une inseriplion musulmane, 


je ne dis pas turque, car celle dont il sera question esl en arabe. 


|) Livre des Voyages, EL IX (inédit), fol, 9 
et T. 

i$} Lorsque récemment les Anglais ont voulu 
faire revivre à Jérusalem, pour les réparations 
de la Mosquée d'Omar, les lours des potiers 
du moyen âge, c'est à des [nienciers urmé- 
niens de Keutahia qu'il ont dà faire appel, el 
ila ont ainsi réussi â établir à nouveau des 
ateliers céramiques qui s'appliquent à repro- 
duire des faïenves pouvant rivaliser avec les 
anciennes, 

A. 4. Baller, qui rappelle ces faits, ajoute 
qu'il est porté à croire que plus l'histoire de 
la potérie turque sera étudiée, plus grand ap- 
paraîtra le rôle que les Arméniens y outjoné- 


Islamic Pollery, Londres, (26, p. 170-171. 

) Voir Auménac Sanisiin, La Relinre torque 
da XVe au XIX" siècle, dans Revue de l'Art, 
mai, septembre-octobré ot décembre 1927. 

i Voir Awu£sxaa SaxistaN, L'Orfevrerie ar- 
ménienne d influence occidenlale de Conslanli- 
nople aur XVIII* et XIX* siccles, duns la Re- 
naissance de l'Arl francais, mars 1921. 

Руј ibid, 

i Un grand nombre de ces orfévres se sont 
Пева depuis la guerro à Tebriz, C'est a un de 
leurs ateliers qu'a été confiée par les autorités 
militaires de la province d'Azerbeidjan, l'exé- 
culion da présent destiné au nouveau chah 
Riza. 
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Ceci posé, arrivons au tapis de la collection Hewitt Meyers de Washington 


qui fournit un premier argument nouveau à M. Upham Pope. Son inscription 


arabe, déchilfrée partiellement par le professeur W. Popper, porte un nom, 


Hussein Beg, elune date de lhégire correspondant à l'année chrétienne 1689, 


Риз, 2 — Premier lype de lapis nrtnón[on à dra: 


gons; xvm ziecle, d aprés kKendrick, Violorin and 
Alberi. Museum. 





Le classique. amél£, fecit, n'apparait 
pas ; mais, admellons que Hussein 
Beg soit le tisseur, quoique le titre 
Че beg, porlé par un ouvrier, pa- 
raisse plutôt insolite, surtout au 
xvu” siècle, Or, ce tapis n'est pas pur 
de style: á côté de dragons et de 
lotus stylisés dans des losanges — 
aulant de caractéristiques des tapis 
arméniens =Â on voit, sur la repro- 
duction parlielle qui en est donnée !*, 
ides volatiles completement étrangers 
à celle série et qu'on ne relrouve ni 
dans les anciens spécimens, ni dans 
les pièces postérieures, lorsque les 
dragons ot autres animaux de grande 
stylisalion sont éliminés, Се carac- 
lire inharmonieux ne peul s'expli- 
quer que par une copie faile en de- 
hors des traditions de ce type. D'ail- 
leurs, ce tapis est contemporain, à 
une dizaine d'années près, de celui de 
Kouhar, lequel est parfaitement har- 


momeux, mais sans dragons, се qui 


semble aussi indiquer qu'on copiait un type plus ancien, dont on n'a pas su 


conserver la pureté. 


Tel est [e lapis qui, dans l'opinion que je conteste, réduire à néant limpor- 


lance de colar de Kouhar. 


ІП! Orias Port, òp. си, Шива. 2. 
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La significalion du tapis do Kouhar serait, en outre, diminuée par un lapis 
iris similaire du Kaiser Friedrich Museum, portant des caractères indécluf- 
frables qu'on suppose représenter la copie maladroile d'une inseriplion armé- 
mienne, par un Lisseur non arménien (fig. 4). 

Je ne connais ce tapis que par des photographies de détails à inscription, 
qui m'avaient été autrefois communiquées par M. F. Sarre. Mais, en admettant 
l'hypothèse émise à son sujel, il m'est impossible de saisir le raisonnement, 
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Еш. 3. — Détail d'un tapis du type 1699-1700, â inscription paseudo-armonienne. 
Кивог Friedrich Museum de Berlin. 


On nous dit que ce lapis copie un original à inscription arménienne: or, c'est 
l'original qui comple el non la copie. Cela ferait un tapis de ce type de plus, 
d'origine arménienne cerlaine, ce qui ne peut que renforcer, el non diminuer, 
la signification du tapis de kouhar. 

Un second argument nouveau est celui d'une | radilion avant persislé au 
Caucase jusqu'à ces derniers lemps. Les tapis à dragons auraient été tissés par 
une petite tribu de souche turque, venue au Caucase au wur siècle, en contour- 
nant l'extrémité septentrionale de la mer Caspienne. Elle fuyait devant la 
pression do Tamerlan et apportait avoc elle des motifs chinois qui avaient été 


introduits antérieurement en Asie Centrale par les Mongols. Cette tradition a 
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été recueillie au Caucase par un marchand new-yorkais de tapis, il y a vingt- 
cinq ans. 

On ne pourra pas s'empêcher tout d'abord de la trouver très élaborée. 
M. Upham Pope la qualifie avec beaucoup de complaisance de très précise, 
cery definite, 

Tamerlan appartient à la seconde moitié du xiv* siecle, des tribus turques 
ne pouvaient donc pas s'ébranler sous sa pression au xur', D'autre part, on voit 
mal dans une tradition populaire des modèles chinois el leur introduction en Aste 
Centrale par les Mongols. Le marchand new-yorkais devail étre plus ou moins 
frotté d'histoire de lart el, au cours d'an quart de siecle, ila dû inconsciem- 
ment déformer ce qui lui avail été rapporlé verbalement. Mais Vobjection la 
plus grave, c'est qu'aucune tradition ne peut entendre par tapis à dragons les 
lapis arméniens, Ces lapis ne sont à dragons que pour des historiens ou des 
critiques d'art; pour le peuple, le tapis à dragons est celui au milicu duquel 
s'étale le monstre fabuleux, d'un dessin non équivoque, comme sur le petit 
tapis du Kunstgewerbe Museum de Berlin UU. Cette (radilion, dans la mesure 
où elle existe, n'a donc rien à voir avec les lapis qui nous occupent. 

Je reléverai, en passant, que les Tures n'ont pas de mot pour désigner le 
dragon et que c'est Le vocable persan ajder qu'ils emploient, Par contre vichab, 
dragon, tient une grande place dans la langue arménienne ®, Il esl associé en 
principe à la mer et a aussi le sens de tempele et de cyclone Y, ce qui semble 
trahir un emprunt direct à la Chine. 


On sait qu'un rouge spécial, obtenu d'un insecte vivant sur le chène et qui 
servait à teindre lès laines et les soies, était particulier à l'Arménie. Оп l'ap- 
pelle en arménien vortan, ou vortan garmir Ò, c'ést-à-dire rouge de vermisseau, 
que kermés animal traduit exactement. Ardachad (Artaxala), situé à quelques 
kilomètres de Dabil, était si célèbre par ses teintureries, qu'Al- Baladhori Гар- 
pelle « la ville de la couleur rouge  ». M. F.-R. Martin a pensé que la couleur 


(4) Mantis, op. cilt, fig. 370; Kınmıck el 
TaTrERSALL, op. cil., fig. 47 A. 

#) Le petit dictionnaire de 1865 des Mékhi- 
tarisies ile Venise donne vingt el un mots, 
pour la plupart des adjectifs, formés avec 
rirhah. 


Un Ibid. 

(V Dictionnaire arménien (Haïgurian) des 
Mékhituristes de Venise, 1836, 

P! Kanvar-kt-Rinwiz, Encyclopédie de (ls. 
lam, p. 452, d'aprés Topdechinn, Al-Baladhori 
esl du x* siècle, mais Yaqout, an commence- 


LES TAPIS A DRAGONS ET LEUR ORIGINE ARMÉNIENNE 251 


violette des tapis arméniens, qui sé rencontre très rarement en Perse, était du 


rouge-violet qui aurait pli, Il est difficile de l'admettre si on tient comple de 


ВЕТ ГЕРЕ ЕЕ ио EE ү а дый Ñ p B a asa ги P ета. 
Ë г 5 E. - 


Serr ry ere a 


K = 





Fia. 4. = Trolslòmo type de tapis arménien. Fin du aver siècle, d'apres Marlin. 


ce fait que kermès, dont « cramoisi » dérive, est un rouge écarlate, et non 


pourpre, pour comporter du violet !9. Ce rouge est d'ailleurs parfaitement 


da Musée de l'Evkaf, me faisait observer que 


menl du xru* siecle, applique la môme épi- 
, lu disposition prismatique des couleurs étnit 


{hête à celle ville. 
i!) Le peinire Terlémézian avec lequel je vi- nussiile nature à pronver que le violet n'était 
as l; ü 


silnis en 4920, à Stamboul, les lapis orménicas pas du rouge qui aurait páli. 
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conservé sur un grand nombre de tapis arméniens. Dans le groupe le plus 
ancien, auquel appartient l'admirable pièce de la collection Lamm (9, passée 
dans celle de M. Hewitt Meyers de Washington, la plupart des lapis ont un 
fond rouge-rose éclalant, ainsi que le constate M. Upham Pope |, 

Pour ce qui est du violet qui reste caractéristique dé себ tapis, ce critique 
dit Le retrouver, non en Arménie, mais dans une autre région, le Caucase, Des 
notions géographiques quelque peu confuses, au sujet de l'Arménie, font que 
ses arguments se retournent plutôt contre sa thèse. 

En elfet, la Transcaucasie, qu'on appelle aussi communément Caucase, est 
formée au sud par une partie de l'Arménie; même, la minuscule République 
Soviélique Arménienne fail. parlie du Caucase. Ainsi, non seulement la région 
on sont produits les lapis dits Kazak, est comprise pour une moitié dans [а 
République Arménienne, mais deux des principaux centres de production sur 
quatre, Karakilissé el Dilidjan, où les Arméniens manufaclurent les mêmes 
tapis, sont sur lerriloire arménien m. 

Le Karabagh est un autre exemple de ces confusions, Non seulement c'est le 
ï home immémorial » d'une population arménienne, mais les derniers ves- 
liges de l'indépendance arménienne se sont conservés dans celle province, 
gràce à son organisalion féodale, jusqu'à l'établissement définitif de l'autorité 
russe vers 1827. Elle formail cinq seigneurtes dont les meliks arméniens recon- 
nitissaient la suzerainelé du Khan persan de Chouchi !9. Aujourd'hui encore, 
quoique englobée politiquement dans la République d'Azerbeidjan, elle jouil 
(une administration autonome el sa population est arménienne dans la pro- 
portion de 85 p. 100, sa production üsl donc, duns l'ensemble, arménienne. 

Or M. Upham Pope constate, en premier lieu, que le violet est très com- 
mun, « particulièrement dins les tapis Kazak +>. Plus loin que celle couleur 


ІП Voir la roproluchon en couleurs dans lives aux centres de production des lapis 


Manris, op. cil., pl. ХХУШ. 

I^ Voir plus bas, p. 256, noble 2, pour les cou- 
leurs des tapis arméniens contemporains, sur 
lesquels le rouge se malntient, 

VU suffit de jeter les veux sur one carte 
pour constater que cette région est actuelle. 
men! partagée entre l'Arménie et In. Géorgie. 
Jo tiens de M. Mare Vannier, expert en tapis, 
qui ü voyagé au Caucase, les indications reln- 


Kazak, les deux autres centros, sur territoire 
géorgien, élant Touch el Bortehalon. 

(i Lynen, op; eit., L, p. £M. 

21 Rarri, les Cinq Melicais; FHGO00- 1897 BNN, 
Vienne, 1906 (en ormóônien i, 

"! Golrhnag, revue hebdomadnire armé 
плеше de New-York, numéro du 10 décem- 
bre 4927. 
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parait très souvent dans les tapis du district de Karabagh. Il fait également 
observer qu'il y a une nuance de vert émeraude, profond el clair, dans los 
meilleures pièces anciennes, qui à son pendant exact dans quelques anciens 
tapis Kazak et qu'on trouverait difficilement dans ce lon précis, ailleurs en 
Orient tl, 

C'est la une contribution inattendue de за part à la théorie arménienne. 
Des traditions de palette se sont done conservées en Arménie chez les tisseurs 
de lapis arméniens ou non. 

Sous la plume de cet auteur, le Caucase et l'Arménie ne s'opposant pas 
nécessairement, comme on vient de le voir, je me dispenserai de discuter quel- 
ques arguments secondaires, tels que ceux relatifs aux communications plus 
ou moins faciles de l'Arménie avec l'Occident ou le Caucase. J'en arrive ainsi a 
la question de la provenance de ces tapis. 

M. F.-R. Martin dit avoir réussi à établir qu'ils proviennent Lous des districts 
les plus inaccessibles de l'Arménie, où ils se trouvaient dans des mosquées el 
des églises, ou chez d'anciennes familles. 

Son contradicteur concède que, sans aucun doute, des tapis à dragons ont 
été trouvés dans des églises ® et des familles arméniennes el il en donne — en 
éliminant les mosquées qui gênaient son argumentation = l'explication sul- 
vante : à raison des matériaux plutól ordinaires de ces lapis el de leur lissage 
grossier (ils alteindraient trés rarement 100 nœuds par pouce), ils auraient 
été, au temps de leur production, les meilleur marché parmi les grands tapis, 
considération qui ne pouvait être ignorée par les Arméniens de l'époque... 

Il est permis de douter d'abord de ce prétendu bon marché. M. Upham 
Pope dit lui-même d'un de ces tapis à dragons, qu'il réunit à un haul degré lous 
les éléments qui confèrent la grandeur à ce type, el qu'on trouverail diflicile- 
ment sur n'importe quel produit textile connu, celle austérilé, cet elTet saisis- 
sant, cette couleur à la fois vigoureuse et harmonisée, el ces puissantes 
silhouettes H. Comment les contemporains des artisans qui créaient ces lapis 


10 Uraim Parr, op. cit., p. 150 el 457. toum à la mer Noire, d'oà ila gagne Londres, 
() D'après Kondrick et Tattersall, l'origine Op. cit; p. 16. 
du lapis Kouhar, el l'itinéraire qu'il à suivi à 3) Calologue оГ а Ганн Е of Orist- 
Ла ба du xix” siècle, sont les suivants. Pris lal Carpels. The Art Club of Chicago, 1126, 
par les Turcs dans une église arménienne, il n* 30, prété par Altman el Cin. 


a étó transportó à travera la province de Ba- 
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auraient-ils si peu prisé ces qualilés, surtoul qu'aux bonnes époques les Orien- 
taux ont possédé un goût très vif el très sûr des belles choses? En outre, la 
conception que le critique se fait de la situation économique et du caractère des 
Arméniens est radicalement fausse. Ceux qui connaissent l'Orient savent que, 
malgré des conditions sociales et politiques défavorables, grâce à leurs qua- 
lités de travail et d'intelligence, les Arméniens ont su acquérir des situations 
de fortune enviables, et que le goût du luxe a loujours élé répandu chez 
eux. 

Je ne citerai qu'un seul témoignage à l'appui de ce que j'avance. T avernier, 
visitanl en 1655 l'église palriarcale d'Étchmiadzin, écrit : « Je n'aurais jamais 
cru qu'il y eúl tant de richesses dans des églises chrétiennes qui sont sous la 
domination des Mahomstans » et, spécifiant des brocarls d'or de Venise el de 
riches lapis, il ajoute qu'il y a aujourd'hui dans celle église d'aussi riches 
ornements qu'en aucune église de la Chrélienté !!'. 

Ainsi ce fait qu'une partie de ces tapis provient d'églises ou de familles 
arméniennes, el dé mosquées d'Arménie, ne peul pas s'expliquer par leur pré- 
tendu bon marché et conserve loute sa portée, 

Mon expérience au Musée de VEvkaf de Stamboul a élé de nature à me 
convaincre pleinement de Vorigine arménienne de cos lapis. La Commission, 
plus tard Conseil de ce Musée, dont l'auteur de ces lignes a fait partie de 1912 
4 1018, ne s'est adressée pour obtenir les lapis anciens des fondations pieuses 
musulmanes qu'à deux centres arméniens : Erzeroum el Van. Sur les quelques 
lapis que renfermail le ballot d'Erzeroom, deux étaient du type arménien el 
l'un de ceux-ci portait, en outre, sur son fond, quatre croix, preuve évidente 
de fabrication chrélienneet, dans l'espèce, arménienne, Ces grands lapis, qui 
provenaient de la mosquée Tehiflik Djami, sont exposés au Musée M, 

Le Musée a été moins heureux avec Van. Deux ballots, qui avaient été 
expédiés pendant la guerre, se sont égarés en route él ne sont jamais parvenus 
à destination. On avait heureusement adressé à Constantinople les photogra- 


i) Les sit Voyages de M. J-B. Tavernier. liens dans ces régions doivent être des Armé- 
Paris, MDGCXIIH, t. 1, p. 42 0141. niens. » 

iti M.F. Sarrem'écrit d'ailleurs en mars 1928: 9^ Salle dite classique, o™ 58 et 50. C'est le 
ü Je vois que ces lapis sont fabriqués par des premier qui est A croix, le second étant à décor | 
chréliens, paree que jen connais plusieurs Moral très stylisé êl û ¿chollo énorme. 


avec des croix, 4 Berlin et ailleurs; et les chré- 
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phies de ces tapis, et j'ai été frappé de voir qu'un grand nombre d'entre eux 
étaient du type armémen PL 

J'estime que ces faits, qui corroborenl d'une manière authentique les résul- 
tats de l'enquèle de M. F.-R. Martin, sonl 


décisils. 


Enfin l'existence d'une production con- 


temporaine, qui se rattache (le facon cer- 
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ame aux anciens tapis armeniens, per- 
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Au type le plus ancien, à dragons 
stylises (lig. let 2), a succédé celui de 
Kouhar du xvu" siècle (pl. LXVI), lequel 
rejette toute décoration animale. ll existe 
un troisième type, dérivé de ce dernier et 
dont M. Marlin a reproduit un spécimen 
en couleurs (*, qu'il attribue à la fin du 
xviu" siècle (lig. 4). 

Des tapis contemporains constiluent, 


sans aucun doute possible, le prolonge- 
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ment de la classe précédente. 
MM. Kendrick et Tattersall illustrent 


celle derniere série par deux pieces qu ils 


ЕШ 


que 





rattachent, lrés judicieusement, aux tapis 


arméniens !, Le schéma de la. premiére — ric. 5. — Dernier type signé en arménien 
« Mikael » eb daté. di 1590, Appartient à 


est le méme que celui du tapis précité ME Er 


du xvor siècle, tandis que la seconde 
présente une variante, en ce sens que le motif central, plus développé, se 
répète sur toute la longueur. 

Ces deux lapis, aboutissement de l'évolution des tapis arméniens et qui 


représentent leur Jerniere production, devraient donc se rallacher à l'Arménie, 


(1) Ii» auia sous l'impression qué les lapis de L MANTIN, ор. (il. pil. Ju B 
Van étaient de dimensions plus réduiles que OÙ Rexomicx el Tarrensize, op. cit , pl. 132 A 


ceux d'Erzeroum. ek 134, el p. 35. 
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Effectivement, MM. Kendrick et Tattersall les classent comme Kazak, 
c est-à-dire d'une région dont une bonne moilié, avec deux de ses principaux 
centres de production Y, fait partie de la République Arménienne et of les 
Arméniens s'adonnent encore au lissage de ces lapis, J'ai eu méme l'occasion 
d'en acquérir un à fond rouge et à décor dominant blanc el bleu, signé en 
arménien Mikael et daté de 1890 (fig. 5). La ressemblance de ses deux médail- 
lons avec celui du tapis de Kouhar (pl. LXVI) est frappante, ainsi que celle 
d'espèces de palmes rectilignes, hérissées de crochels, avec un motif analogue 
qui apparait sur le détail (fig. 4) d'un tapis du Kaiser Friedrich Museum. 

C'est dans le minuscule noyau arménien mème, tel qu'il existe aujourd'hui, 
el sur ses frontières immédiales — el non au nord de la chaine du Caucase = 
que se conserve donc, avec la caractéristique d'un beau rouge '*, qui perpétue 
le souvenir du kermès animal, la tradition ultime des lapis arméniens. 

Si M. Upham Pope procède par affirmations, en ignorant des faits histo- 
riques el géographiques et en s'appuyant sur des interprétations systémalique- 
ment tendancieuses, son article n'en constitue pas moins une contribution 
intéressante à l'étude des tapis arméniens, par l'analyse qu'il en donne, et en 
particulier par l'examen minutieux des couleurs et de la technique de cette 
production. 

Je le remercie, en terminant, pour l'occasion qu'il m'a pròcurée de revenir 
sur le sojet. 

ANMENAG SAKISIAN, 


!! Yoir plus hant, p. 253 et 384. observer que leur coloris est caractérisé par 


“ Kendrick et Tattersal] disent que les le pourpre vif el le bleu clair, qu'ils com- 
principales couleurs de ces tapis sont le rouge, prennent presque toujours. Op cil, p. 1485 
le bleu el ló blano. Parlant des tapis de Karn- et 170, 


bagh (voir p. 252 ef 233), Па (ont également 
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Jacoves ve Moncax. — La Préhistoire 
orientale. Tome HI: L'Asie Antérieure. 
Un vol, de vi el 458 pages avec 
3 planches en couleurs. Paris, Paul 
Geéuthner, 1027. 


Avec ce tome III s'achève, par les soins 
de M. Louis Germain, le magistral exposé 
où Jacques de Morgan a donné la syn- 
thèse de son œuvre archéologique. Ce 
volume est peut-être le plus intéressant 
des trois; il s'appuie sur une connais- 
sance personnelle du pays et des champs 
de fouille. On гедтейета naturellement 
que l'auteur n'ait pu apporter lui-mème 
les compléments qu'auraient nécessités 
les fouilles qui se poursuivent en Syrie 
depuis 1920. La trouvaille par M. Montet, 
dans une jarre de l'Ancien Empire, de 
pièces de bronze, que le regretté H. Hu- 
bert à reconnues provenir de l'Arménie 
russe, remet en question toule la chrono- 
logie des tombes de cette région. II aurait 
aussi corrigé (p. 160) ce quil dit du 
plomb et de l'argent dont l'usage est bien 
antérieur à l'âge du fer. 

Mais ce sont là des vétilles, l'ouvrage 
vaut par l'ensemble et la documentation 
pratique qu'il contient, Les « conclusions 
générales & sont intéressantes pour fixer 
la doctrine à laquelle Ie célébre explora- 
teur avait abouti, En des matiéres encore 





aussi obscures que celles qui touchent 
aux plus anciennes civilisations humaines, 
à la mentalité des Magdaléniens, à l'ori- 
gine asiatique de la civilisation égyp- 
tienne, à l'origine des langues el des 
races (*), il faut surtout, comme il le re- 
connaît lui-même dans une sage conclu- 
sion (p. 497), attendre «v des recherches 
dans les pays. nouvellement ouverts а la 
science, la solution de cette multitude de 
problémes que pose l'histoire des pre- 
mieres civilisations ». 

Si l'on veut un exemple qui montre le 
danger de trop. simplifier des questions 
complexes èt d'éclairer trop crüment lour 
obscurité, qu'on lise (p. 390) cette conclu- 
sion quelque peu surprenante et certaine- 
menl fausse : « G'est vraisemblablement 
dans la poterie peinte susienne de la 
seconde époque qu'il convient de cher- 
cher les origines, non seulement de la 
céramique peinte syrienne el palesti- 
nienne, manis aussi celles des cultures 
(sic) égéenne, mycénienne, hellénique, 
italiote et ibérique, o Les belles planches 


(4 De Morgan croit encore aux mégroides 
élamites que la fertile imagination de Dieula- 
foy a créés de toutes pièces, TI place (p. 306) 
le « ehananéen » parmi les langues asianiques 
avec le minoen, le sumérien et jusqu'aux 
idiomes caucaslens modernes. Une nouvelle 
confusion des langues ! 
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qui accompagnent l'ouvrage montrent au 
lecteur qu'autant 1a céramique de Suse 1 
est d'un art raffiné, d'une forme élégante 
et d'une matière rare, autant Suse. [T est 
d'une industrie indigente. 

R. D. 


AnTuum Evaxs. — The Palace of Minos 
at Knossos. Tome ll. Deux vol. in-8* de 
zıı-zıy et 844 pages, Londres, Mac- 
millan, 1925. 

Le célèbre archéologue achève avec ces 
deux volumes la description des re- 
cherches patientes qu'il a conduites si 
brillamment, depuis 1900, dans le palais 
de Gnosse. Ce n'est point là -cependant 
une simple monographie, mais un ex- 
posé d'ensemble de la civilisation mi- 
noenne que l'auteur a écrit avec l'esprit le 
plus pénétrant el en y répandant l'expé- 
rience de lonte une vie singulitrement 
active, Aussi, pour avoir suivi ce remar- 
quable effort depuis plus de vingt ans, il 
nous sera permis d'apporter notre hom- 
mage à la merveilleuse perspicacité du 
savant fouilleur quí lui a permis, dés le 
premier jour, de juger exactement les 
résultats si nouveaux de ses recherches et 
d'assurer, en. collaboration avec M. Mac- 
kenzie, une chronologie relativequi a vic- 
torieusement résisté, dans l'ensemble, 
aux critiques émises de divers côlés. Les 
fouilles italiennes de Phaestos, puis les 
[douilles françaises de Mallin, qui méri- 
leraient d'étre mieux connues, ont ap- 
porte de précieuses confirmations. Ces 
dernières répondront à certaines critiques 
de Fimmen, nccueillies par. MM. Glot: 
el Ed. Meyer, touchant la! chronologie. 

Notre visite & Cnosse en 1006 et au 
musée де Candie nous avait convaincu 
du bon classement des découvertes mi- 





noennes, mais non des dates absolues 
admises alors par M. Evans. La continuité 
de celle civilisation el son homogénéité 
obligeaient à concentrer le développe- 
ment de l'arl minoen en un nombre rela- 
livement limité de siécles, C'est donc sur 
la base de la chronologie ¿gyplienne 
courte que nous avons fondé notre expose 
des la premiere édition des Civilisations 
préhelléniques (1910) — ce qui nous va- 
lut un article sévóre de M. Maspero. De- 
puis, sir Arthur Evans, échappant aux 
suggestions de M. Flinders Petrie et des 
égvplologues de l'ancienne école, à. éga- 
lement adopté [а chronologie courte. 

Du premier coup, sir Arthur Evans re- 
connut que Egypte avait déterminé 
l'essor de ln civilisation minocane. Là 
aussi il nius a paru qu'on devait lo suivre, 
quelle que fût la part à réserver plus tard 
à Vinfluence asialique. Les découvertes 
subséquentes, notamment celle d'une 
grande voie pavée, qui mettail directe- 
ment le palais de Gnosse en relation avec 
uu port important au sud de l'ile, à 
Komo (près Phacstos), ont multiplié Les 
vérilicalions. 

Les louilles autour de la pyramide 
de Senusert 11 4 habun (Fayoum) ont 
ümené Ia découverle de lessons apparte- 
nant au Minden moyen T, qui indiquent 
la présençe de Crétois parmi lés ouvriers 
embauchés poùr construire cetto pyra= 
mide. Ainsi esl allestée non. seulement 
l'intimité des relations entre l'Egypte. et 
In Grete, mais encore be synchronisme 
établi par sir Arthur Evans entre le Mi- 
noen moyen Il etla ХИ dynastie égyp- 
tienne, Il n'est pas surprenant que les 
Crétois établis en Egypte aient fabriqué 
de la méme céramique polychrome avec 
de la terre égyplienne. Quelques frag- 
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ments ú helladiques a au décor linéaire 
noir el rouge sur fond chamois, provenant 
d'Argolide, étaient mêlés aux tessons 
minoens. A Harageh, autre installation 
еп rapport également avec la pyramide 
de Senusert 11 (1006-1888), un dépôt a 
fourni de la céramique minoenne poly- 
chrome. La plupart des fragments mi- 
noens de Harageh ct de Kahun provien- 
nent de Gnosse, quelques-uns. ont plutót 
des affinités avec Phaestos. 

Une fouille récente, en dégageant Pan- 
gle sud-est du palais de Gnosse, à préci- 
sément amené la découverte de Белих 
vases polychromes du Minoen moyen Il 
lool a fail semblables aux tessons 
d'Egypte contemporains de Senusert || 
el permis à l'heureux explorateur d'ex- 
pliquer que celle partie du palais avail 
été détruite par un tremblement de terre 
vers la fin du Minoen moyen If. I faut 
donc ¢viler, comme on le fail souvent, 
d'interpréter Loute destruction des palais 
comme le résultal d'une invasion etran- 
gore, 

D'époque plus récente cst une tombe 
(1, p. 407) découverte 4 Sagqura el ap- 
partenant à l'époque de Thoutmes I. 
Elle a fourni de la céramique crétoise du 
Minoen récent | associée à un pol d'al- 
bätre des débuts de la XVHI* dynastie el 
A des vases syriens, notamment un bilbil. 

A partir dela construction des palais 
de Gnosse, sil'influence égyplienne reste 
toujours sensible, olle west plus seule à 
se manifester: des indices nombreux 
révèlent alors les apports de l'Orient 
asiatique, 

Sir Arthur Evans attribue one origine 
orientale aux représentalions féminines 
se pressant les seins el aux rhytons en 
forme de luurcau qui remouteraient 





jusqu'à l'art sumérien, Les témoins les 
plus ancièns d'objets proprement orien- 
taux, découverts еп Grèle, sont deux cy- 
lindres de la I** dynastie. babylonienne. 
L'usage môme de tableltes en argile 
comme matériel d'écriture, usage qui re- 
monte en Créte au Minoen moyen] (2200- 
2000} s'accorde assez bien avec la décou- 
verle de cylindres babyloniens pour qu'on 
l'impute aussi à une influence orientale. 

Moins clairs, parce que trop partiels, 
sont les rapprochements proposés entre 
certains dispositifs architecturaux des pa- 
lais crétois et un élément de portique de 
Zendjirli, de beaucoup plus basse époque. 

On trouvera enregistrés ici les. rappro- 
chements, que M. Pottier à établis, d'un 
matériel (aiguière et bol) au décor mi- 
noen découvert dans la tombe royale | 
de Byblos (p. 655 ol 825). Le problème 
que posent les tombes égyptiennes mon- 
[rant des vases minoens entre les mains 
de Syriens est expliqué par sir Arthur 
Evans еп supposant que le commerce de 
Gilicie, de Chypre et des ports syriens 
avec les branches du Nil ctail, à cette 
époque, aux mains dés Crétois. Est-ce 
une explication suffisante à 

La seconde partie du tome Il, qui vient 
de paraitre, est consacrée aux maisons de 
la ville el reproduil les ëtonnantes fres- 
ques découvertes par sir Arthur Evans. 
On y voit nombre de pièces inédites res- 
laurées avec гой е d'une singulière ori- 
шине, 

Le riche matériel qui est ainsi mis à 
la disposition des travailleurs est prè- 
senté avec une maitrise incomparable ; 
il est accessible même au grand public, 
lanl cel exposé clair el vivant s'écarte 
du froid catalogue. 


K. D. 
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A. Gürze. — Madduwattas (Hethilische 
Texte in Umschrift, mit Uebersetzung 
und Erläuterungen, hrsg, von F. Som- 
тег, НІЧ. 1 = Mitteilungen der Vor- 
derasiatisch-Aegyptischen (Gesellschaft, 
in-B*, IV, 180 pp., VI planches, 1027, 1). 
Leipzig, Hinrichs, 1928. 


M. Götze а 1е grand mérile de nous 
présenter, dans l'étude que nous signa- 
lons, le premier texte relatif au probleme 
des relations gréco-hittites (v. Syria, IX, 
1028, p. 154). C'est је fameux acte d'ac- 
cusalion contre Madduvattaë, roi du pays 
Zippasla, vassal rebelle du monarque hit- 
tite Arnuvandas TV (avant 1200 av. J.-G.). 
On nous y décrit d'une fagon pénetrante 
toutes les intrigues de се dynaste, son 
aclion néfaste contre l'empire hittite el 
ses relations avec Atlar(3)siiaS, roi du 
pays d'Ahhitá. 

L'opinion de M. Götze sur toules les 
questions historiques que soulève се 
texte, est diamétralement opposée aux 
conjectures faites par M. Forrer dans sa 
communication préliminaire (Orientalis- 
lische Lileratur-Zeitung, XXVII, 1924, 
col. 113 ss. Voir à présent son article 
Ahhijava dans Reallexikon der Assyrio- 
logie). Le pays d’Ahhiin ne serait pas, 
d'aprés M. Götze (p. 315, identique au 
pays d'Abhiiana, el il rejette également 
le rapprochement de ce dernier nom 
avec le grec "AyaiFz. Bemarquons loul 
d'abord qu'Ahhiia n'est qu'une forme 
contractée. d'Alhiiaua (cf. la contraction 
de Muvattallis en Miittallis). Abbiia se- 
rail située au nord-ouest de ГАме Мы 
neure (M. Gôütze nous promel d'exposer 
celte thèse dans une étude géographique 
qu'il prépare), mais là il place aussi 
Abhiiaya (Das Hethiter-Reich, 1928, p. 35 





— Der Alte Orient, 27, 2). 11 est. difficile 
d'admettre que deux pays différents, 
situés dans la méme région, peuvent 
avoir des noms presque identiques et 
c'est, osons le dire, une autre confirma- 
tion de l'équation proposée autrefois par 
M. Forrer. 

On sait que M. Götze est arrivé à se 
former des opinions tont à fait nouvelles 
sur la géographie de l'empire hittite donl 
on attend la démonstration. M, Forrer, 
non plus, n’a pas justifié sa localisation 
d'Ahhiia en Pamphylie. La localisation 
proposée par M. Gülze impressionne 
d'antant plas que les textes hittites du 

x1v* siècle nv. J.-C. mentionnent « les rois 
de Lazbaš (= Lesbos) et d'Ahhiiaua ». 
II pourrait, par conséquent, étre question 
d'un état embrassant cette Пе еі опе раг- 
tie de la côte avoisinante, M. Gütze re- 
fuse deconsidérer Ahhiiá comme une dé- 
pendance du puissant royaume mycénien 
et tient cette contrée pour un étal exclu- 
sivement asianique. La guerre d'Atta- 
rissiias (un mom d'apparence plutôt 
asianique) contre Madduvattas est pure- 
ment continentale ot ses cent vaisseaux 
(fausse lecture du texte mutilé dana ce 
passage) dont parle M. Forrer, ne sont 
en réalité que cent chars de guerre. 

Tels sont les arguments de M, Gütre 
visant à affirmer le manque de tout lien 
entre le pays asianique Ahi et son 
Hinterland grec présumé d'outre-mer, el 
à conclure à l'impossibilité de l'équation 
Аа = "AyaFz. Rappelons cependunt 
qu ‘alle a até proposée par lui-même en 
1924 (Kleinasien zur Hethiterzeil, p. 26) 
et que M. Bilabel y est également parve- 
nu indépendamment de M. Forrer (Ges- 
chichte Vorderasiens unıl Aegyplens, А. 
1927, p. 237). 
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ll reste peu d'espoir que Jes textes de 
Boghaz-Keuï dont on dispose actuelle- 
mont, apportent un jour de nouvelles 
eontribulions qui pourraient amener une 
solution définitive où une précision quel- 
conque du problème, Pour y parvenir il 
[aut passer du stade des controverses 
philologiques à celui des explorations 
archéologiques. Elles seules peuvent nous 
fournir des malériuux nouveaux el c'est 
au sud-ouest de l'Asie Mineure qu'il faul 
tenter d'éclaircir l'énigme gréco-hittile. 
Peut-être que les recherches aux environs 
du Sipyle, visilés dernièrement pur 
M. Hartmann (Im neuen Anatolten, 1928, 
p. 138 s.) pourraient nous procurer. des 
résullats inattendus. Li (ul le berceau 
des Tantalides dela tradition grecque, et 
la présence de la statue de. la prétendue 
u Niobé », accompagnée d'hicroglyphes 
u hittites », nous alleste Texistence de 
lions, inconnus encore, dé celle contrée 
avec l'interieur de la péninsule. 


STEFAN l'nzgwonskt. 


C. J. Lawu. — Das Glas von Samarra, 
1. IV de Dir Ausgrabungen von Samarra, 
пећ. 130 pages, All planches hors 
texte et TÛ figures, Berlin, Dietrich 
Reimer, 1028. 

М. Sarre, (qui dirige la. publication des 
fouilles de Samarra, a confié à un jeune 
spécialiste suédois, М. G. J. Lamm, 
l'étude de très nombreux fragments de 
verrerie trouvés pur la mission alle- 
maude sur l'emplacement: de l'éphémere 
capitale des califes. Une telle étude était 
délicale, car la verrerie des premiers 
siècles de l'Islam est encore mal connus ; 
elle w'a fait L'objet que de peu dé travaux, 
la grande histoire de Schmoranz ayant 
passé rapidement sur la période des ori- 
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gines. Aussi l'auteur a-t-il rendu un réel 
service en dressant un catalogue raisonné 
des morceaux découyerls et en. publiant 
les principaux types; grace à lui, nous 
savons се qu'était lu verrerie mésopota- 
mienns au -x* sièclé, puisqué Samarra, 
fondée en 838, Cut abandonnée en 883, el 
c'est lá un point de repère capital pour 
les recherches fulures. 

M. Lamm a suivi dans Ла composi- 
tion de son livre le méme plan que 
MM. Sarre еі Herzfeld pour les volumes 
précédents, Après une introduction où il 
examine l'ensemble du sujet, insistant 
surtout sur les lormes, il passe aux di- 
verses Lechniques du décor et à chacune 
d'elles un chapitre est consacré, composé 
d'une notice plus où moins détaillée et 
d'un catalogue, C'est ainsi qu'il décrit 
les verres nonu colorés el non décorés, les 
verres colorés sans décor, les verres à 
décor estampé, décorés à la meule ou 
graves à la main, les verres peints, ceux 
dont le décor est pris dans la masse, ceux 
qui ont servi de décor mural, soil еп 
manière dé mosaïque, soit mélangés à 
dela nacre, les. verres à vitre enfin, et 
chaque série est examinée, au point de 
vue tant technique qu'artistique, avec un 
soin qui ne saurait être trop loué, Les re- 
marques souvenb ires fines ol ingéniouses 
de l'auteur méllent autant que possible 
ordre ct lumière où il n'y availavant lui 
que confusion el obscurité. 

Malgré ce minutieux travail el une in- 
formation qui s'étend à tous les livres el 
á la plupart des collections, celles de 
Paris surtout, si importantes pour 
М. Lamm en raison des objels de Suse 
déposés au Louvre qui ne peuvent être 
séparés des trouvailles do Samarra, que 
de questions pourtant sans reponse! H 


na 
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semble certain que Ја verrerie islamique 
dérive de la verrerie antique et c'est avec 
raison que l'auteur insiste sur la période 
de transition od les styles nu se dilféren- 
cient pas tout à lait; mais plus tard, au 
rx siècle qui loccupe surtout, fui-méênre 
hésite souvent sur l'origine des types el 
des techniques, Plusieurs ne peuvent être 
cherches en dehors de la Mésopotamie ; 
pourtant Ia Syrieet l'Ézypte ont dà, à l'en 
croire, ва transmettre beaucoup, et il 
note la similitude entre tani de pieces 
trouvées.à Роз ol celles de Samarra ; 
seulement distingue-l-o0 sûrement ce 
qui est égyptien ou syrien dé l'autoch- 
lone, cl comment s’operail la transmis- 
sion, par importation, par imitations 
locales où par transport d'ouvriers égyp- 
liens dans l'Irak? C'est ce qu'il ne peut 
dire, el зі sa thèse apparaît autrement 
bien fondée que celle, assez analogue, du 
professeur Butler qui, on le sait, venl 
faire sortir d'Egvplé 1e. meilleur de la 
céramique de Perse et de l'Irak, dè cons- 
lantes incertitudes l'entourent, et. l'on se 
heurte sans cesse, au cours du livre, aux 
mêmes points d'interrogation. 

Comme M. Lamm le reconnait, des 
fouilles palienles dans les principaux 
centres de l'Asie antérieure séront néces- 
saires pour éclaircir le mystère de la ver- 
rerie primilive de l'Islam, mais si jamais 
On y parvient, son travail aura montré la 
voie el servira de modeéle. II serait à dé- 
sirer qu'on en entrepril un pareil. pour 
Suse dont les matériaux sont â pied 
d'œuvre au Louvre : nous serons hen- 
reux, quand И зе Гога, Фу rencontrer ln 
méme conscience et le méme esprit 
critique dont témoigne l'étude sur les 
verres de Samarra, 

[armoxo ROEcHLIN. 





Henmaxs Pnousr. — Die geographischen 
Verhaeltnisse Syriens und Palaestina 
nach Wilhelm von Tyrus, Geschichte 
der Kreuzzüge (Das Land der Bibel, IV, 
2-1 Ұ, |), Deux brochures in-8* de 
BJ el H pages. Leipzig, Hinrichs, 1927. 


L'auteur s'est proposé d'extraire de 
l'Histoire de Guillaume de Tyr les ren- 
séignéements géographiques qui y sont 
contenus el de les grouper suivant les 
divisions nalurelles des pays. On + û 
joint les renseignements fournis sur l'état 
physique des régions envisagées, sur les 
plantes, les animaux et les habitants. 

Ош пе trouvera rien ici de bien non- 
veau; quelques identifications auraient pu 
être ajoulées comme celle de Monethera 
(р. 30), поп xvec Mou aisira, mais avec 
Monaijira; ÁAmegara (p. 42) avec “Ain 
Djarr; Messaara ip. 42-43) avec Meshg- 
hara sur la route de Sidon à la Bea” par 
Djezzin ; Cohagar (p. 93) avec Ghadjar. 
Naason Cp: 53) est probablement le bourg 
cité ailleurs sous le nom de Nesun, l'un 
et l'antre- sont de mauvaises graphies de 
Hanosie, l'actael Hallousiyét!l; Glermotit- 
Ganneau eüt été quelque peu mortifié de 
lire à propos de Mans Gisardi : u noch 
nicht localisierl à, alors que ce fut une 
de ses premieres el plus brillantes iden- 
Lifications (2), 

Toutefois, il sera commode d'avoir 
sous la maio còl aperçu des connaissances 
géographiques d'un des meilleurs au- 
leurs francs du lemps des croisades. 1 
amènera à constater combien pel ouverte 
Claitlacuriosite Pespritdu célèbre arche- 
véque de Tyr. 

К. D. 


(t) Voir nolro Topogr. hislor,, p. 31-25, 
[*) Voir Syria, IV (1923). p. 163. 
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Der 'Adschlün nach den Aufzeichnungen, 
vou D. G. Scuumacien, beschreiben von 
О. Cant Srevennacen. Lief. 4. Vol. 
in-8* de 213 pages, Leipzig, Hinrichs, 
1927. 


Cotte copieuse livraison renferme la 
préface de M. Steuernagel, la table de 
l'ouvrage el l'index. géographique de la 
région nord de la Transjordanie, 

Les noms de lieux sont accompagnés 
de leur traduction lorsque Schumacher 
Га lui-même indiquée. Un astérisque 
placé devant un vocable indique qu'il 
revient duns le nom d'autres localités, 
Pour faciliterles recherches il a été dresst 
encore une liste alphabétique des mots 
arabes qui entrent dans la composition 
ies loponymes, 

П faut féliciter M. Sleuernagel du soin 
èt du dévouement qu'il a apportés pour 
donner à l'œuvre de Schumacher toute sa 
valeur, | 

B. D. 
PÉRIODIQUES 


H. Fuaskronr. — Sumerians, Semites, 
and the Origin of Copperworking. 
dans The Antiquaries Journal, avril 1028, 
р. 217-235. 





Étude importante qui complète les re- 
cherches précédentes de M. Frankfort sur 
la céramique, et modilie quelques-unes 
de ses conclusions antérieures, La cul- 
ture représentée par le stylo | de Suse, 
(qui esl à proprement parler la. culture 
des hauts plateaux de Perse, semble, par 
des stations comme Tepe-Khazineh et 
Tépé-Moussian, gagner, en s'ullérant еп 
roule, toute la Mésopotamie of nous 
trouvons une céramique аррагепіёе, à 
Tell Zeidan, sur le Halikh inférieur, à 


Зуи. = ІХ. 





Assur, à Samarra, aux environs de Kish, 
à Ur, al Ubaid, Abu-Sharein ct Bender- 
Bouchir. En Perse méme, celle céra- 
mique est représentée à Rhagès: on la 
retrouve au nord, à Urmya et Moham- 
medabad; dans le sud, au Béloutchistan. 

Le second style de Suse comprend 
deux sortes de productions, une céra- 
mique polychrome abondamment repré- 
senlée à Tépé-Moussian et Tépé-Ali-Abad, 
à Jemdet-Nasr prés Kish el à Assur; une 
céramique monochrome à Jemdet-Nasr, 
à Suse el dans le. nord-ouest. de la Perse 
(Nihawand, par exemple). Si la poterie 
monochrome semble biencaractéristique, 
elle aussi, de la civilisation des hauts 
plateaux, celle qui est polychrome paratt 
plutôt appartenir à la plaine; elle porte 
one dale approximative du fait qu'a Jem- 
det-Nasr ells apparait avec des tablettes 
cunéilormes plus anciennes que la pre- 
mière dynastie d'Ur ou que les tablettes 
de Fara. An cours dea Ages une poterie 
analogue së présente en Palestine (milieu 
du troisième millénaire), à Chypre, en 
Egyple, en Cappadoce, au temps des 
Hyksos ; elle ne provient pas alors de 
Mésopotamie où elle a passé de mode 
avant 3000 ; M. FrankIort propose de voir 
son point d'origine dans la Syrie du 
Nord (justement, on trouve de la pote- 
rie polychrome à Sakjé-Geuzi et Karké- 
mish). La poterie polychrome, en Méso- 
polamie, dépasse l'époque de la plus 
ancienne culture sumérienne, Iandisqu'il 
est difficile de décider si [a culture des 
haults-plaleaux se retrouve dans celle de 
Sumer, Malgré la coupure (d'ailleurs iné- 
gale, selon les divers sondages effectués), 
entre Suse Î et Suse. IT, Jes persistances 
de la culture de Suse E ailleurs qu'à Suse, 
ne nous permettent pas de décider sj la 
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culture des Sumériens est. indépendante 
de celle des hauts plateaux (des vases 
monochromes proviennent de Jemdet- 
Nasr). La rareté de la poterie polychrome 
dans le sud de la Mésopotamie, sa pré- 
sence en Syrie du Nord et l'attribution 
faite précédemment de la poterie poly- 
chrome à cé pays comme licu d'origine, 
conduisent M. Frankfort à y voir une pro- 
duction de l'élément sémitique, prépon- 
dérant en Serie du Nord. M. Frankfort 
fait remarquer que son apparition еп 
Palestine, en Egypte, est liée nux pe- 
riodes où le sémitisme y prévaut. La 
poterie polychrome devrait donc être 
associée au remplacement du cachet plat 
par le cylindre (ainsi que Vo proposé 
l'auteur de се comple rendu) comme 
une marque de sémitisation. 

Par contre, on altribuerait aux Sumé- 
riens În poterie inspirée de Suse Ï ; mais, 
par extension, Il faudrait, si cette hypo- 
thèse se vérifiait, faire des Sumériens les 
inventeurs de l'industrie métallurgique 
et les auteurs dela perfection prodigieuse 
à laquelle ils l'ont portée, H est, en effet, А 
noter que le travail du cuivre ne prend 
de l'importance en Égypte qu'après les 
premiers contacts avec les Asiatiques, 
contacts postérieurs à Suse I. Même cons- 
tatation pour l'Europe ; le centre. de. dis- 
persion de nombreuses formes communes 
à l'Asie el à l'Europe parait étre le Cau- 
case. Notons, en passant, l'importance 
de l'article de Hubert paru. ici méme (*), 
pour Ia démonstration de се que les Gi- 
blites durent ad Cancase à haute époque. 
Mais certaines formes d'épingles à téte 


(| Hexni Hunksr, De quelques objets ile 
bronze lrouvés à Byblos, dans Syria, NT (1825), 
p. 10-29. 





spatulée, communes aux deux régions, se 
retrouvent en Sumer (fouilles d'Ur etjTell 
Ubaid), dës la fin du IV* millénaire avant 
notre dre; les diadémes en feuilles d'or 
repoussé el gravé rappellent ceux du dé- 
but de l'âge du métal à Mochlos en 
Crète, el à Amorgos: on à retrouvé aussi 
celte technique à Maikop. Ön pourrait 
donc considérer celle ancienne culture 
des hauts plateaux à laquelle participe 
Sumer comme s'étendant jusqu'au sud 
du Caucase et de la Caspienne. Telles 
son} les idées principales de l'étude de 
M. Frankfortetleshypothöses ingenieuses 
qu'il nous propose : une culture des hauts 
plateaux représentée à l'origine par Suse I 
et dont li descendance atteint Sumeri 
une culture de la plaine, originaire de la 
Haute-Syrie qui atteint Sumer et la Perse 
(Suse If). 

La pensée dé l'auteur est ici beaucoup 
plus nuancée que dans ses ouvrages pre- 
cedents, ot on ne peulque le louer d'avoir 
abandonné l'idée d'un hiatus absolu entre 
la civilisation représentée par Suse | et 
celles qui l'ont suivie. Nous devrons . at- 
tendre des louilles ullérieures, comme 
M. Frankfort le demande lui-méme, pour 
savoir s'il faut adopter l'idée d'une céra- 
mique polychrome essaimant de la Haute- 
Syrie et vraiment liée à l'expansion sémi- 
lique: la théorie esl, en tous cas, sedui- 
sanie, Mais je crois qu'elle ne peut 
s'appliquer aux vases thériomorphes, 
comme l'indique M. Frankfort, p. 228, 
ee qu'il avait déjà fait dans ses ouvrages 
précédents. La multiplicité des vases de 
ce genre trouvés à Suse, leur liaison avec 
de nombreux cachets de forme animale, 
tandis que les mêmes spécimens sont 
assez clairsemés en Syrie, me font. sup- 
poser que la marche de cette production 
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est d'est en ouest, Je ne crois pas nof 
plus que la théorie d'Ed. Meyer (p. 228), 
sur l'habitus sémitique des anciens dieux 
sumériens puisse être adoptée, Les plus 
anciens Sumériens portaient dejá le kau- 
nakés et nous avons certaines de leurs 
effigies les représentant. chevelus ou la 
tête rûsa, imberbes ou àu. contraire por- 
tant la longue barbe en collier qui est 
celle des dieux; il s'agit simplement du 
souvenir d'une mode disparue, non d'un 
critérium de race. D'ailleurs, lesi curieux 
monument trouvé dé Ur cette année, et qui 
figurait à lë dernière exposition du Bri- 
tish Museum sous le nom d'u étendard ». 
nous montrait côte à côte des Sumérians 
la tête ruse el des Sumériens à cheveux 
dressés en désordre; la « base circulaire » 
du Louvre, des Sumériens à tôle rase et 
des Sumériens À chevelure tombant sur 
les épaules. Usages rituels, façon de dife- 
rencier les castes? Je ne sais; en loul 
cas, modes coexistantes, semble-t-il. Ges 
quelques remarques sont de minime im- 
portance et ne sauraient diminuer le 
grand intérêt qui s‘atlache an mémoire 


de M. Frankfort, | 
G. CONTEXACU. 


(5. Сохтехло. — Supplément aux Élé- 
ments de bibliographie hittite. In-#° 
de 78 pages. Extr. de Babyloniaca, X, 
fasc. 1-3. Paris. P. Geuthner, 1927, 


Le nombre des publications concernant 
les Hittites s'est, en quelques années, A tel 
point accru que M. Contenau a ele fort 
heureusement inspiré en donnanlun sup- 
plément à ses Eléments de bibliographie 
hittite, parus en 1022. Се supplément tire 
son importance des textes de Boghaz- 
Keui dont la publication apporte aux 
études orientales une contribution d'une 





valeurinestimable, Une première rubrique 
donne la liste des Keilschrifitente aus Bo- 
għhazköi (KBo) et celle des Keilschriflenar- 
kunden aus Boghazküi (KUB). Dans un 
second paragraphe, sont bloqués les 
transoriptions, traductions et commen- 
laires avec le détail des pièces ainsi 
publiées et la référence aux RBo ct КОВ. 
Méme, à la page 17, M. Contenau donne 
la chronologie proposée par M. E. Forrer 
en 1922, Suit, à leur placé chronologique, 
lu liste très complète des différentes pu- 
blications ayant trailaux Hittites. Inutile 
d'ajouter qu'il faut remercier M. Gonte- 
nan de celte publication conçue d'une 


façon trés pralique. 
B. D. 


P. Covrssix. — La dieu-épée de Iasili- 
Kaïa et le culte de l'épée dans lan- 
tiquité. dans Revue archéologique, 
t. XXVI, 1928, p. 107-135, 21 figures. 


M. Couissin donne dana son intéres- 
sante étude une explication nouvelle du 
grand relief de lnsili-KaYa(Casxrne, Wis- 
sion en Cappadoce, 1898, p. 24, fig. 17; 
Gansranc, Land of the Hittites, 1910, 
pl. 70) qui me parait très heureuse, 

Cependant M, Couissinconslale (p. 118) 
que v le groupe des. lions alTrontés qui 
constitue, à lasili-Kata, la fusée de poi- 
gnie, estun motif bien conna, dont lori- 
gine parait égéenne ou orientale. À la 
vérité, je no saurais ciler aucune arme 
dont la poigute soit ainsi constiluée, 
mais, comme on l'a déjà signalé, c'est le 
méme motif, sous une forme presque 
identique w. 

le rappelerai ici le poignard en cuivre 
de Telloh, de l'époque de Goudéa (ne 
Sanzec et L. Hevzer, Découvertes еп 
Chaldée, pl. 6 ter, n° 2), dont la poignée 
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ost justement formée par deux lions ac- 
croupis el affrontés. La ressemblance 
entre cette armo el la représentation du 
relief hittile me paral, sous beaucoup de 
rapports, frappante. 





ll est intéressant de retrouver le pro- 
totype de l'épée de Iasili-Kaía en Mésopo- 
tamiè à une époque anssi reculée, carcela 
prouve quo des armes À poignées sem- 
blables furent fabriquées de bonne heuré 
en Asie Antérieuré el répandues, sans 
doute, également en Cappadoce. Le mo- 
déle fourni pour le relief hittile devait 
élre, par conséquent, une uvre locale, 
sinon une importation mésopotamienne, 
mais, en aucun cas, un objel d'origine 
caucasienne. 

DTEFAS larewonser. 


Canto Avmizzati. — Sardus Pater, ext. 
de Historia, juillet-sept. 1927, Milan. 


Cette excellente monographie moet au 
point une question fort controversée, 
M. Albizzati, professeur à l'Université de 
Cagliari, définit tout d'abord le type du 
dieu d'aprés la. monnaie du propréteur 
Atius Balbus, frappée en. Sardaigne l'an 
59 avant notre ère lN : coiffure en forme 
de couronne de plumes telle qu'elle est 
fréquente sur les. divinités puniques. 


i| Sur cette monnaie qui témoigne des con- 
ditions asser particulières de Jà domination ro- 
maine en Sarduigne jusquà l'empire, voir 
Due questioni Ші numismatica sardo-romana 
(ext. des Annali della Faeoltà di Lellere della 
Н. Universita di Caglinri;, publié par Canto 
Auurzart, Sludi d'Areheología romana, Ro- 
logne, 1938, 





D'autre part, cé n'est pas. une lance que 
tient le dieu, mais un sceptre. Le terme 
de pater n'est pas à prendre dans un autre 
sens que celui de seigneur, ba'al. Dés lors 
la filintion qui le rattache а Melqart, 
comme la localisation de son sanctuaire 
dans la région de Tharros, particulière- 
mentdominge par la civilisation punique, 
prennent une signification fort claire. 
Nous n'avons pas besoin d'insister sur 
l'importance de ce résultat. 


R. D. 


Vatextis MILLER. = Zwei syrische 
Bildnisse roemischer Zeit (Winckel- 
mannsprogramm 86),33 pp. in-4*, 2 pl. 
Berlin. De Gruyler, 1927. 


Jest la première fois, pensons-nous, 
que la Syrie obtient les honneurs d'un 
Winckelmannsprogramm depuis les jours 
lointains oü cette série de monographies 
a élé commencée, M. V. Müller étudie 
en détail dans ce mémoire deux por- 
traits d'époque romaine : le premier, 
d'un type syrien nettement marqué, a été 
acquis à Bab. [| représente un prince 
diadémé, qui n'a pu être identifié. Je ne 
sais s'il ne faut pas y reconnallre 
Alexandre Sévère, L'autre marbre, un 
beau buste du ıt" ou an siècle trouvé à 
Meinhidj, représente une femme âgée, 
ой M. von Oppenheim а voulu voir Julia 
Macsa, mais, semble-t-il, k tort. M. Müller 
ne s'esl pàs borné à analyser avec péné- 
tration ces deux œuvres, il a cherché à 
leur assigner une place dans l'évolution 
du portrait en Orient ct à montré les 
influences mesopolamiennes et ira- 
niennes qui interviennent pour modifier 
en Syrie la tradition gréco-romaine, 
Son élude n'a pas pour seul mérite de 
nous faire apprécier deux morceaux de 
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sculpture intéressants, il a une valeur 
plus generale pour la connaissance de 
l'art syrien et de ses rapports avec Rome. 


F. C. 


Tuéononx Reinach. — Inscriptions de 
Touba. Ext. de Керпе des Éludes juives, 
[*r janvier 1928. 


Le savant épigraphiste reprend une 
inscription funéraire juive et un (ехіе 
[unéraire grec de basse époque concer- 
nant également un juif, du point de vue 
йе: Іа chronologie. I y eut là, à Qasr el- 
Touba, au sud de la mer Morte, une colo- 
nie juive. 

Le premier texte, 1” Marhesvan lan 
364 aprés la destruction du Temple, est 
exactement du 12 octobre 432. M. Th. Rei- 
nach discute la correspondance qui est 
donnée avec l'année initiale d'une she- 
miltha ou période sabbatique. 

Le texte grec, épitaphe de Ainios, fils 
de Toudeos, serait à dater non de l'ère de 
Bostra, mais de l'èro de la destruction 
du Temple, soil 354 ou 352 ap. J.-C., au 
lieu de 389 ou 390, L'argument de M. Th. 
Reinach est qu'après 235 de l'ére de Bos- 
tra, le calendrier julien. remplace le ma- 
cédonien, Avec la première date qui cor- 
respònd à 245, 246 ou 267 de l'ère de Bos- 
tra, on s'explique que, dans ce bourg 
perdu, le changement de calendrier ait 
subi quelque retard. 


Мах Fnuirignn yor Orreanem, — Der 
Djerid und das Djerid-Spiel (ext. d’Is- 
lamica, IL. fasc. 4, en l'honneur de 
A. Fischer), Leipzig, Asia Major, 1027. 
L'héureux explorateur de Tell Halaf, 

dans la Haute Mésopotamie, étudie l'arme 

de jet qu'est le djérid, généralement con- 





servée en trois exemplaires dans un méme 
fourreau, elle jeu qui en perpétue l'usage, 
Bien que le nom soit arabe, le baron von 
Oppenheim pense que le jeu est d'origine 
turque, probablement importé dans 
Азра antérieure par Djendjiz Khan 
(+ 1227 ap, J.-C.) 


NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 


Une inscription phénicienne découverte 
á Our en Chaldée. — М. L. Woolley a 
publié dans The Antiq. Journal, 1921, 
pl. ALIN, 1. une inscription phénicienne, 
gravée sur une bofte d'ivoire, 11 cm. x 3, 
qui a fait l'objet d'une étude du B. P. Eric 
Burrows (Journal of the royal Asiatic 
Soc., 1927, p. 791) et que le R. P. R. Sa- 
vignac a reprise 4 son tour (Rev, Bihl,, 
1928, p. 257). 

L'objet ayant été découvert par 
M. Woolley sous le pavement du temple 
E-nun-mah datant de. Nabuchodonosor, 
le savant exploraleur Valtribuait á une 
date plus ancienne el le P. Burrows sug- 
gère qu'il fit partie du butin rapporté de 
Sidon par Asarhaddon aprés le pillage de 
la ville (670). 

Au point de vue paléographique cette 
date serait acceptable, car le nouveau 
lexte se place entre la dédicace au Ba'al 
Lebanon (wvri* siécle av. J.-C.) trouvée à 
Chypre (CIS, I, 5) et les textes d'Ipsam- 
boul (v*-1v* siècles av. J.-C.). Si le lav el 
le shin ont encore les formes de la dédi- 
сасе au Baal Lebanon, le dalet, le yod, le 
samek et le. phé sont. déjà ceux des plus 
anciens textes d'Ipsamboul, Le mem est 
intermédiaire. Le hé, le het et le qof 
manquent au nouveau texte. La compa- 
raison du tet cst impossible â établir, car 
celle lettré manque à Ipsamboul. Le 
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problème de la date ne peut être serré de 
plus prés, Cependant, l'hypothèse du 
P. Barrows nous paraît devoir être écar- 
tée, non par la paléographie, mais parce 
qu'il est peu probable, comme nous 
allons le voir, que cette boîte en ivoire 
provienne de Sidon. 

La transcription donnée par le P. Bur- 
rows semble correcte, En tout cas, il est 
difficile de l'améliorer d'après la repro- 
duction qu'il en donne el qui nous a servi 
à dessiner co texte : 





lettres de la ligne | laisse peu de place 
peur une antre hiypothése, celleot au lieu 
de » notre mailre », il faudrait lire un nom 
propre, cat ce litre figure bien à la ligne 2. 

Pour Tî» nous ne pouvons admettre 
le sens = ma souveraine à proposé par 
le P. Savignac. Nous lo tenons pour le 
même terme qui apparaît dans le texte 
d'Osorkon et avec l'étymologie que nous 
lui avons reconnus à cette occasion. Mais 
nous crovons que M. Lidzbarski a eu rai- 
son de rattacher dans l'inscription d'Osor- 


Жер табу Роа Ат ИЕ 
dfe qol temp rompe po Der 


ШЫ Tax - Peras- mı- wann: pet] - IE +. 
(торм. + МШШ + OMAN + TER = nes ma 3. 


Le P. Savignac a bien vo que 132 est 
ici un verbe, probablement au piél comme 
en hébreu, où il constitue un. synonyme 
dë nalian, donner. Dans Proverbes, vv, №, 
on l'emploie pour « donner une con- 
ronne 4. 

La fin des lignes est douteuse et oblige 
à laisser le sens indécis, S'il se confirme 
qu'il est question. de u notre тайге n, 
cela né peut viser que Le roi ou le prince 
héritier, dont le nom serait particulière 
ment intéressant à relever à la fin de la 
ligne 2. La familiarité danslaquelle Amat- 
ba'al parait être avec le personnage, le 
fait aussiqu'il ne s'agil pas d'une inscrip- 
tion destinée aui public, expliquent lab- 
sence de lilre roxal. Dans cette hypo- 
thèse, l'expression u dans les jours ù 
signifie comme il ext d'usage : ú dans 
les jours de règne n. 

L'incertitude des quatre dornibres 





kon ce mot, non à la phrase précédente, 
comme nous l'avions fait, mais à la 
phrase suivante, П faut comprendre : 
a Pour cela, à cause de cela. » 

L'emploi Пе се terme assez particulier 
et l'emploi de 3* nous inclinént à croire 
que ce texte. provient de Byblos. Amal- 
ba'al aurait été une femme du harem 
d'un roi de Byblos dont malheureuse- 
ment le nom nous échappe. S'il s'agit 
d'un texte de Byblos, dans tan le yod 
пе реш guère représenter que le pronom 
de la premiere personne. 

Nous aboutissons donc À celle traduc- 
tion : 

|l. A offert cette bolle Amatha'al, fille 
de Pat-Isis, servante de notre тайге (2), 

2, En don а “Ака. А cause de cela 
quelle me bénisse pendant les jours de 
notre maitre (am tel) fils (d'un tel). 

В. D. 
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Cachet du roi hittite Shuppiluliuma. 
— M. E. Weidner a relevé dans une col- 
lection particoliére et publié (Archiv für 
Ortentforschung, 1927, p. 135) une bulle 
ûn lerre cuite qui porte une inscriplion 
bilingue — cunéiforme et hiéroglyphes 
bittites — au nom de Shappiluliama 
(138-1366 av. J-G.), le grand roi hittite. 
Sous un édicule figurent trojs hiéro- 
glyphes hiltiles dont malheureusement 
deux sont assez indistincts. L'imporlance 
de cette bulle est. d'attester de nouveau 
que les hiéroglyphes hittites élaient déjà 
eu usage au xiv” siècle avani nolre ère, 


Marins et soldats en Orient. — Un do- 
cument latin fort interessant pour lhis- 
Loire de l'armée d'Orient vient d'ètre pue 
blic dans un nouveau fascicule des Papiri 
Greci & Lalini de Florence (*) : c'est une 
pélition adressée par des vélérans au gou- 
verneur de Judee el daléc de Cósarée de 
Palestine, le 22 janvier 150. Les vétérans, 
originairesd'Alezandrie, avaient été «plus 
de vingt ans a sous les drapeaux cl apres 
avoir servi dans la flotte de Miséne avaient 
еше іпсогрогез daus la Legion X Frelensis, 
lls demandent au légal d'atlester qu'ils 
ont été libérés du service, non comme 
marins, mais comme légionnaires. Оп 
sait que les équipages de lu flotié étuiént 
les moins considérés de toutes les calégo- 
ries de militaires. Les édileurs de ce pa- 
pyrus supposenl que ces classirii avaienl 
élé appelés à renforcer la X° légion bors 
de la grande cévolle des Juifs sous Ia- 
drien еп 132. Celle curivuse pétition 
pourra être utilement rapprochée des 


ің Publicastont delle Societ Hallana per la 
ricerca del papiri. Papiri greci e lutini, t EK, 
Ínsc. 1, Florence, Libreria italiana, 1028. 





épitaphes de marins découverles par 
MM. Perdrizet et Seyrig à Séleucie de 





Piérie. 
Fn. C. 
À propos de la céramique musulmane 


de Suse. — La campagne de fouilles 
mienóeà Suse par M. de Mecquenem du- 
rant l'hiver 1927-1928 a mis au Jour un 
nombre considérable de céramiques de 
l'époque musulmane. La plupart, à vrai 
dire, répetenl, ou à peu prés, les types 
précédemment exhumes ct que nous avons 
éludiés celle année méme dans Syria 
(41928, p. Mi) et au t. XIX des Mémoires de 
la Mission archéologique en Perse; quel- 
ques lragments pourtant présentent des 
modèles nouveaux, l'un d'eux notamment 
bleu foncé à décor lustré d'or qui, s'il 
faut l'attribuer au ıx* siècle ou au début 
du x* comme presque tous les autres, 
serait l'ancêtre des morceaux analogues, 
mais assez postérieurs, exhurmés à Rhagès 
el surtout des magniliques pièces, alba- 
rellos et coupes, que produisirent au xni* 
ош ам xrv* siecle la Svrieet l'Egypte. Tou- 
tefois l'intérêt principal des nouveaux 
fragments que nous avons pu examiner 
dans les réserves du Louvre consiste en ce 
que l'un d'eux est évidemment chinois. 

Alors qu'à Samarra M. Sarre avail ren- 
coniré de nombreux morceaux de céra- 
mique chinoise des Tang (618-906), nous 
men avions découvert qu'un parmi les 
fragments de Suse, une petite coupe 
jaune à décor de Deureites brunes ( Mém. 
Mission arch. en Perse, b МІХ, пе 106, 
pl. XII); le fait semblait explicable ot 
lon pouvait considérer que l'achat de 
marchandises aussi précieuses que ces 
laintarnes poleries, aisé aux califes el aux 
grands de la cour de Samarra, était imer- 








b ï 210 
m f dit aux habitants d'une modeste bour- 


gade comme la Suse d'alors; or lh aussi 
la céramique chinoise a dü arriver, el 
peut-être еп grande quantité : quand 
1 nous avons ou reconnu l'origine chinoise 
d'un débris de porcelaine céladonnée 
wrise, M. de Mecqueném а bien voulu 
nous aviser qu'il en avail laissé beaucoup 
d'autres pareils dans les caisses de Lessons 
demeurées sur place. Nons espérons re- 
venir sur ce point quand ces fragmenls 
viendront au Louvre, mais sans doute 
était-il bon de le signaler dés maintenant. 
Et peut-être nous permellri-t-on d'ajouter 
que celle expansión de la céramique tang 
`” a atteint des régions oü jusqu'ici on ne 
l'avail pas soupçonnée ; visitant l'an 
passé le musée d'Alger, M. G. Salles, con- 
servaleur adjoint au Louvre, y en a re- 
b connu des débris parmi les morceaux pro- 


“чә | 


3 venant de la Kalaa des Beni-Hammad 
F recueillis par le général de Beylié el ins- 
4 tallës par M. G. Margais, Ilserait ä souhai- 
€ tor que cesfragments fussent étudiés avec 
4 soin. 


Notons enfin uneerreur que nous avons 
répétée dans nos divers articles. Les 
dates données pour les monnaies d'or 
trouvées à Suse dans le pol marbré vert 
et jaune (Ibid., n° 112, pl. XV) étaient 
fausses ; M. le colonel Allotte de La Fuye 
los à étudiées récemment dans la Revue 
il Assvriologie (1. XXIV, p. 129] et iba re 
connu quelles s'échelonnent entre les 
années 367 et 390 dé l'hégire, soit entre 
la fin du x° siècle et le début du ха", 
Celle rectification a son importance. 
| En raison de l'identité des types ren- 
contrés à Suse et deceux de Samarra, ces 
derniers datant süremenl du n° siècle 
(entre 838 et. 883, dates de la fondation 
el де l'abandon de la ville), nous avions 
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tenu nos fragments de Suse comme du 
1x" siècle aussi, admettant, puisque nous 
croyions de la première moilié du 
x* siecle les monnaies recueillies avec 
eux, que la fabrication avail pu s'en con- 
linuer jusqu'à cette époque. Il faudrait 
eróire aujourd'hui qu'elle s'est prolongée 
beaucoup, jusqu'au commencement du 
xi" siècle ; une date aussi avancée ne 
serait pas pour trop surprendre, si l'on 
songe à la lentour des transformations de 
métier en Orient et à la naturelle persis- 
tance des modes dans lè centre d'art 
sans doule peu inventif qu'était devenu 
Suse. Reconnaissons d'ailleurs que lë pot 
qui contenait nos monnaies semble d'un 
travail médioerementl caractéristique. el 
qu'il peut fort bien étre ane piéce tardive, 


à moins qu'on ne doive estimer simple- 


menl que ces monnaies avaient élé dépo- 
sées dans un récipient déjà vieux, Quoi 
qu'il en soit, Ia rectification de leur date 
ne saurail, à notre avis, entrainer on 
a décalage » de loule celle de la céra- 
mique inusulmane de Suse, trop sem- 
blable vraiment à celle de Samarri, 
comme nous l'avons montré, pour n'en 
Ctre pas à peu pres contemporaine. 


Матмозі» Костя, 


L'Islamismeet la vie urbaine. — M. Wil- 
liam Marcais a communiqué à l'Acudlémie 
des Inscriptions (Comptes rendus, 1028, 
p. S6) une étude pénétrante où il explique 
comment les guerriers musulmans, com- 
posés surtout de nomades d'Arabic, s'ap- 
pliquent, à peine sortis de leur péninsule, 
à vivre en citadins. 

Ge paradoxe est l'aboutissement de 
trois lendancés : « 1 un certain nombre 
de hédouins arabes aspiraient à se séden- 
tariser; 2 ce sont les sédentaires dé 
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l'Arabie qui ont organisé la vie des pre- 
miers Musulmans dans les pays conquis: 
3* pour réaliser intégralement son. idéal 
social él religiéus, l'Islam ne peut se 
passer de la vie urbaine. » En somme, les 
villes sont nécessaires à l'Islam pour 
remplir les obligations de la loi; aussi 
at-il mangué de la méfiance et de l'anti- 


pathie au nomadisme, 


La chaire en marbre d'Antioche a 
San Pietro di Castello de Venise. — On 
pout voir à Venise, dans l'église de Sau 
Pielro di Castello, un grind siege de 
marbre, de forme essentiellement occi- 
dentale, devant lequel, depuis très long- 
lemps, les visileurs s'arrélent avec. sur- 
prise. C'est une grande éhuire, à siège 
plein. dogt le haut dossier très décoré 
se dresse entre deux montants carrés 
surmontés de boules, el très peu débor- 
dants en forme de bras à la purlie infé- 
rieure sur le siège, Co dossier est en 
forme « d'arc en fer à chevala portant 
des étoiles sculptées sur un fond de rin- 
ceaux qui se développent plas librement 
en un tableau: rectangulaire dans le bus 
du dossier... Une large bordure d'inscrip- 
Lions arabes à formules laudatives court 
latéralement, 

E. Rey n'avait pas ignore ce monument, 
èl écrivait: e On montre Venise un trône 
en marbre. blauc, couvert. d'iuscriplions 
coufiques, qu'a décrit Gérard Tychsen. 
La tradition prétend que dans la seconde 
moitié du xm“ siècle, il fut apporté d'An- 
tioche, où il servait de trône palriarcal 
dansla cathédrale de Saint-Pierre »(E. Rey, 
Colon. frany. de Syrie, p. 424, lig. 62). 

Var déduction, le transfert de ce siège 
à Venise ne devrait-il pas étre attribué à 
Opizo Fieschi, dernier palriarche. latin 





d'Autieche, qui, blessé de l'influence prise 
sur les Antiochiens par le patriarche du 
rile grec, avail quille Antioche vers 1262, 
pour rentrer en Occident, ou il conserva 
son Litre, sous lequel il parut eu 1275 au 
Concile de Lyon, Un vicaire lavait rem- 
placé à Anltioche, peut-être un Barthé- 


lemy qui devint plus tard évêque de Tor- 


lose. Quand les armées musulmanes 
enirérent & Antioche le 18 mai 1268, le 
Libalaire da vicariat était urn chrelien : les 
infideles le tuerent. 


On peut supposer que Opizo Fieschi, eu 


quillant Antioche, rapporla avec lui û 
Venise ce trône des patrinrches. Il serail 
intéressant qu'un archiviste vénitien Fil 
à cel égard des recherches dans les ar- 
chives de San Pietro di Castello. 

Ce monument, dont parlent aussi Lanci 
el Karabacek, a éte connu de Rohant de 
Fleury (la Messe, M, p. 1523, qui dit que 
c'est unë stèle niusulmane analogue а 
celle qu'a reproduite Niebuhr, Désert ara- 
bique, 1, et nous aurions là un élément 
de remploi, ce qui n'est pus admissible. 

Max van Berchem, qui lavait relevé 
dans un dé ces carnels précieux qui cons- 
tiluent un si riche fonds de. documents 
musulmans à la bibliothèque du Musée de 
Geneve, y voit un coufique trés orné, 
d'écriture assez bizarre, qu'il ne juge pas 
dune haute ancienneté. 

Nous avons jugé nécessaire d'appeler 
l'attention sur un des monuments musul- 
mans de la Syrie, qui, comme Ia vasque 
de Hamah au Vicloria-Alberl Museum de 
Londres (v; Syria, I, pl. I). sout pas- 
sées en Occident de facon. délinitive '. 


Gastos Miceox. 


IH On trouvera la reproluclion de ce mo- 
nument danas le prochain fascicule. 
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Inscription de Bohémond VI. — Dans 
les Gomptes rendus de l' Académie des Ins- 
criplions, 1928, p. 102, M. Gustave Schlum- 
berger a publié uue inscriplion trouvée à 
Tripoli de Syrie, dont M. Ch. Virolleaud 
avail envoyé les photographies au Secré - 
taire perpétuel de l'Académie. & Par ce 


texte, nous apprenons que Bohémond, 


prince d'Antioche, comte de Tripoli, fit 
construire une tour dite de la Monnaie x, 
en l'an 1367, ou 1268, ou 1260 (car il peut 
Y avoir trois ou quatre L'après le Y de la 
date), » 

Une inscription funéraire latine de la 


premiere: moitié du xui sibele, trouvée 


à Tyr, donne le nom d'un personnage ita- 
lien, Ser Anselmo de la Coppeélla, suivi des 
noms Elia, Simon, Raopam (pour Bo- 
һюап ). 


SERVICE GÉOGRAPHIQUE DE L'ARMÉE. — 


Zahlé. — Carte au l: 30.000, Tirage de 
janvier 1928. 


Cette feuille prolonge vers l'est là 
feuille de Bevrouth dont nous avons ré- 
cemment annoncé l'apparition (Syria, 
1927, p. 27%). l'our la. premiere fois, le 
massif montagneux à l'est de Beyrouth 
eat lixs d'une manière précise el Ia hau- 
teur du Sannin exactement déterminée 
(2:828 mètres au lieu de 2.608). De méme 
le Djebel Kenisé passe de 2.032 à 2.091 
metres. | 

Le bus de In feuille figure lu partie de 
la Beta’ entre Istabl au sui, Kafr Zabad 
à l'est et l'emnin au nord (nord de Raya). 

Au nord-ouest de Niha, le point mar- 
qué » ELHassn a à l'altitude de 1.314 m. 
marque les ruines du joli temple de 
Hosn Niba. Le point marqué » Kalsa +, 





au nord-est de Mezra'al Kale Doubyán 
(Mazrat Kfacdebiane), est Qal'al Fakra. 

Beau travail de topographie et de carto- 
graphie. 


D. G. Hogarth. — Le savant conserva- 
teur de l’Ashmolean Museum à Oxford 
est mort le 6 novembre 1027, âgé de 
65 ans. Son activité comme fouilleur et 
ses publications. archéologiques lui ont 
valu une juste el grande réputation. Il 
avait débuté par une publication sur 
Chypre, Devia Cypria, el s'était particulié- 
remenl intéressé à l'Asie Mineure, mais 
aussi à la Syrie et. méme à l'Arabie dont 
il avait publié une histoire en 1922. 

Chargé de choisit un site de fouille 
dans la. Haute Syrie, il avait exploré les 
bords de l'Euphrate et avait finalement 
arrêté son choix sur Karkémish, ce dont 
il eut à se louer, саг les découvertes y 
furent immédiates et fort importantes. 
Parmi &es publications, dans l'ordre de 
nos éludes, il faul ciler Jonia and the 
East (1909) qui eut. une réelle influence; 
Excavations af Carchemish (1910) et Mit- 
tite Seals (1920). R. D. 


Georges Ford. — Las archéologues qui 
sont passés par. Saida (Sidon) ont gardé 
le souvenir de l'aimable accueil que leur 
réservail toujours le chef de la mission 
américaine de cetle ville, décédé le 
15 mai dernier, à l'âge de 7 iT ans. Il avail. 
réuni dans sa vaste demeure un véritable 
musée local gràce à ses achats el aussi à la 
bonne fortune qui lui fit découvrir, dans 
son propre jardin, une nécropole du 
tw“ siècle av. J.-C. , d'onil sortiten nombre 
sarcophages anthropotdes et thécus, 





Le Géranl : Pave Geuronen, 


6171-28. — Тони, Imprimerie Annatır el Ü%, 
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PAR 


STEFAN PRZEWORSKI 


LES FIGURINES ASSISES ET LE CHAR DIVIN 


Dans son étude traitant des représentalions du. personnage assis dans l'art 
grec el oriental ancien, M.. Móbiusí? à consacré également quelques lignes à 
Vanaly se des monuments hitliles apparlenant ú ce gronpe, 1 est limité, cepen- 

dant, à la sculpture monumentale, sans étendre ses recherches aux arts 
mineurs, notamment à la glyplique et a la plastique en bronze. Celle-ci, en 
particulier, nous offre une série fort intéressante de figurines de style hittite et 
syrien, dont voici le catalogue : 





- À FouiLes : 
|" Beisan, Viscext, Revne biblique, XXXVIII, 1928, 128, lig. 3 (couverte d'une 
l'euille d'or. 
2" Mishrifé. H. 8,8 cm. (*y. Du Messi, nou. Burssos, Syria, VUI, 1927, 294, 
pl. LXXIX, 2 et pl. LXXX, 5, 
3* Boghaz-keui, H. 18 em. Pucustkrs, Boghazkór, 1912, 2. Berlin, VA. 5257 ; 
Wzszn, Hethitische Kunst, 1021, pl. L C. Uxcen, Reallerikon der Vorges- 
 ehichte, VI, 1026, 175, et. Orientalistisehe Literatur-Zeitung, XXX, 1927 
43. 
B. PROvYENANGE IXCONNUE : 
4° Louvre, AU. 2040. H. 22,2 cin. (couverte d'uue feuille d'or). 
5* Berlin, VA. 3860. H. 12 cm. Ep. Miren, Reich und Kaltur der Ghetiter, 1414, 
pl. XI, 1. 
h^ Berlin, YA. 3840, H. 18 cm. En, Meyen, Neich und Kultur der Chetiter, V4, 
pl. XI, 3. 


09 Mitteilungen des Alhenischen Instituts, "5 La hauleur des staloettes ne comprend 
XLI, 1916 (1927), p. 146 et suiv. pas celle des tenons. 
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Te Louvre, AO, 2055. H. $2. 9 cm., pl. LXVII, 1. : = 

$" Restan (7). H. 18, 2 cm. Louvre, AO. 3002. RoszevaLt K; Mélanges dela Faculté 
orientale, VIL, 1014-1021, 132 et pl, V. 1/2; Dussaun, Syria, VII, (020; 

p LXX. 

9* Louvre, AO. 2195, H. 19,7 cm. Ооззлсь, Syria, VIT, 1926, 341, fig. 2. 

10* Louvre, AO. 2770, H. 13,5 cm. ; pl. LXVII, 2. 

11° Louvre, AO. (761 4, (7 cm. Froruven, Collection Hoffmann, 1888, 92 s,, 
No. 307 ; Сохтезас, Civilisation phénicienne, 1926, fig. 60, et Manuel d'ar- 
chéologie orientale, L, 1927, fig. 120. 

(2° Paris, Collection de Clereq, No. 187, IL, 17 om. De Rowen, Coll, de Clercq, 
I. Bronzes, 1905, 118; pl. LXVII, 3 (!). 
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La représentation du personnage assis est, par conséquent, familière à la 
mélalloplastique syrienne et hillite qui nous en offre plus d'exemples que la 
sculpture monumentale en ronde bosse de la méme: époque !*. Par suite, il est 
difficile d'établir des points de contact entre ces deux groupes de monuments, 
surlout parce que les figurines en. bronze, à l'inverse de celles en pierre (21, пе 
possédaient pas, par elles-mêmes, une valeur indépendante, mais constituaient 
loujours un élément dans une composilion plus compliquée. 

Pour la plupart, elles se présentent comme une plaque courbée de laquelle | 
se développentles pieds, les mains et Та tte, établis plus où moins soigneuse- н 
ment par Varlıste, de sorte que les figurines offrent un profil tout à fait spéci- | 
fique (pl. LXVII, t). Elles se trouvent aujourd'hui séparées de leur siège auquel 
elles étaient autrefois altachées à. l'aide d'un tenon ad. hoc destiné à pénétrer 
, dans une cavité pratiquée doos le meuble correspondant. Un autre tenon par 
lequel la statuette élait fixée à la base sur laquelle. était placé le siège, se 
trouve au-dessous des pieds, Il y à, cependant, quelques exceptions à ce prin- 
cipe général. C'est ainsi que la statuette (3), tout à fait dépourvue de tenons, 


ETAT 


111 Los statuetles représentant des musiciens 
assis forment un groupe à part : 





l^ Joueur do Ivre. H. 4.5 cm, Ginnuwonwr- 
бахзғай, Archives des Missions, 3° sër., L XI, 
4881, pl. Hl, F; Preunor-Gmpigz, Histoire de 
l'Art dans l'anthquité, 11, 1885, fig, $14: 

2» Jouenr de double flüle, H, 3 am. А, ve 
Rioven, Collection de Clereg, UL Broness, 
4905, p. 138, n* 211 ; 
3^ Joueur deflüte. H. 6, 7 om. Louvre, MNB. 


Karkemish : l'une pubiiéo pas Уорик, Car- 


chemish, V, 4924, pl. XXV, el l'autre inédite, 


aujourd hui au Musée d'Adann. 
(1) Los statuettes assises de Mishrifé ; Do 
Mess, oo Borsson, Syria, VII, 1927, p. 33, 


ny, pl. LXXX, 2, et p. 204. pl. LXXIX, let 


LXXX, 1, s'en rapprochent par lenrè petites di- 
mensions. 
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= 


Avant-Propos. i-i Histoire de la Fouille. — Description du Palais, — 
Entrée du Palais (Quartier I, Quartier II, Quartier III. Quartier IV. Quartier V. 
Quartier VI. Quartier VID. Accès à l'étage. — Cour centrale et portique. = 
Magasins de l'aile est, — Conclusions. = 1. Economie générale, — 2. Essai 
de chronologie. — Addendum. — Appendice : Mobilier du Palais par Jean 


Charbonneaux. I. Céramique, — Il. Figurines de terre cuite. — III. Objets 


de pierre. — Table. - 


Le volume inaugure une série d' « Etudes Grétoises » que se propose de publier 
l'Ecole francaise d'Athenes el dans laquelle paraitront prochainement les « Archives 
du palais Mallia ». « Tylissos s, un second « Rapport sur les fouilles exécutées au 
palais de Mallia =. 


Dans’ce premier « Rapport » on trouvera une description détaillée du secteur 
Nord Ouest du palais de Mallia, déblayé de 1922 4 1924 el, en appendice, une étude 
du mobilier qui y a été découvert. Ce qui. fait l'inlérét exceptionnel de cette publi- 
cation, c'est que les bàtimente du palais de Mallia datent, dans lear ensemble, du 
début du Minoen Moyen (environ 2000 av .J.-C.), c'est-à-dire qu'ils sont antérieurs d'à 
peu prés 400 ans aux palais de Knossos et de Pliaestos, dans leur dernier état — le seul 
qui soit bien connu. — De plus le palais de Mallia ayant été très peu remanié et d'ailleurs 
incendié ét abandonné â la fin du Minoen moyen (vers 1600 av. J.-C.), son plan 


présente une logique et une netteté inconnues jusqu à présent dans les grandes 
constructions de la Crete minoenne ; il s'en dégage de précieux enseignements pour 


tout ce qui concerne l'organisation intérieure d'un palais erétois (répartition des appar- 
tements, distribution de la lumiere, acces aux étages, emplacement des lieux de culte, 
ele... ). Le mobilier n'est pas moins intéressant : séries céramiques nettement caracté- 
risées el dalées, objets de pierre ou de bronze de lype entièrement nouveau — en 
particulier un trésor d'armes d'apparat (hachette de schiste à prolomé de panthère, 
épée à pommeau de € ristal = la plus ancienne épée préhellénique. 


Ce « Rapport » sera suivi de plusieurs autres qui suectderont a un 
methodique des mmines de Mallia, 
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est percée en bas, à la hauteur des genoux, d’un trou par où passail le clou 
l'atlachant au siège. Par contre, le personnage assis (8) forme une piece d'en- 
semble avec la chaise dont les pieds postérieurs, aussi bien que les deux tenons 
adhérant aux semelles, devaient pénétrer dans la base. 

On constate, par conséquent, dans toutes ces représentations un mème 
schème constructif, ce qui prouve que la composition à laquelle appartenaient 
toutes ces figurines était toujours la méme. Le dernier exemple (8) nous montre, 
de la manière la plus évidente, que cette formule d'attache n'était pas limitée 
au personnage reposant sur le siège, mais que ce dernier se trouvait encore 
monté sur un objet constituant l'autre parlie de l'ensemble, 

La représentation du personnage assis n'est pas, du reste, inconnue à la 
inélalloplastique mésopotamienne. Une figurine trouvée à Suse (Louvre) 19 
présente un personnage assis dans le char dont les roues ont disparu et il n'en 
reste que les essieux. Cependant l'ouverture percée dans la borne ovoide for- 
mant le parapet n'était pas deslinée au passage des rênes ; c'étaient simple- 
ment des poignées d'appui Y. 

Cette explication me semble justifiée parce que le personnage assis dans le 
véhicule serre ses mains contre la poitrine ; si c'était un conducteur, il devrait 
avoir les mains tendues en avant), Son geste indique plutôt qu'il représente 
une divinité, de même que les figurines syriennes et hitlites qui se distinguent, 
pour la plupart, par le geste de commandement, Nous le retrouvons à la 
fois chez quelques idoles debout ® «tl dans la sculplure monumentale de la 
Syrie 19 à celle époque. 

Par analogie avec le monument susien, il est vraisemblable que toutes ces 


(U Pixanb-Porrikn, Antiquiles de la Suaiane, aiane, 4926 5, пе 343, 
19962, 0° 943; Lerévan nes Noërres, la Force ( Cf. infra, p. 217. | 
motrice animale à travers les dges, 1924, pl. IV, Comme des exceptions citons les figu- 
Elle serait, selon M. Unger, de l'époque kas- rines 1,2, 3, 8 
site, Les reliefs sumérlens figurant le char 8) Berlin, VA. 2953, v. V. Moutin, Der 
divin nous donnent la preuve que celle con- Polos, THS, pl. H; Louvre, AO. 2769, 
ception fut de boune époque familière à l'art 9) Oumm-Shershukh (Const antinopla, 
mäsopolamien. Voir Tuvneav-Dasam, Неше n* 7186) : Linzeanskt, Ephemeris für semitis- 
al Assyriologie, XXIV, 1927, p. 203 s. che Epigraphik, Ш, 4909, p. 167, fig. 1; Uscen, 
Hj) Hevzkv, Origines orientales Че TArt, Heullerikon der Vorgeschichte, Vil, 4926, 


4915, p. 384. Cl. le. char analogue de terre pl. GLXVI à ; Karkemish : Woortky, Carche- 


 euile : Pí£zanp-Portikn, Anliquilés ile li Su- mish. TL, 1024, pl. A XVII e. 
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staluelles representatent des divinités montées dans un char, dont elles ont été 
séparées par suite d'un accident quelconque. Mais il existe un petit char à 
quatre rones de travail syrien (Louvre, AO. 2773, fig. 1) '9 qui servail autre- 
fois. probablement, comme véhieule à une divinité el était Irainé par des traits 
attachés au timon 9. Un autre chariot en métal, également à quatre roues, de 
travail ourartéen, esl pourvu à l'arrière et à lavant des poignées destinées à le 
lirer dans l'un ou l'autre sens 9, 

I| est vrai que dans ces deux chars le siège est absent el que les statuettes 
que nous avons signalées, à l'exceplion de (8). présument l'existence du siège 





Fin. ]. — Louvre, AO. 2714. (Шарғғ» Нкглкт, Origines Orient, de l'Art, р: 381.) 


dans le char méme. Hl est vrai qu'on n'apercoit pas dans le chariot syrien les 
morlaises destinées à recevoir les tenons de la statuette divine. Celle-ci devait 
ètre, du reste, de dimensions assez réduites à en juger d'après celles du véhi- 
cule. Nous n'avons done pas de figurine qui pourrait exactement correspondre 
au seul ehariol syrien que nous connaissons. Mais en toul cas, les trois chars. 
que nous venons de ciler, nous permettent d'expliquer d'une manière satisfai- 
sante la fonction des statuettes assises hitlites et syriennes. 


1 Hevzey, Origines orientales del Art, 15, époque beaucoup plus basse. V. Srknx, Recueil 
p. 384, fig. C. de Mémoires archéologiques offerts au Comte 
Ce n'était donc pas un jeu d'enfant comme, À. À, Bobrinski, 1914, p.268s., fig, 34 (en russe). 
ñ Wire d'exemple, les chariots en (өтте 7B Scmkn, Aécnell de travaux, XXXVII, 


cuite dé la Russie méridionalo datant. d'une 1915, p. 179 s. 
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Employés comme objets des cérémonies du culle, pendantles processions, 
les chars pouvaient également recevoir les images de divinités debout, Un char 
syrien nous en fournit un exemple (9 ; le roi conducteur est embrassé par le 
dieu, tous deux traités dans un style egyptisant. Un petit bronzesyrien (Louvre, 
AO. 4183, h. 8,1 cm.) représente par son altitude caractéristique du corps 
penché en arrière, des jambes légèrement courbées et des mains lendues en 
avant, le cocher retenant les rénes. Le long tenon, qui se détache de son fon- 
dement, l'atlachait autrefois à l'arrière du véhicule qu'il dirigeait. 

Nous trouvons parmi les idoles assises deux types différents : un masculin 
et un féminin, Il est pourtant difficile de dire quelles divinilés étaient repré- 
senlées par ces figurines elsi le ehar était associé à une divinité déterminée. Je 
ne pense pas d'ailleurs que les chars divins pouvaient symboliser la course de 
l'astre, malgré que certains monuments de Syrie d'une époque plus basse sem- 
blent figurer le char solaire # etque l'art préhistorique nous en donne divers 


exemples 1”. | | 
SrEFAN. Pnzkwonskt (Varsovie). 


11 А, be Rippen, Collection de Clercq, ML. mienue, v. Jenrmas, Handbach der altorien- 
Bronzes, 1905, p. 131 5., n^ 209, pl. XXXIII, 3. talischen tzeisleskullur, 1913, p. 250 as. 
(" Dussaun, Noles de mythologie syrienne, M Снахтае, Recherches anthropologiques 


1903, n. 515, Quant á la mythologie mésopola- au Caucase, П, 1886, fig. 168-175. 
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LES HYKSOS SONT-ILS LES INVENTEURS DE L'ALPHABET 2 
РАН у 


GHARLES-F. JEAN 


Notre alphabet nous est venu des Phéniciens par l'intermédiaire des Grecs 
el des Romains. Ce fut chez les Sémites cananéens que l'alphahet phénicien 
fut le plus répandu au cours des siècles antérieurs au Christianisme. H était 
lixé, achevé peut-on dire, lorsqu'israël commença à s'installer au pays de 
Canaan : la découverte de l'inscription d'Ahiram, à.Byblos, le prouve nette- 
ment. Mais il y a une relation évidente entre les alphabets phénicien, gree et 
sud-sémilique : quelle est leur source commune ? Quel est le peuple qui a 
donné naissance au. premier alphabet ? Récemment 0, on à formulé l'hypo- 
thèse que ce furent les Hyksos ; n'est-ce point là une gugeure ? 


L'aire géographique sur laquelle nous voyons évoluer les populations 
" сапапёеппез » ful un des centres principaux où sè rencontrèrent les inléréls 
babyloniens, égyptiens, hilliles, égéens : c'est aussi le pays où, pour le pre- 
mière fois, nous découvrons l'ulphabet phénieien. Les seribes ® da ces con- 
[геев ne pouvaient ignorer l'écriture babylonienne : si nombreuses sont les 


(1 Se bestehl eine starke historische Wahr- бе deux études publiées en 1916-117, l'auteur 
scheinlichkeit dafür, dass diese « Hyksos » die ne fnit aucune allusión b la dccouverle fuite à 
Schöpfer des phänizischen Alphabels gewesen Byblos en 1923, par M. P. Montir, de l'ins- 
шта... eription d'Abiram. 

Wer denkt hierbei nicht an deu Israeliten, linie, dans ses. Allhehrüische Inschriften 
die nnch ibrer Stammessage var Ihrer Einwan- (ef. infra) n. eru trouver, sur cos inscriptions, 
derung in Palästina, die man jelatin das 14/43 le nom de Mofse el celui de la princesse qui lo 
Jahrhundert v. Chr. &ezt, in Agypten, im Lande sauva des caux du Nil. 

Gosen am Ostrande des Nildeltas, gewohnt ha- 12) Dans ce premier paragraphe, noms sui- 
ben sollen ? Kunr Scrur, Ursprung des Al- vrons, pour les faits principaux et quelquefois 
phabels ; Die neuenldekle Sinalschrift, Berlin, pour les détails, l'exposé de M. Serur. 


1926, p. 127,438. Dans cette nou velle impression 
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labletles cunéiformes recues, dés le xiv” siècle avant J.-C., par les roilelels ou 
les « gouverneurs » de Canaan ou expédiées par eux ! On a mème tiré de ce 
fait des conséquences exagérées : parce que l'on a trouvé, à Та аппак еі а 


5, des lettres cundiformes dont le texte est parseme de gloses canandennes 





en écriture cunéiforme, on a voulu conclure que, antérieurement à l'apparition 
de l'alphabet phenicien, les Cananéens écrivaient leur propre langue en cunéi- 
forme. 

Parce que, dès les temps les plus anciens, on rencontre sur tout le lilloral 
méditerranéen une soixantaine de signes linéaires qui sont des marques de 
potiers, de tailleurs de pierre, elc., on ! a émis l'hypothèse que ce furent ces 
marques qui donnèrent naissance à l'alphabet : chacun aurait. choisi, parmi 
ces signes, ceux qui lui convenaient. 

Eventuellement, les scribes syro-cananċens ont pu !? connaltre aussi les 
écritures hillite et égéenne F1. 

Enfin, on a soutenu !* que l'alphabet phénicien serait l'aboutissant du sys- 
tème d'écriture égyptien. 

En fait, cet alphabet ne dérive : 

1° Ni du cunciforme, car tant qu'on n'aura pas trouvé quelque texte cananden 
бегі avec les signes cunéiformes, on pourra admeltre comme possible qu'à cólé 
ile la graphie babylonienne qui servait pour les relations « internationales », il 
еп existait une autre pour la langue du pays ®. De plus, dans l'écriture baby- 
lonienne, les signes consonantiques expriment toujours une voyelle en même 
temps que la consonne : ba, ab, qi, ig, du, ele. ; en outre, le babylonien a des 
signes spéciaux pour chacune des voyelles a. e, i, u : ¥, A, PE (et aussi 
>) HH. tandis que l'alphabet phénicien n'a pas de signes pour les 
voyelles : 

2e Ni du chyprioté. D'abord, toutes les inscriptions chypriotes soni poslé- 


U) Frixprns Pernry, par exemple, cité par (^ Au milieu idu xrx* siecle, on avnit soutenu 
Ектик, р. 111-113. cette opinion: Exposé dans I. Dossaun, les 
fi Ts ont pa connaitre l'écriture égéenne Civilisations préhelléniques, 3" éd. (1944), 
par les relations commerciales ou antres qui p. 421 suiv. 
existerent de bonne heure entre Canaan et les (Ч Exposé dans H. Dussaun, loc. cit., p. 433; 
iles, Rappelons que les Philislins n'étaient voir augsi G. Coxrkxau, la Civilisalion phéni- 
pas encore en « Palestine » et que, par consé- cienne, 345. 
quent, ce ne furent pas eux qui révélerent iK. Serme, Ürspr., p. 98. 


l'écriture dont il s'agit. 
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rieures de plusieurs siècles aux inser'plions phéniciennes !! ; et puis, l'écriture 
chypriote est syllabique, si bien que lorsqu'ils eurent à transcrire des con- 
sonnes grecques non suivies de voyelles, les scribes de Chypre furent embar- 
rassés : ils écrivirent, par exemple, po-to-li-ne pour rendre le grec z:;. Enfin, 
l'écriture chypriote ne fait pas de distinction entre k, у, h, ni entre d, t, th, etc., 
alors que ces différences sont si fréquentes et si marquées en sémitique. 
Ajoutons que le simple fait des ressemblances extérieures de quelques signes 
ne permet pas de conclure à la dépendance quand la valeur est différente '^. 
Ainsi : 


3 ressemble (?) à $f ; mais le I", en phénicien, = А; le 2*, en chypriote, = ri; 


“Р — Q - ( Mésa), = q; === = yë; 
= — E > E. — = we; 
+ — + — (Ahiram) =s; — = pa; 


х, en phénicien, — t; en safà = г: en grec oriental = у ; en grec occid, = ks”. 


3% Quant aux prétendus signes « pré-alphabétiques » el « pré-hiérogly- 
phiques » (proto-égyptiens), ils sonl ow hien. des. formes cursives. d'hiéroglyphes 
^ggpliens connus. ou. bien. de simples marques — croix, ronds, triangles — analo- 
gues à celles dont nous nous servons encore aujourd'hui, et qui n'ont rien de 
commun avec l'écriture. 

Certains savants contemporains !! estimenl que les progrés de l'égyptologie 
les autorisent à reprendre la thése de l'origine égvplienne de l'alphabet et à 
la fonder sur des arguments nouveaux el beaucoup plus rigoureux que ceux 
d'autrefois. 


I Loc. eil, p. 108. 
G) A plus forle raison quand Ja valeur n'est 
pas connue; ef cette simple remarque peut 


|) Sorne, tor. cit., Excursus, 9, p. 147-148, 
!! En parltienlier, M. Arax Ganpiskn, The 
Egyptian Origin of the Semitic Alphabel, dans 


dispenser d'étudier la possibilité d'une dépen- 
dance par rapport an hittile et nu erélois. 
M. Giortz, la Civilisation dgéenne, р. 493, 
imet que lalphabet phénicien dépend on 
partie ide l'écriture créloise. 


The Journal of Egyplian Archaeology, Ili 19146), 
р. 1-17 ; Ветик, loc, cit. ; F. Boris, in K. Laxe 
and Ion. P. Brake, The Serdbil Inscriptions 
(The Harvard Theological Review, XXI (4928), 
lirage à part, p. 1-67), etc. 
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THÈSE DE L'ORIGINE ÉGYPTIENNE 1), 


Quelques considérations importantes sur l'évolution de l'écriture égvp- 
lienne sont nécessaires pour faire saisir la valeur des arguments invoqués : 

Antérieurement à invention de l'alphahet phénicien, ïl y avait dans le vocabulaire 
égyptien un certain nombre de mots devenus. mono-consonantiques dont les signes, par 
suite de leur valeur phonétique, étaient en fait alphabétiques. 

La graphie égyptienne des plus anciennes inscriplions connues, remontant 
à 3.300 environ avani J.-C., suppose une longue évolution antérieure. Dés la 
1" dynastie est attestée la cursive que l'on est convenu d'appeler hiénatique. 

I* Tout le monde sail que « l'éeriture » égyplienne fut d'abord pictogra- 
phique ou idéographique, c'est-à-dire que pour exprimer un étre ou une action 
on traçail l'image qui représentail cet être où l'action faite par lwi. Par 
axemple : 

=>. = wil et coir; ES = homme el étre assis ; M (la voile enilée) 
= voile el vent. 

Quand la représentation concrete était impossible, on la figurait symboli- 
quemenl; on lracail l'image du soleil O pour signifier jour. 

2° Ges signes-mots peuvent être précédés de signes phonétiques. Ainsi : 

F IF eb s dtre pur, purifier, s'écri aussi, dés l'époque des Pyramides : 


Baye ш-р j №- -h expriment, une à une, les consonnes du 


mol r- . 

3^ Élément important, et plus récent : le déterminatif ou signe marquant la 
catégorie à laquelle appartient le concept exprimé. Ainsi om” 8) (— татџег) 
est le déterminatil emplòvé pour toutes les actions faites par la bouche. Primi- 
tivement, le déterminatif avail pour but de distinguer les synonymes. Par 
exemple, le son ur “es signilie hirondelle el grand ; le déterminatif “> (4) 
évile la confusion “= SM grand. 


4" Comme en sémitique, le sens des racines est attaché aux consonnes 


H) G'est la thèse de M. Serme (que nous résu- i L'homme poriant la main à la bouche. 
tons iri. (Y Homme tenant une cane d'honneur. 
(H Vase d'où coule de Fean. 


Sınia. — Ik. ін 
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seules : il est possible que la communauté de son de certains mots soit aussi 
liée aux consonnes, qui sont invariables alors que les voyelles changent. 

La plupart des racines égyptiennes étant primitivement tri-consonantiques, 
l'expression phonétique de leurs signes-mots ful d'abord un signe à trois von- 
sonnes ; ainsi, le scarabée D = hpr ful employé pour exprimer le verbe étre 
(hpr) dans toutes ses formes et ses dérivés, quelles qu'en fussent les variations voca- 
liques. Mais, à l'époque où pour la première fois elle s'offre à nous, la langue 
égyptienne est à un stade évolué : quantité de mots ontvu se réduire leur cons- 
tilution consonantique ; раг ех. : === = d, primilivement yad, puis iad U. 

Certains sons sonl déjà entièrement usés ou bien ne rendent plus la con- 
sonne à cause de l'expression vocalique qu'ils avaient reçue (9). 

Dès les plus haules époques, on rencontre aussi des mols bi-consonantigues ® 
dont l'origine n'esl pas encore bien expliquée et dont la forme antérieure tri- 
consonantique n'est pas loujours facile à démontrer; en certains mots, on 
reconnait pourlant cette forme, par ex. : t> bh = dent < dbh = prier. 

5" L'usage qui fut fait des bi-consonantiques montre leur importance : ces 
signes furent employés non pas seulement, comme les tri-consonantiques, pour 
exprimer des mols entiers de constitution consonantique semblable; par 
exemple : l'hirondelle = ur > pour signifier grand == ит; mais aussi pour des 
parlies de mots, ainsi : pour rmn — porter, étayer on a employé les deux signes 
r et mn = . Á cause de cette application des bi-eonsonanliques qui 
lent le milieu enlre les mono-consonantiques et les Iri-consonantiques, on. à appelé 
les premiers signes syllabiques, bien que le mol ne soil pas exact, puisqu'il 
indique seulement la succession de ses deux consonnes dans le mot tri-consonan- 
tique où il est employé, quelle que soit sa voyelle, Ainsi l'échiquier e= mn 
est employé pour écrire Menfr = Memphis, Min = le dieu ithyphallique, 
mn —dermeurer. 

6° Aussi anciens que les tri-consonanliques et les hi-consonanliques sont les 
mono-consonantiques ; mais ce ne fut que beaucoup plus tard, el quand cela parut 
nécessaire, que quelques-uns de ceux-ci furent employés pour exprimer les voyelles. 

МУСЕ, Serax, in ZA, L. T (A042), р. et Gan- Aucun de ces deux lermes, d'ailleurs, n'est 
DINKN, £n JEA, IT (1015), p. 68. rigoureusement exact, Voir, sur ce point, Gan- 


E Serue, Ursprung, p. 110. _ mskn, Egyplian Writing, in JEA, 1915, p. 67, 
On pourrait aussi les appeler bi-liltéres. в. d. 
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Comment les Égyptiens sont-ils arrivés (là ces signes alphabitiques d'une si 
grande importance? L'étude de lextes pouvant remonter jusqu'au 3* millénaire 
avant J.-C. permet aujourd'hui de constaler que les signes de sons simples sont 
parvenus à leur valeur phonétique de la même manière que les signes bi- et 
tri-consonantiques, Exemples : | 


Les signes DM employés pour signifier roseauz (? n'exprimenl «que le som | 
| M 


US M 
— wa (fi li — -- céraste (Serue), limace (SotTAs) ^ —T 


Le hiéroglyphe «— exprime le son cl la consonne F. 


Le signe „o employé pour signifier bras n'exprime que t ou esprit rude 
des Grecs. 


SETHE explique de la même manière les autres consonnes, sauf w, h, s, k, g. 

Пу avait done dans le vocabulaire égyplien un nombre suflisant de mots 
devenus mono-consonantiques dont les signes, par suite de leur valeur phoné- 
lique, étaient en fait alphabétiques ; mais les Egypliens n'ont jamais franchi la 
derniere étape qui consislail à ne plus employer, parmi les signes phoniques 
et idéographiques que les alphabétiques. Ce progrés considérable était réservé 
aux Phéniciens. 

Les caractères des deux alphabets égyplien et phénicien — aussi bien leurs 
ressemblances que leurs différences — prouvent que celui-ci dépend effecti- 
vement de celui-là. C'est la thèse de SETHE. 

|" Aucun des deux alphabets n'a de signes vocaliques. En égyplien, ce fait 


!) L'alphabet égyptien n'es! pas une Créa- employé dés l'époque des Pyramides pour 8, 
tion artificielle: par conséquent, le principe se prononçait primitivement ês! = siège (et, à 
de l'acrophonie est inadmissible. Personne l'époque copte és), où qui contredit, mème 


n'ignore que, d'après les partisans de l'acro- pour une époque récente, le principo de l'aero- _ 
phonie, par exemple (sigue de la bouche) phonie. On peut en dire autant de ‘imy #7 
signifiant bouche se prononçait ro en cople que l'on écrit pour m dès le Moyen Empire, 
(dernière étape de l'égyplien) et eut Ia valeur *! On trouve pour lo pluriel : 00 = 'i-w. 
H, et voilà pourquoi cette consonne aurait été Жа, быр a aha 


appelée ro en gree, Mais n par exemple, 


— 


„Зи“ 


4 


as "PP ' " 


"a 
4 E 
_ . 
Џ 
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est naturel, vu la manière dont se sont formés les signes consonanliques ; en phé- 
nicien, l'absence de vovelles est un défaut hérité tn, 


2* Les deux écritures vont de droite à gauche 1%, 
3° Dès les temps préhistoriques les plus anciens, les Égyptiens écrivaient 
sur du papyrus — el aussi sur du cuir, des tessons — avec une « plume » en 


roseau et de l'encre noire ou rouge. Les Phéniciens employèrent le même 


matériel que le succès de leur alphabet répandit partout ®. 

4* Le rapporl des caracteres égypliens avec les objets qu'ils représentaient 
est Fel *, dans Ia plupart des cas, que quiconque ignorerait l'origine de l’alpha- 
hel éevptien pourrait eroire qu'il repose sur le principe de l'aerophonie. 

En Égypte, ces quatre caractères sont organiques, c'est-à-dire qu'ils sont 
le résultat de Févolution naturelle des signes primitifs de l'écriture: chez les 
Phéniciens, au contraire, ils apparaissent brusquement et sans cause: ils sont 


artificiels. 


Il y a, entre les deux alphabets, des différences qu'il importe aussi de relever : 
1° La valeur phonique des images. Par exemple : la bouche — a la valeur 
R chez les Égyptiens, et, chez les Phéniciens, P; la main = — D chez les 


Égyptiens ; chez les Phénicións, 10, 


i C'est, d'apres le mot de Scuirren, eité par 
Бетив, р. 497, ein Erdenrest der ihm noch an 
haflete, 

"| En Égypte, tel était blen l'usage pour la 
cursive eourante (hiératique et démotique) et 
mémo, à l'origine, ponr les hiéroglyphes. Sur 
les monuments, pour des motifs décoratifa 
sans donte, on ne procéda pas toujours ainsi. 

I faut bien remarquer qué lo cyperus 
papyrus est une plante spécifiquement égyp- 
tienne, Byblos nè [ut que le centre auquel les 
Grecs allaient s'approvisionner el qui, plus 
tard, forma le mot Fée: qui primitivement 
siguifinit simplement papier à écrire. 

^! En général, le signa ést celui do In con- 
sonne par laquelle commence le nom (је Гоје 
jet représenté par ce signe, 

" SgruE njoulo deux aulres diflárences 
|. 154: ^ La direciion des signet. Ба Phénicie, 
les signes qui représentent dex (Ires vivants 


ou quelqu'une de leurs parties paraissent 
lournés vers |a gauche el, pur conséquent, 
regarder la fin de la ligne, puisqu'on écrit de 
droite à gauche, Ainsi : re: tôle 91 ре: 
houche ), 7 (Sxrux cite aussi caph : main, 
- mais, au xi” sidcle (Abiram), où écrivait 
Ye); aleph ; tète de bont £ ou Ё: gimet : 
tte de chamean T. 

2* La manière de représenter les signes, La 
maniire phinicienne ne reassemble pos du tout 
à l'égyptienne. Les Egypliens dessinalent les 
images vues de face ; ainsi, la bouche e»; la 
main ==; les Phéniciens de profil : pé: 


bouche ), 7; iód: main 4. — Mais les 


Égyptiens représentaient aussi de profil : 
res y aleph Ay; et les Phéniciens de face : 
ayn O: el maln : caph Sy (Аташ), 
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La publication de La Préhistoire Orientale, l'œuvre si importante de J. de Morgan, est 
aujourd'hui achevée, Ses trois volumes constituent un monument considérable, ure vaste 
synthèse de nos connaissances sur l'origine el le développement de la. civilisalion, Je vou- 
drais dans cettè courte note, donner une idée d'ensemble de cette œuvre de premier ordre 
en insistant sur les idées, les conceptions personnelles de l'auteur. 


е 
в а 


Le premier volume est entierement consacré à des questions d'ordre général et il illustre 
une des conceptions les plus originales de J. de Morgan : la liaison, lenchatnement des 
falls de géologie et de géographie physique avec les documents préhistoriques, archéolo- 
giques ét historiques. Bien souvent l'histoire primitive des peuples est fonction de l'histoire 
géologique du sol qu'ils habilent el de Morgan donne divers exemples de ce phénomène. 


L'ouvrage débule par un interessant historique des recherches préhistoriques et archéo- 
logiques dans l'Afrique du Nord, l'Egyplé et l'Asie Antérieure, puis donne un tableau de 
la répartition des terres ef des mers à la fin des temps lerliaires. Avec raison, J. de Morgan 
pense que l'Homme existait dés le Pliocène, Rien ne s'y oppose en effel, ni le climat, ni les 
conditions biologiques, Cependant nous n'avons encote aucune certitude à cel égard, les 
silex terlisités d'Ipswich, ceux trouvés en Auvergne el ailleurs Inissant planer des doutes 
sérieux sur leur taille intentionnelle. Quoiqu'il en soit, J. de Morgan place les débuts de 
l'humanité sur les rivages asialiques de la Mésogée. Pendant de Lrès longues périodes sans 
doute des millénaires, l'Homme primitif utilisa, pour améliorer $es dures condilions d'exis- 
lente, diverses substances comme le bois, et d'aulres corps donl nous n'avons aucune idée. 
Puis appartil Váge de Ia pierre. Pendant le Paléolithique ancien, c'est-à-dire qu Chelléen, & 
l'Acheuléen el au Moustiérien, l'Homme n'occupail pas toute la surface de l'hémisphère 
boréal. De grandes dlendues, recouvértes de champs de neige el de glaciers, daient inba- 
bilables [Scandinavie, Allemagne da Nord, les iles Brilanniques el la Russie presque 
entièrement, les plateaux de l'Arménie, de l'Iran, de l'Asie eentrale., J, Cependant le 
Cheilden, l'Acheulden el lo Moustidrien ont une extension considérable et semblent « Lrois 
formes du travail de la pierre contemporaines, dictées à l'homme par des besoins locaux s. 
Les instruments chelléens et acheuléens ont une vaste distribution géographique permetlant 
de conclure que ces industries ont dû naître, plus où moins simultanément, én bien des 
lieux diflérents. L'Europe occidentale était alors séparée du monde oriental par une barriére 
infranchissable : les champs glaciaires deseendaient jusqu'au sud de l'Oural et les pays qui 
les séparnient des glaciers irano-caucasians étaient occupés par le lac Arabo-Casplen attei- 
пат! alors san maximum de développement, Ainsi les voles de péndiralion se trouvaient 
fermées entre l'Asie Centrale, l'Asio Sententrionale el l'Europe, landis que les communica- 
Lions restaient faciles, plus faciles même qu'aujourd'hui, le long des côtes de la mer Méditer- 
ranéé, Et l'extension de la culture moustiérienne, spéciale à l'Ancien Monde (Europe 
occidentale el moyenne, régions circaméditerrandennes) vient ù l'appui de celle hypothèse. 
Quant aux pays alors habitables et où l'on ne trouve cependant pas de traces de l'Homme 
palóotithique (Erico. Macédoine, Asie Mineure, iles de l'Archipelj, oà les premiers colons 
sont des Néolithiques, il faut admettre que ces Néolithiquess ont des étrangers ayant évolué 
. dans d'autres pays avant d'atteindre ce degré de culture. , 


Ainsi, dans diverses régions européennes, dans l'Asie Anlérieure, l te, le nord de 
l'Afrique, l'industrie eleliéo-mousti&rienne élail florissanle vers la fin du Í léistocéne, alors 
que les phénoménes glaciaires sévissaienl dans l'hémisphère boréal. : 


Mais, à la suite de enuses diverses el mal connues, les glaciers së mirent à fondre èn 
même temps qun tombnient des pluies diluviennes et prolongées. D'énonnes lorrents 
balayërent le sol, ravinant tout aur leur passage et d'immenses surfaces furent recouvertes 
par des inondations formidnbles. La terre végétale dut entrainée, tout le pays devint dèser- 
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lique; il le resta dans les contrées brûlées par le soleil, ailleurs il 50 reconvril peu à peu de 
végétation. 


Au cours dé ces mondations, la flore, la faune, l'Homme Ini méme furent, en grande 


partie, andanlis, Cest le deproplement quarternaire. Quelques familles seules échoppèérent 
ñu désastre, soib qu'elles aient pe senfuir à tempe, soil qu'elles aient campé sur des 
hauteurs à l'abri des eaux. Mais des groupes humains plus nombreux avaient survécu dans 
les pays comme l'Occident de l'Europe, la Tunisie, l'Algérie, Је word de l'Asie Antérieure... 
non atteints par lcs inondations. Ce sont jes districis de survivance, bien connus des zoolo- 
gisles sous le nom d’asiles, d'où portiront les flots humains qui, bienlôt, vont repeupler la 
Terre. Mais en Mésopotamie, aux Indes, en Egyple, Io destruction semble avoir été 
complète, car on constate l'existence. d'un long hiatus entre lo Paléolithique el la pierre 
polie, probablement même le métal, hiatus correspondant à la période pendant laquelle ces 
régions serment demeurées sans habitants. 


Nous essistons alors à un repeuplement qnaternaire des conirées privées d'habitants 
pendant Les grands phénomènes diluviens. Dans l'Eurasie il existe, pour le moins, deux 
lovers de repeuplement : celui de la-Sibérie et celui de l'Orient méditermnéen (Asie Anté- 
rieure et vallée du Nil). C'esl à ce moment que débute le Monde oriental : Transcaucasie, 
Mésopotamie, Syrie, Egéide, Arabie, Egypte « monde dont la pensée devait, un. jour, 
commander à l'Univers ». D'oàt venaient ces tribus qui ont repeuplé l'Orient et l'Egypte et 
dont certaines étaient déjà en possession d'une civilisation avancée, puisque les Prolosusiens 
connaissaient le cuivre. le lissage des étofles, la céramique, élaien£ pasteurs et agriculteurs 
ei, qu'en Egypte, les prédynastiques avaient une civilisalion analogue? J. de Morgan, 
comme je l'expliquerai plus loin, les fait venir du nord de l'Asie Antérieure, foyer d'ou 
serait parti ko premier essor civilisateur qui devait rayonner vers la Chaldée, l'Elam, la 
vallée du Ni 


Il est particulièrement difficile de se rendre compte du mode de vie des peuplades 
préhistoriques, Pour tourner la difficulté, J. de Morgan a eu l'idée heureuse de comparer les 
Kamlehadales aux Magdaléniens. Les tribus du Kamtchatka, quand on pénétra chez eux 
pour la première fois, n'étaient ni sgriculleurs, ni éleveurs; elles vivaient uniquement de 
leur chasse et de leur péche, ne connaissaient ni les métaux, ni = lissage, ni la polerie 





" tout comme nos devanciers de l'industrie archéolithique ». De plus, les conditions | 


nalurelles de leur vie, par suite du climat de leur pays, les rapprochent le plus « qu'il est 
possible des lemps oü » dans l'Occident de l'Europe, florissait la culture magdalénienne ». 
Celle comparaison, basée sur l'expédition d'Etienne Krashenimkofl el. de George Wik 
liam Sleller (années, 1733 ol suivantes), publiée en 1767 (édition francaise sous le titre : 
Histoire du Kamtchatka, des Hes Kouriliaki et des régions eoisínes), est des plus ES 
et permet de mieux comprendre la vie de nas lointains eucûlres. 
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Le second volume de la Préhistoire Orientale traite de UEgypte et de l'Afrique du | 


Nord, contrées oü J, de Morgan fit de si mémorables découvertes. 


Quand J. de Morgan aborda la question de la préhistoire égyptienne, pour beaucoup, | 


. dit-il dans ses célébres Recherches sur les Origines de l'Egypte, « l'antiquité historique de 
l'Egyple, les âges presque fabuleux jusques auxquels remonte sa. civilisation, semblaient 
défier l'histoire des autres contrées, el lû lerre des Pharaons, repoussant toute comp 
chronologique, apparaissait au milieu du monde comme un exemple unique d'un sol que 
n'aurait jamais foulé la sauvogeris ». Cependant on peul affirmer nujourd'hui, ú de la 
manière la plus positive, que l'homme a véeu dans les pays qui sont aujourd'hui l'Egypte. 





el qui alors se préparaient seulement à l'être wi Cet. Homme travaillait deg instruments 


.paléolithiques du type chelléen que l'on retrouve disper 





5s nu hasard dans les alluvions. 
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Puis survinrent des pluies extraordinairement abondantes; les bassins fermés de PAfrique 
débordérent, « ce ful une effrayante débicle », « de formidables rombes d'ean qui rava- 
gèrent les plaines maintenant désertiques de FEgyple u. Alors se creustrent des vallées 
maintenant asséchées, s'ouvrit le Bahr-Béln-Mñ, ce fleuve sans eau, vaste dépression cou- 
rant, parallélement uu Nil, sur plus de 1.000 kilomètres, mais qui ne fut jamais une véritable 
rivière, | 

Avec cès inondations, le désastre fot complet; l'Homme disparut. Puis commença la 
période d'asséchement, qui se poursuit encore, el la vallée du Nil së repeupla. Ce [urent, 
d'abord peut-étre, des colons Libyens, certainement en petit nombre, car l'existence d'un 
fond très ancien de population, dans la vallée du Nil, n'est pas démontrée, les nombreuses 
stations de la pierre polie qu'on rencontre, « aussi bien dans la vallée qu'au Fayoum », ne 
paraissant pas être » antérieures à la phase prédynastique de l'industrie du cuivre v. Ces 
Néolithiques venaient de l'Asie Antérieure; ile travaillaient les silex üvee ure babileté que 
rien ne surpasse dans les gisements européens; ils fabriquaienl des vases de pierre et 
d'argile qu'ils couvraient de peintures grossieres et porlaienl des colliers de coquilles el de 
pierres du pass. 

Les objets néolithiques sont extrémement nombreux dans la vallée du Nil eL-on у ген- 
contre, à la fois, ñes Lypes appartenant à des époques considérées comme très diverses dans 
les autres pays. Ce sont des nuclei, des percuteurs, des hiches — celles entiërement polies 
étant très rares et en matières fort dures (diorite, supontine)—, des couteaux admirablement 
travaillés dont quelques-uns de grande taille (0 m. 25 de longueur), des têles de lances de 
méme forme qu'en Europe au Solutrten mais dont le tranchant, an lieu d'être lisse, est 
denté en scie (type existant aussi au Danemark et en Scandinavie), des scies, de faucilles, 
des poingons..., des objets d'os et d'ivoire, On y trouve également une céramique, surtout 
dans les nécropoles de la Haute-Esypte (lombeaux d'El-Amrah, Touckh, Abydos). Cette 
céramique est faite, soit avec les limons du Nil donnant une poterie jaunâtre ou rougeâtre, 
soil avec les argiles sédimentaires ellleurant dans les coteaux et fournissant une poterie 
ronge vif, Ces vases sont de formes très diverses : ceux de couleur rouge sont parfois ornés 
de dessins peinls en blanc représentont des animaux, des personnages où des ornements 
géométriques. Les vases jaunes les plus intéressants (nécropoles de Touckh, Abydos, etc...) 
‘sont décorés d'ornements peints en rouge (lignes brisées ou ondulées, spirales, palmes...) 
ët, plus rarement, d'animaux (Gazelles). 

La civilisation pharaonique est due à une invasion de peuples venus du nord de l'Asie 
Anlérieure el s'étant d'abord établis en Chaldée, Car la civilisation ehaldéenne est anté- 
-rieure à celle de la vallée du Nil et la seconde dérive de Ia première. J. de Morgan consacre 
un long chapitre à établit ce point important el apporte, à l'appui de sa thése, des argu- 
ments fort impressionnants. Ainsi les civilisations de la Chatdée et de l'Egypte ont la même 
origine, mais l'hypothèse d'un loyer initial commun rayonnant séparément vers la Chaldée 
et vers l'Egypte n'est guère admissible el la Chaldée a jous le ròle- d'intermédiaire, 
Comment, en effet, s'est peuplée ln vallée du Nil? D'après certains textes, ce serail une 
~ migration venue du pays de Pount, qu'on ne sait encore où siluer, mais qui est peut-être 
l'Arabie (Yémen ou Hedjaz); pour d'autres, la colonisation de l'Egyple sernil le fail des 
Libyens. En réalité, ces diverses populations, qu'elles viennent du pays de Pount ou de la 
Libye, n'ont pas eu grande importance el ce sonl les Asianiques — ou mieux les Suméro- 
Akkañiens — « arrivés par la grande voie naturelle entre la Chaldée et le Nil, ¢ est-à-dire, 
d'abord en remontant la rive droite de l’Euphrate, puis par des vallées presque toutes 
asséchées aujourd'hui, en gagnant le Haurän et, par la Palestine et le Sinaï, atteignant le 
Delta, qui on! surtout repeuplé la vallée du Nil. Ges Asianiques sont venus se superposer 
aux populations très peu denses de l'Egypte, les ont absorbées et ont créé la civilisation 
 Pharaonique. La Syrie n'est certainement pas reslée еп dehors de ces invasions, Les 
récentes découvertes en Syrie et dans le Sinaï ont montré que, dés le début du régime pha- 
monique, les Egypticns possédaient des points d'attache dans les provinces asialiques 













voisines du Nil. Ces » points d'attache ne sont autres que des témoinsido passage des pré- 
pharaoniques dans ces régions, lors de leur mateho vers la vallée du Nil ». Politiquement, 
il était easentiel, pour les Pharaons, de conserver ces bastions avancés de la frontière 
d'Asie, la seule dangereuse pour leurs Etats, 


Les choses ве sont passées lout autrement en Afrique Mineure, Algérie et Tunisie, véri- 
Lubles districts de survivance, lei Il n'y a pas de hiatus entre le Paléolithique et le Néoli- 
Lhique el des industries spéciales de la pierre éclatée onl pris place aprés In phase paléoli- 
thique, jouant le róle de l'Aurignaciea, du Solutréen et du Magdalénien de l'Europe. C'est 
Ia culture du Capsien, établissant ln transition entre l'Acheuléo-Moustiérien el le Néolithique. 


E 
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Le troisiéme el dernier volume de La Préhistoire Orientale esi réservé à l'Asis Anté- 
rieure el se lermine par un long chapitre où sont exposées les conclusions générales de 
l'ouvrage. | 


La colonisation de l'Elam eL de la Chaldée est due, comme nous l'avons vu, à des 
peuples asianiques venus des districts de survivance du nord de l'Asie Antérieure. Ils 
s'installèrent, après les désastres diluviens, sur les lerres nouvellement asséchées, prodi- 
gicusement fertiles, nux eras pálurages, pourvues d'inépuisables ressourres en gibiers el 
en poissons. Ces présumériens étaient divisés en tribus qui, peu à peu, devinrent de minus- 
cules états; le régime des palésis s'ensuivit plus tard et quand, longtemps après, des 
Sémites venus du Sud, les Akkndiens, onvahirent lä Chaldée, impostrent leur domination, 
lo régime féodal prit naissance. La venue des Sémiles marque le terme de la vie paisible 
des Sumériens; les envahisseurs, animés d'instincts belliqueux et dominateurs, ne rencon- 
trèrent d'ailleurs que bien pen de résistance. En Elam, là civilisation se {it de li mème 
manière, mais sans invasion sémitique. Suse s'dleva aur les collines basses d'argile el de 
galets qui bordent le lil de la Kerka et dans les lieux environnants. Ces gens faisaient usage 
d'instruments de pierre, mais ils connaissaient In cuivre, ils filaient et lissaient le lin avec 
une grande habileté, ils étaient agriculleurs el habiles potiers, Chile ране сотперовд кН 
première période céramique susienne, carnctérisée par son aspect tris primitif. Les vases 
sonl en matière très poreuke ei se ramàmnent à trois types: la coupé ou bol, le gobelet el le 
petil cratère de forme plus ou moins conique. Hs пе portent jamais de couvercle et ils sont 
dépourvus d'anses. Is sont ornés de peintures brunes extrémement siylisées représentant 
des ornements géométriques et, plus rarement, des Végétaux, des Animaux el méme des 
Hommes, Dans les couches archéologiques de Suse on trouve, un peu au-dessus de ces 
poteries, une seconde céramique qui différe profondément de la premiere, si bien qu'on 
l'attribua d'abord & une autre civilisation. Cependant tes faite et les observations montrent 
_ que celle seconde période céramique continue direclement la première ; la forme dés vases 

est assez différente, la décoration piclurale, beaucoup molins styliste; retournè vers le natu- 
risme et les animaux représentés no кор! Plus les mêmes, Catle cérs mique susienne, bien 
que primitive, offre un: mélange « étonnant d'inexpérience el d'habileté »; elle est d'un 
» style d'une puissante originalité », trés archaïque el antérieure aux olle lion ddp: 
principes qui, plus tard, à la suite de nombreux avatars » ont donné naissance à la cára- 
miqué méditerranéenne, a T P ~ EUR 


L'importante question de l'origine des métnux, cuivre et fer, occupe It plus grande 

partie de ce troisiàme volume, 11. paruit n'avoir existé que deux foyers de Ia découverte du 
d'une origine extrême orientale (Chine, Malaisie...) du cuivre doit être abandonnés 1) ва 
esi de même de la thèse qui place In découverte du métal en Europe, soit au voisinage dés 

districts mélallifères de la Bretagne insulaire, soit en Espagne, soit encore en Hongrie pays 
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où l'industrie du cuivre pur s'est prolongée fort longtemps. On пе saurait non plus placer 
la découverte dans le Sinal où les mines sont très pauvres, Or les Asianiques, qui, venus 
du nord de l'Asie Autérieure — et alors sans aucune relation possible avec les peuples de la 
Sibérie — ont repeuplé l'Efam, la Chaldée, la vallée du Nil, connaissaient lu cuivre et måme 
le fer mais n'employaient ce dernier métal que pour la confection d'objets précieux, Il est 
donc naturel de considérer le nord de l'Asie Antérieure i Arménie russe, Lagistan, Analolie) 
comme le centre où naquit la métallurgie. H y existe de riches mines de cuivre exploilées 
dés la plus haute antiquité et les fouilles dans les nécropoles de l'Arménie russe et du nord 
de la Perse ont révélé l'existence de peuples bátisseurs de dolmens, connaissant d'abord le 
cuivre, puis le bronze. À une époque plus tardive, se montrent les sépultures de l'âge du 
ler où il est facile de distinguer deux civilisations successives : celle des Asianiques 
autochtones el celle, plus récènte, des Hallstattiens envahisseurs. 


Au moment où se fondaient les grandes civilisations de l'Asie Antérieure el de l'Egyple, 
des phénomènes considérables se passaient dans les pays seplentrionaux. Avec la dispari- 
lion des grands glaciers scandinaves el l'osséchement du lac Aralo-Caspien, les portes 
s'ouvrent entre l'Europe et l'Asie Septentrionale jusqu'alors complèlement isolés. L'Homme, 
cependant, existait en Sibérie alors que cette vaste région, sans communications avec les 

autres contrées habitéés, jouissait d'un climat relativement doux. Cependant la disparition 

des champs de neige de l'Europe entraîne de profondes modifications dans le climat sibérien 
qui devint extrêmement froid, Les habitants, fuyant des plaines désormais glacées, s'ébran- 
léreüt à la recherche dé éontrées plus clémentes el, pur vugues successives, envahirent 
l'Europe, l'inde, l'Iran..., et celà dés l'époque oü fleurissait, dans l'occident européen, lu 
culture magdalénienne, 

l| est à peu près démontré que, parmi ces peuples trés anciens sortis dela Sibérie, 
paraissent des Hommes de longue aryenne que Von peut, < sans trop grands risques 
d'erreur, confondre pour une bonne part, avec le Lype brachycéphale, jusqu'alors inconnu 
en Oecident s. Parmi eüx, les Ligures auraient apporté jusqu'aux pinges de l'Atlantique 

l'usage de la pierre polie el celni dn métal, cuivre et bronze; les Celles, auxquels avec juste 
raison on attribue la civilisation dite de Hallstalt, onL introduit l'usage du fer. 

Cependant, ni les uns ni les autres, ne sont les inventeurs réels de la métallurgie, qu'il 
l'aut attribuer aux Asianiques autochtones du nord de l'Asie Antérieure. Ces pays étaient 
alors le foyer métallurgique fournissant tout le Vieux Monde. En passant au nord du 
Caucase, dansa l'immense plaine steppique du sud de la Russie, les peuples émigrés de la 
Sibérie entrèrent en relation avec les Asianiques, en recurent l'usage du métal et l'appor- 

C'est par un processus annlogue que se produisit, beaucoup plus tard, l'introduction 
du fer, E Нин бела арна te sidárurgie au eontact des Asinniques el is étaient 
devenus des métallurgistes habiles quand, vers le deuxième millénaire avant notre ère, ils 
ont atteint le bas Danube. Là, ils se sont divisés en deux rameaux : les uns, les Halistattiens 
proprement dits ont poursuivi leur roule vers l'occident; les autres, parmi lerquels se trou- 
vaient les Doriens, se dirigeant vers le sud, ont gagné les Balkans, puis la Grèce. Mais, si 

` ees péuples n'ont pas inventé le fer, ils ont propagé activement son emploi industriel el 
c'est, au point de vue de la civilisation, le fait réellement important. 

C'est encore aux Asianiques du nord de l'Asie Anlérieure qu'il faut attribuer l'inven- 
tion de l'écriture. La figuration piclographique primitive de la pensée n'a pas été apportée 
à leur venue ; elle n'est pas non plus d'origine-sémitique, puisqu'on la rencontre dans l'Elam 
primitif, chez les Hittites, en Crête, pays qui n'ont jamuis été sémitisés. Elle est donc d'ori- 
gine asianique comme la métallurgie. n rr | 

Ainsi le proche Orient se présente comme un pays privilégié où les peuples ont ren- 
contré les plus grandes facilités en vue de leur évolution. Ce soul les peuples de l'Asie 









Antérieure el de lEgyte qui ont fail les premiers et les plus grands efforts; puis sont 
arrivés, des steppes glacées du Nord, des races plus ápres, plus combatiyes qui ont vile 
dominé-leurs éducateurs. El ce sont ces hordes sauvages, jadis chassées de la Sibérie par 
le froid, qui aujourd'hui dominent le Monde. ` 
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Telles sont les grandes lignes de ce livre magistral. Oo peut dire qu'il résume toutes 
les recherches, tous les travaux nuxquels J. de Morgan a consacré une vie si exceptionnel- 
lement active, si remplie de découvertes éclatantes et de premier ordre. Si l'analyse précé- 
dente permet de juger de l'ampleur et de l'imporlance des sujets traités, elle ne donne 
qu'une faible idée de la documentation qui s'y trouve accumulée. Les tables des Lrois 
volumes, reproduites en Lite de cette nolice, feront saisir aux lecteurs l'exceplionnelle 
richesse des questions envisagées par l'auteur. Rappelons séulement l'envergure des déve 
loppements sur les phénomènes glucinires, le dépeuplément êt le repeuplement qualernaires, 
dans le tome 1** oü lon lira aussi, avec le plus vif intérdl, les chapitres X (De l'usage des 
instruments de pierre et des vestiges que laissent les peuples disparus; et XI (De l'unité des 
conceptions innées). Je signalerai également, dans le tóme Tl, en dehors des chapitres fon- 
damentaux consacrés à la préhistoire égyptienne, au tombeau royal de Négadah et à là 
prélistoire de l'Alzérie-Tunisie, ceux of: sont résumées nos connaissances sur les populations 
préhistoriques-de l'Abyssinie, du Soudan et de l'Afrique Centrale. De même, dans le troi- 
sième volume, d'intéressants chapitres précisent ce que nous savons, aujourd'hui, de. 
l'industrie de la pierre en Syrie, dans l'Arménie el le Caucase, dans les contrées de 
lExiréme-Orient (Indes, Assam, Birmanie, presqu'ile de Malacca, Cambodge, Japon, 
Sibério) et de l'Océanie et, aussi, dans les iles et les pays eontinentaux de l'Hellade. Un cha- 
pitre entier (X, pp. 340-363) est consacré, à la question encore si controversée, des origines 
de l'écriture dans le proche Orient. Enfin, l'ouvrage a été doté d'un copieux Index embras- 
sant les trois volumes. 

L'éditeur n'a reculé devant aucun sacrifice pour présenter dignement cetle œuvre. 
monumentale. L'impression est excellente et l'illustration a été particuliérement soignée. 
Les rois volumes ne renferment pas moins de 3,000 figures groupées en 801 clichés dont la 
plupart reproduisent les admirables dessins originaux de J. de Morgan. Enfin, 8 magni- 
liques planches coloriées, donnent un choix des plus belles céramiques égyptiennes et 
susiennes. 


J. de Morgan travailla vingt ans à Télaboralion de ce livre.. Si l'éminent et regretté 
savant wa pas eu la joie de le voir imprimé, om- peut assurer que la publication do celle 
œuvre capitale fail le plus grand honneur à la science francaise. 


Louis GERMAIN. 








LES HYKSOS SONT-ILS LES INVENTEURS DE L'ALPHABET ? 285 


2e Les signes nouveaux 10, A chaque consonne qu'il crut devoir représenter 
par un signe nouveau, le Phénicien donna l'image de l'objet à exprimer donl le 
nom commençait par le son voulu @. Il en emprunta les images au cercle 
d'idées qui le touchaient de plus prés : corps de l'homme (yeux, bouche, tête, 
nuque, dents, main); maison (battants de porle, erochels, maison); bétail, 
(bœuf, chameau, aiguillon à bœufs): la nature (eau, poisson), Or, dans la 
représentation de ces signes, il suit son goût ou ses habitudes propres, et non 
le style de ses mallres égyptiens. 

Où et quand naquit l'alphabet phémicien ? 

D'après Serur, ü fut créé au Sinaí par des « Hyksos ». 

Les Hyksos s’emparörent de la Basse-Egyple, l'occupèrent plus d'un siècle 
et, de la. dominérent plus ou moins, méme sur la Haute-Egy ple, jusqu'au Jour 
où ils furent repoussés vers Canaan par Ahmosis. Ces envahisseurs avaient 
accepté en partie la civilisation égyptienne et fait graver sur leurs monuments 
des inscriptions en langue el écriture égyptiennes. Il serait difficile de nier 
qu'ils aient emporté lart d'écrire. Or, ces Hyksos étaient des Sémites, de 
langue apparemment cananéenne. L'Épitome de. Manéthon, dans l'Africain el 
dans Eusèbe, les appelle tolres: thor Bamder, Ep. Meren®) n’accorde aucune va- 
leur historique à cette tradition; mais Seme fait remarquer qu'elle dé- 
rive de sources égypliennes contemporaines, où se trouve le mot écrit 
Enbu 4, 

Ce seraient les Hyksos, Poires, qui, vers le xvn" siècle, auraient élaboré lu 
malière complexe ®) du système d'écriture égyptien, inventé de nouveaux 


(Ч D'apròs 5., la raison qui décida les Pl = ta ЕЕ [ыл (кені: Тула; 
niciens à préferer, dans cerlains cas, des signes i= 8 ЖИ 
nouveaux à ceux qu'avaient adoptés les Egyp- IV, 18 = Inscripl. de Karnak); lerre ou 


tiens pour rendre telle ou telle lettre de l'al- 


phahet, ful que le nom dao signe hidroglyphique 
ех, і го pour bouche © ou sa forme cursive 
(= hiératique) ne disaient rien à un esprit 
sémilique \p. 134-195). 

!*; C'est lo principe d'acrophanie. 

( Chronologie égyptienne (trad, A. Monrrt, 
р, 446). 

(4 Dans les inscriplions d'Ahmosis — le 
pharaon qui chassa les Hykeos — le pays de 
ces étrangers est appelé lerre où pays des Fri 


Le \ a 
pays des т“)! (Serue, Urkunden, 


IV, 25, 5-6 = Inscrip. de Maäsara). Or, sous 
la Xe dynastie, dans une inscription. de 
Thutmés ll, par exemple, ce mol Fnhu dë- 
signe les gens du pays de ae pur = Ys 
Serur, Urk. IV, 138, 5.5 === = 

—— ` Ned 


Cf,, sous Thutmès Ш, = e. Dans 


Surip, loc: cik, LV, 174, 3). [Cu.-F. 1 к 
i* Dès 3300 au moins, së trouvaient, dans 
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signes. bref « créé » l'alphabet qu'ils auraient emporlé, au xvi* siecle, en Canaan 
d'ou il se serait répandu ensuite, pen à peu, comme écriture spéciale pour les 
langues parlées dansle pays, tandis que pour les relations administratives surloul 
extérieures, on employait la langue et l'écriture babyloniennes, 

Serue estime que les découvertes du Sinaï permettent d'élargir les bases de 
celle argumentation et de formuler dés conclusions plus précises. 
i Seribit-el-Chidem, an Wadi Maghéra, 
Fraxpens Perate | découvrit, en 1905, les ruines d'un temple à la déesse Hathor 
« dame de la malachite » et de petits monuments de style égyprianisant, mais 
de travail manifestement non égyptien. Onze de ces monuments portaient des 
inscriptions 4! dont les cent cinquante caractères ® étaient, les ans, hiéro- 
glyphiques et les autres, de facture étrange M, Le temple aurait été fondé 
vers la fin de la XII* dynastie, done, vers la lin du six" siècle avant J.-C., et ler- 
miné sous la XVIII*, done au xv* siécle avant. J.-C. 9, Or, c'est entre ces deux 
dates que tombe l'invasion des Hyksos. Un sphinx — représentation tradition- 
nelle des rois d'Égypte — porte des inseriplions hiéroglyphiques el sémitiques. 
Comme rien n'autorise à supposer que celte statue existàt déjà quand les textes 
y furent gravés, il faudrait admettre que le sphinx représentait, non pas un roi 
de la ХИ" dynastie, puisqu'ils sont tous bien connus, mais un des pharaons 
obscurs des XIII* on XIV* dynasties, ou, mieux encore, un roi hyksos, car on ne 
conçoit pas pourquoi un pharaon égyptien uurait sènti le besoin de traduire 


Dans la presqu'ile sinaïtique, 





l'écriture complexe mi-idéographique, mi-phr- 
nétique des Égyptiens, ides signes consonan- 
tiques. Serie admet que les 24 consonnes s'y 
trouvaient: Die Aegypter erfanden (vor 3300)... 
las Konsonantenalphabet von 24 Buchstaben 
(Ursprang, p. 139). 

|) Voir dans ses Researcher in Sinai (Gd B°. 
London, 1906), р. 72-85, lu relation dëtaillée 
avec illustrations. 

M Elles ont ét publiées pat Атах G. бавы- 
sen el T. Emit Peer, The Inscriptions of 
Sinal (in-fol, London, 1917 ih n“ 345. 855, 
pl. LXXXIL-LXXXIH. Les. n** 355-347 sont du 
temple d'alhor; le n° 346 (statuette avec 
inscription) est au Musée du Caire; #47 (autre 
statuette) est au Musée du Cinquantouaire, à 


Bruxelles. | 
7I Ils se rédnisentà 52 types, peut-être â 22, 
Sorras, Journ. asialig., XVII (1024), p. 125. 
(t) Trois autres textes, 356-358, ont 616 dé- 
couverts en 1927 par la ü mission ü K. Lare, 
Ков. Р, Ваке et Rev, A. W, Jonmsos el 
transportés par leurs soins au Musée du Caire 
ainsi que tous Jes fragments-Pernin, ғап! 
355-347, qui étaient déjà dans les Musées. Les 
n** 249, 350-353 et 356. sont des stóles, proba- 
IHementcommemornali ves, La « missions estime 
quil y a d'autres iuscriplions à découvrir et 
s" propose ide retourner à Seräblt on 41/5 ou 
1930, nvec Ganbisen et l'abbé Boris, profes- 
sceur à l'Université catholique de Washington. 
|» Serur, Neuentdeck, Sinaischr., p. 460, 
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mot à mot en sémitique une dédicace égyptienne. Le sphinx doit donc dater de 
la période hyksos et, par suite, toutes les inscriptions aussi, puisqu'elles sont 
manifestement contemporaines. 

Quoi qu'il en soil, on estime que les monuments sinailiques el la nouvelle 
écriture doivent étre atlribués à des Sémites venant d'Égypte : les inscriptions 
bilingues du sphinxetla représentation du dieu Ptah sur la stèle 351 en seraient 
le témoignage i. Or, ce ful sous la XIP dynastie que Ia vallée du Nil subit 
une pénétration de plus en plus considérable de Sémiles 17, cherchant du tra- 
vail ou du service aux armées et qui furent les précurseurs des Hyksos, et, à 
partir de la XVIII* dynastie, que l'Égypte fut de nouveau maitresse au Sinaï. 
serait done entre-1780 et 1580 que des hommes non égyptiens, Sémites venant 
d'Égypte, purent exploiter les mines de la presqu'ile et y graver les inscrip- 
lions sinaïtiques Y. 


Il 


Des faits qui précèdent on peut dégager les conclusions suivantes : 

1° L'alphabet « phénicien » était utilisé en Phénicie au xm" siècle avant 
notre ёге (© + 

2° fl рагай! impliquer, dans sa constitution, certaines influences égypliennes 
qu'il y aura lieu de serrer de plus près ; я 

3» Il serait difficile d'admettre qu'il soit né en Canaan an cours des xv*- 
xiv* siècles : les lettres d'El-Amarna, de Tell-Ta’annak, de Lakis prouvent qu'à 
celle époque les scribes du pays écrivaient les textes officiels en langue et en 


И} Ganpisen, p. 42. 

|f Volr Buris, loc. cil, p. 20-22. D'après 
8втив, р. 461, les monuments et l'écriture ne 
peuvent guère èlre attribués aux bëdouins du 
Sinal, autrement on les trouverait en plus 
grand nombre dans le pays. Telle est aussi 
l'opinion de Ganpisen, p. 14. 

Pi Pour Boris (loc. cil., p. 38), les Sémiles 
du Sinai (qui n'avalent pas habilé nécessaire- 
ment l'Égypte! empruntérent aux Egypliens 
l'idée de l'alphabet, le principe de l'aeropho- 

де des signes й 





chacun desquels ils donnérent une valeur pho- 
nétique et ua nom sémitiques. Mais, aux yeux 
du mime autour, les inscriptions sinalliques 
actuellement connues ne doivent pas Ore 
regardées comme le commencement de V'alpha- 
bel sémilique : d'antres inscriptions pourraient 
révéler d'autres formes. | 

(!) Voir R. Dussaup, les Inseríiplions phéni— 
ciennes du tombeaa d'Ahiram. Syría, V (1924), 
p. 135-457, Ssrur, ne tenant pas compte 
des inscriptions de Byblos, dit ; x*-1x* siéele 
(Urspr:, p. 139). 
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caractères cunéiformes. Comment expliquer que notre alphabet n'ait pas les 
vovelles, s'il est né là età cetle époque, puisque les sons a, ¢, г, th, étaient 
isolés et que les scribes de Phénicie les employaient, non seulement pour les 
mots « cunéiformes s, mais aussi pour les gloses conanéennes. Voici quelques 


faits : 


а: а-заг (%) (Byblos) 
a-di 12) — 
alik-mi()  — 
ata-kam(*) - 
a-ra (°) (Ta'annak) 
a-mur() — 


& : e-nu-ma [Tyr (^; et Jérusalem (5) ] 
e-bi-is (Beyrouth) (") 
Bin-e-ze-e (Ta'annak) (!*) 
і: i-bi-ei (Byblos) (4!) 
i-pu-us (Tyr) (9) 
i-bi-&a-am (Ta'annak) (**| 
i-ha-si (M) a 


Uu : u-si-zi-bu-ni (Byblos) ("5 
it -ba-an (Ta'annak (®) 


gloses cananéennes : a-pa-ru (^) (Byblos 


a-ka-li (!5) (Туг) 

а-ға-а (i) | — 

a-na-yi(**) | Megiddo) 
lHi-is-a-lu (**) (Ta 'annak) 


ce:te-pu-sü-ni i Qatna) (3) 
E-lu-ra-[i]-ha (Ta'annak) (**) 


I-ra-bi (Ta'annah (**| 
ba-Li-i-ti (Tyr) (**) 
ini-ia (**) (Ta'annak) 


n-bu-ut (Tyr) (f) 
li-5a-a-ri. (Jérusalem) (**) 


Le sceau suivant 6%, sur lequel les sons a et í sont également détachés, i 
été trouvé dans les couches les plus profondes de Ta annak., 


(0 Кхоотхох, Die el-Amarna Tafeln, B&, 15. 
it Ihíid., 85, 53. 

"m fbid., 103, 15. 

(4) rhid,, 102, 35. 

M Serris, Teli-Ta'annak, m* 1, 4. 
m) на, 2. 18. 

M Ksvorzos, 448, 90. 

IN pbid., 346. 47. 

er Jhid., 143, 19. 

(^ Serum, n* 3; 3, 

(1) Kacorzos, 80, 44. 

(15. Ibid... 194, 413. 

(ің Балия, 8” 2,1. 

м] Тый. ‚4, 30. 

5) KEsuprzosx, 14,34, 


(0! Seuurx, пе 1, 9), 

(1 Kxuprzos, 141, $. 

i) Joud., 448, 42. 

эт Ibid , 447, 48. 

i") fhig,, 2&5, 98. 

(21 балла, і, 5. 

ir? Kuoprrzos, 55, 64. 

I™ Sena, 4, Y. 

184) hid., n* (aur de côté). 
(5) Esuorzox, 447, 56. 
Ms Mos yeux o. La glose (hi-na-i4) manque 


la forte aspiration canandenne : hi, 144, 17. 


67) Куџоткох, 452, BB. 
it Thid., 256, 6. 
=) Dessin d'après Serkis, lor: mit, p. 28. 
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A-ta-na-ah-i-li А. 
[du]mu Ha-ab-si-im fils de H. 
arad “Ne-unu-gal servileur de Nergal 





D'aprés H. Ziwwens !!, ce cachet remonte au temps de Hammurapi ; раг 


conséquent vers 2.000 avant J.-C. La présence des signes égvpliens 77 № 
ne permet pas d'admettre qu'il ait élé perdu par un Babylonien i Ta annak. 

i" La forme des signes de Byblos, au xn” siècle, n'est pas originelle : elle 
marque une étape de l'évolution de l'alphabet phénicien. Et si cet alphabet est 
né en « Canaan », il faul que ee soit en un temps où le pays ne subissait pas 
encore l'influence « babylonienne » ; donc antérieurement au хх siècle, peut- 
ètre t, Mais, dans ce cas. il est impossible d'expliquer les influences égyp- 
tiennes. Cette difficulté n'existe plus si l'on admet que l'alphabet naquit entre le 
xxu” el le xin” siécles ©, dans une région située en dehors des influences babyloniennes d'où 
il aurait passé en Canaan Y”. 

5e 11 n'est pas prouvé que cet alphabel ait été inventé par des « Hyksos », 
au Sinaï, car aucun témoignage ne permel d'affirmer que les Hyksos aient 
exploité les mines de la péninsule ®. 

6 Boris attribue notre écriture à des Sémites qui travaillaient au Sinaï et 
qui avaient sous les yeux les inscriptions égypliennes de Maghara et de Será- 
bit. Mais ces mineurs sémiles, en ces lieux el à cette époque, savaient-ils 
seulement « lire»? Est-il vraisemblable qu'ils eussent assez d'esprit d'analyse 


pour faire une telle « invention s ? 


M. Born a prévu l'objection et répondu 
de la part des « lettrés », parce que l'alphabet est une simpli- 


d'avance que I « invention » serail 


plus surprenante 
| Bere dil le x" siècle, parce qu'il ne tient 
pas compte de Ia découverte de M. Moxrrr. 
l) C'est Pl'nypothése de M. Skriur; el c'est 
dons son exposition qu'il ajoute les mots que 
nous avons cités au commencement du present 
travail, note Ï. 


1) Id., Ibid. 

(8) Ветив, р. 130, dit vers 2500 ; mais rien 
në prouvé que les scribes ecauanéens » aient 
pu, pratiquement, connaitre dès lors assez 
bien la graphie conéiforme pour songer à 180- 
ler les voyelles. Or le fait qu'ils ne les ont pas | 0 
isolées a une grande imporlance, dans l'argu- (1 L'exploitation ue fut reprise que sous In 
mentation do M. Serut. XVIII* dynastic. 

ai 
BSrhia. — 1А. 
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fication qui met la lecture et l'écriture à la. portée de tous. Or la routine ou 
l'esprit de corps portait l'élite intellectuelle à maintenir sa supériorité en con- 
servant la graphie plus compliquée à laquelle elle était habituée I" ». 

Ces remarques sont intéressantes, mais il nous semble que la difficulté 
demeure : Les chefs d'équipe de ces gens-là eux-mêmes devaient être par trop 
incultes pour faire une telle découverte. 

1" Mais, en fait, les signes « alphabétiques » du Sinaï represenlent-ils une 
élape intermédiaire entre la graphie égyplienne et les caractères alphabé- 
tiques phéniciens archaïques? Nous ne le croyons pas. 

A première vue, on aperçoit sur cing ou six des monuments du Wadi- 
Майға ce méme groupement de signes 007+ ® que, dit-on, il faudrait lire 
num = Ber, équivalent sémitique de Mathor à laquelle était consacré le 
lemple de Serabit el-Chadem. 

Or f el + on >+ ou 0 + paraissent bien correspondre à z et n pheni- 
ciens archaïques, <=> représentant l'œil, comme en phémicien du xm" siècle, 
О (= l'iris de l'œil? où l'ail entier) el + identique à la forme archaïque du n 
phénicien, dans Finscriplion d'Ahiram, au siècle, Le premier est la repro- 
duction exacte de l'hiéroglyphe de l'ail, en égyptien, mais avec la. valeur yr el 
mP, Le + ne peut étre comparé qu'à l'hiéroglyphe + ou + qui ont la valeur ymy. 

On peut se demander pourquoi un Sémite venanl d'Égypte =Â suivant 
l'hypothèse — n'aurait pas choisi, pour le son v, plutôt --> (le bras) qui, 
écrit —+) ow le bras sans le trait vertical, avait la valeur $, ou bien => (co- 
lonne) qui, écrit ainsi où bien — s= l. sa prononçait "361 et pour le 


sun T un des T égyptiens == ou =. 


(9 11 mous dit que les o lettrés + phéniciens 354), nous aurions, à la maniere égyplienne, le 
fumiliers avec les écritures compliquées des déterminalif écrit P. Co ^Y pourrait corres- 
ЗЕ ты 1 | volia: songeaient | a аде 
pas à les simplilier, € гарр 2 i-dire l'article que les Höbreux emploieront 


4 lelirés o chinois d'aujourd'hui sont animés 
du mème esprit à l'égard de leur écriture 
nationale, Loc. cil., p. 3l. 

(t Co » mol » esl gravé sur l'épaule du 
sphinx (n* 345). Si la lecture est exacte, c'est 
à Hathor que le sphiux étail dédié. Le mol esl 
précédé de 5 (n'* 345 et 346) — à la NWA. 
D'après Serae, au moins 3 fois (m** 343. 353, 


toujours pour designer la déesse (O22) et 
qui serait correclement omis quani lo mot est 
précédé du à : 15225 — n5za*. 

9) En transcription hébraïque ne. 

(+) Jostification dans Enwtass-Gharow, War- 
lerbueh, 1. 1, p; 156, 164, 463. 

(5) En transcription hébraïque NY. 
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Dans le mème groupe Z. m, o ou & H ressemblent peu au 9 phe- 
пісіеп archaïque. Hs peuvent faire songer à l'égyplien c el £3. qui se рго- 
noncent l'un h-t el l'autre pr. et. représentent les. fondations d'une maison; 


mais ils n'ont jamais la valeur de B ni celle de P. En égyptien P est éerit с @, 


Des Hyksos sortant d'Égypte n'auraient-ils pas rendu z2 par J (jambe), qui, 
précisément, avait la valeur BY Tous ces mots bras ou colonne, jambe, demi-cercle 
désignent des objets aussi « usuels » que maison, œil, marque. 

Quant au 5, les Égyptiens le rendaient par <> ™, La forme adoptée au 
Sinaï, s'il s'agit de L, est écrite 9 et ¢ et peu, à la rigueur, par cette der- 
mère forme être rapproché de L phénicienne. ` 


En somme, la lecture 7572 peut étre tenue pour probable ; elle ne s'impose. 


pas absolument, 

Un n'a pu relever, au Sinaï, aucun autre groupeme 
un mot dont l'évidence s'impose 9, 

Si Гоп ne tient compte que de la forme extérieure, on peut faire d'autres 
rapprochements ; mais il est bien entendu que la seule ressemblance des 
formes n'autorise pas, par elle-mème, à conclure à l'identité des signes: du 
fait que l'on peut rapprocher des consonnes phéniciennes archaïques, il ne s'en- 
suit pas que les Sémites du Sinaï eussent trouvé un commencement d'alphabet. 


и де signes constituant 





li) Correspondant au 2 d'après Gannixtn, 
loc. ciL, p 14; Созткт, Тһе origin of semitic 
alphabet, in JBA, MI (1946) p. 19: 5rruk, 
Neuenl., p. 440, Ü faut ajouter cetle шиге 
forme [7 dans laquelle Boris voit aussi un 
B (loc. cil, pl 1); 

(8 Boris le li tantôt B (n= 356, 357, 358), 
taniót P, n* 358; le signe lu P est plus petit 
que celui qui estlu B. inais aux n** 349 et 358, 
l'un des deux signes correspondants est aussi 
petit que l'autre, et. pourtant tons les deux 
sont lus B. Pour justifier les variantes d'un 
mème signe, Burin fait cette remarque qu'à 


cette étape de l'alphabet, les signes n'étaient 


pas encore rigoureusement conventionniisés, 
ui les détails rigoureusemaent déterminés : il 
suffisail que le signe permit d'identifier l'objet 
(dans le cas present, ne maison); et, parfois, 
M [ant aussi tenir comple de la condition malé- 





rielle de la pierre sur laquelle les aignes sont 
gravésip. 12). Mais, méinesous le I&néficede ces 
jusles observations, l'accord n'est pas Loujours 
[ncile sur l'ilentificalian de certains signes, 


Citons, à titre d'exemple, le n^ 23 de Boris 


qui serait un beth d'après Uituax, The Origin, 
p. 14, 


9! Par exemple 15225 était écrit 
(Thotmés ІШ, Urkand., IV, 100, L 1; ele.) ; 


Libye CR $5] (XIXe dynastie, 


CI. Enu-Gnar., Wórlerbuch, Ц, 411), Alep er 


Hy-r-hw. Hy-r-b, Hy-r-by (dans Ramsàs1l), ete 

^! Signalons rependant, dans la lecture 
Buris : {m poor 733, 0°* 351, 352; m, n^ 351. 
453; WO (nom propre), ms 349, 351, 352, 353; 
232, n° 250, 351 ; 122: 35, n** 346, 369; mais 
ces lectures ne s'imposent pas. 





1! 
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Le & du Sinai pourrait être considéré, théoriquement, comme une forme 
de transition Y entre le ¿$ égyptien el Гајерћ de Byblos, Sans doute, ce der- 
nier ne représente plus que les cornes de bœuf, à moins qu'on ne préfère 
admettre que la téte est cursivement réduite au trait vertical ; mais cetle réduction 
et cette position peu naturelle ne constiluent pas une objection contre la déri- 
vation de la téte de bœuf. Au pays de Canaan, à l'époque dont nous nous occu- 
pons, le signe cunéiforme B © ne ressemble pas à 


R” ou 


un volatile, et pourtant 
il dérive sûrement de l'archaïque 





W: de même le signe 


f=" ne ressemble guère à un vase sur son support, il dérive pourtant de 
T> (6) el >< (7). 

Le (|) peut bien être une main '*' et correspondre à l'hiéroglyphe égyptien 
de la main = redressé. Le fail que le signe d'une écriture est debout, couché, 
ou sens dessus-dessous par rapport au signe correspondant dans une autre écri- 
lure ne constitue pas une objection. Rappelons, par exemple. au Safa. pour 
lea: Y. Lil; pour lem: ^, V etu: pour le 3 : : Y. d et 4: eno Phé- 
nicie », pourn : + (Ahiram), x (Mesa et Nora), f (Zendjirli). Mais faut-il donner 
à (Ü la valeur D comme au <= égyptien ? Ganoisen, Serue, Boris lui attribuent 
la valeur yod ; имах (9 la valeur caph == paume de la main”. 

(n peut hésiter à considérer le 2 de Ahiram comme une main avec attache 
cursive du poignet. 

Les signes Y, ‘y, Y. peuvent se rattacher à J ou J = + dans Ahiram, 
bien que la haste de ces derniers soit nettement inclinée vers la gauche. En 
égyplien, on ne peut guère songer qu'au Y comme correspondant; mais ce 
signe a une tout autre valeur : shnt = appui, pilier. 


| Sorras, loc, cil, compare le signe à 
Valeph moabite (Vinscriplion d'Abiram пе 
devail être découverte par M. Moxrer que 
deux nns plus tard, quand Sorras écrivait son 
article, et H admet que le premier sert de 
trait d'union}. 

(11 Wiscenen èl Abet, Thontaf. El-Amarna, 
90, 46. 

3) Brav, Monum. А., Obib., 4, 3. 

(+) Découvertes en Chaldée, pl. 4 bis, n° 4, 
Rev. IV, 1. 

©) Wixcecen ef Anes, loc, cil, n” 36, col. 


I 1, 20; eto, 
(%) Tablette wW de Pensylvanie, reproduile 
qu Banros, Habyl. Writing, p. VIIL 
à Déldgalion en Perse, Il, p. 130, 1. 3. 
и Maniére assez naturelle de la figurer. 
Voir, y par exemple, à Kiš snr one tablette ar- 





chaïque ( | .Lascpos, Kis, LI, pl. XXXI, u* 1. 


(*) Loc, eil, p. 317. 

(^) Pour Uttuan, loc. cil., c'est le —, qui 
correspondaitau yod (— main : poignet, бехЁзк, 
xxiv, 22; hras, Jén£uig, xxxvi, 13). 
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— ressemble assez au заут d'Ahiram, mais ne paraît devoir se raltacher 
ni pour la forme, ni pour la valeur au « traineau » hiéroglyphique égyptien 
= = |m. 

^^, ме du Sinaï rappellent l'hiéroglyphe ëgyplien — == eau. On peut 
les rapprocher aussi du mem phénicien, car, si nous avons, aux xin* et x* sibeles, 
à Byblos 5 (Ahiram), 5 (Ahiram et Abibaal) ; à la fin du axt siècle, à Nora : 
а Zendjirli : % (Kalamu), nous trouvons entre deux vers 842 avec Mesa ; Y 
dont la forme, moins éloignée de cello du Sinaï, ne paratt pas êlre primitive, 
Mais Phiéroglyphe égyptien = N; quand le signe est triplé ==, il se pro- 
nonce ми — ean ; pourquot le seribe n'aurait-il pas songé aussi tixtorellóment 


i N qui est M égyplienne ? 
~ t. En égyptien, | h = n; exemple: | u in a| hnyt : lance, hébreu : 


mm. ||| О lsh © compter : hébreu : 2-67 : mais on ignore la raleur du signe 
= ` al == u a 
sinattique. En égyptien, le crible Ө servait aussi pour rendre le 5: ainsi : 

e C е = dac Hittilas 
ہے‎ А era Haiti; hébreu nm, le pays des Hittites, 
Serme '™ rapproche 7 de n. Mais, en égyptien, c'est ⁄ qui correspondait 
à ^, sous in Nouvel Empire. done presque à l'époque dont nous parlons : 


ainsi Lu > йни : escabeau, hébreu 873 : u 25% б hna, hébreu ya; 
| 


Па 


Pourtant, celle équivalence n'est pas absolue, сат on à, dès l'Ancien 
Empire, par exemple, le verbe core, écrit en égyptien avec ce méme signe 
et le déterminatif caractéristique : пћр + déterminatif, et, en hébreu : м. 

г), @, R. La ressemblance avec l'égyptien @ est frappante ; mais 
quelle est la valeur sinaïtique ? On aurait pu prendre tout aussi bien ©. 

wu peut faire penser au w d’Ahiram, 

L. [> rappelant Pégyptien “> (le serpent allongé) qui se transerit z, d 
ou dj ™, nous parait différent du nun de Byblos. 

Ben, r>. poul rappeler Phiéroglyphe <= (tylapia núlotica  — ун, ой, 
mieux peut-òtre, Гәгугіние (7) < i= 7) ; mais aucun rapprochement 

Мт 349, 355. (H D'après P. Montet, Scenes de la vie privée, 


I*! Loe: cil., p: 449. p. 17, ll s'agit seulement d'ine vague silhouette 
121 Loser. de polsson. 
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ne s'impose ni avec le dalth W, ni avec le samek W, ni avec le nun Œ. 

> el o peuvent-ils ètre rapprochés de — el | : bouche, en égyptien 
(Ahiram 2, J; Mėsa : 7)? беја nous parait douteux. Mais on songera, natu- 
réllement, au sabéen 0, Q. 

Kua Yuk? 

L'étude de l'écriture sud-sémitique n'apporterait-elle pas au problème qui 
nous occupe des éléments de solution  ? 

Оп а Fait remarquer depuis longtemps %! — et cela demeure vrai méme 
après les découvertes de Byblos = que si la graphie sud-sémilique ressemble 
à la phénicienne pour 2. 2, 7, 2, A, el peul-étre ©, 2.7, elle sen écarte beaucoup 
pour x, 2, £, z, 5, 7, m *. 2. 5. 2 ; elle parait, au conlraire, se rapprocher de l'égyp- 
Henne etde la sinaïtique pour les consonnes suivantes : 

D: le sabéen 4 ressemble plus à l'égyptien : È qu'au phénicien : O, A. 

H : en sabéen, on a trois signes de formes assez semblables : 


T our = сл 
Y ou W = п 
yay = € 


C'est du ' ou ¥, naturellement, que lon pourrait rapprocher Ÿ ou 'P. 
Nous sommes bien loin du (| ou  phéniciens d’Ahiram, 

En Égypte Ï = haut et jubiler. Dans le premier cas, il se prononce y et, 
en loutes leltres, s'écrit aX Y 01; dans le second, Му ou i = (н. Оп 
peut donc songer, théoriquement, à la valeur n pour le signe sinaïtique Ф. 

B: le sabéen T1 ressemble plus au sinaitique T on à l'égyptien C8. qu'au 
phénielien 9, 4, ote. 

L: le sabéen { ressemble plus au smaitique 2, Ç qu'au phénicien Ji ele. 

P : le sabéen |, o ressemble plus au sinaitique C», c ou à l'éqyptien =, [ 


(4) Cowart, loc. cit. E) Par exemple, J. Hacévy dans воз Бішіез 
"! Suruk, Neuentedeck., 46, sabéennes, parues au Journal Asinlique, 1873- 
(21 GanpreEm, loc. eit., p. 44. 1875. 

(| N*353. C) En lettres hébraïques : ND. 

1 М. Зетик Га pansé, loc. zil, Die neuent., I" Eu lettres hébraïques : wen, 


passim. 
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qu'au phénicien ur À, ele.; mais rappelons quen seyplien le = seri aussi 
pour L. 

Cela fait cing signes, en admettant pour chacun d'eux la ressemblance sug- 
шеген !!!, 

D'autre parl, la forme de neuf ou dix consonnes parait ue pouvoir se rat 
lacher directement à aucune des graphies égyptienne, sinaïlique ou phémi- 
cienne ; ee sont 5. 7, 7.7 2, 9% 0,3%, peul-être œ ; et pourtant, suivant l'hypothèse 
sinaïlique, il y aurait au Sinaï un % un *. un 2, un 5 : le sud-sémitique aurail 
done pu les imiter. I convient d'ajouter que la graphie sud-sémilique n'a pas 
suivi la phénicienne dans la manière sisimple de distinguer le n du en entou- 
rant le premier, ou +, d'un cercle © (d'où le &); ce qui était réalisé à 
Byblos au xm siècle, avec Ahiram. 

2,2,7, 0, peul-ètre aussi 2 el p, paraissent dériver de l'alphabet phé- 
nicien archaïque. 

En résumé : 

iy Nous avons plus de signes sinailiques '* qu'il n'y a de lettres dans 
alphabet semilique ; 

2» Quelques signes seulement ressemblent “ aux lettres de l'alphabet phé- 
nicien archaïque ; 

3^ Un seul groupement de sigues sinaïliques est reproduit plusieurs fois avec 
quelques variantes insignilianles ; 

4° En lisant ce groupement de signes d'aspeet hiéroglyphique d'aprés la raleur 
des signes phéniciens archaïques qui leur ressemblent ou dont les noms tradilion- 
nels signifient l'objet figuré, on peut obtenir nove (= 2) qui conviendrait bien à 
la Jame nsza ou dóesse Hathor; 

5" Parmi les aulres signes, 1l en esl qui ressemblent à des hi¢roglyphes 
égyptiens, mais on né peut dire avec certitude quelle est leur valeur ; 

6* IL semble que ces signes dérivent des hiéroglyphes consonantiques qui 
se trouvaient. en fait, dans le système complexe de l'écriture égyplienne. 


!! Voir nolre lableau. phénicion archaïque témoigne déjà d'une évo- 


t) Меше en almettant les diverses causes lution, soit parce que ceux qui sauraient intro- 
de simples variantes énumérées par ЕТУ duit l'alphabet (7) sinaïlique en Phénicie ne 
р: 393, п" 5. l'auraient pas copié direelement sur les monu- 

[8] Sans oublier qu'on пе peut exiger une ments de ln péninsule. La remarqué de ULMAN 
ressemblanee absolue, soil parce que Valphalot ñ ce snjol nous parall inntile (p. 324). 

Bu 


Sta. = |x. 


a" 


Ё 
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i" Méme en admettant les valeurs plus communément admises, on aboutit 


à des lectures pour le moins douteusestt. 


8" Les traductions de textes, toujours conlestables, sunt parfois particulie- 


rement divergentes suivant les auteurs. 


Citons Le n° 349 : 


Trad. Boris : 

u M-S, heäd of the stele-sellers, has erecten 
this libation (vasej-altar (2); arise, now, 0 
. Ba'alat... the brother of the prince (of thy 
devolee)... M-8... -S. » 

ou hien : 

u I, T-Z, have appointed M-S as head of 
the stele-setters, arise now, elc. 


Trad. GRIMME : 


u Ich bin Htspswthnmmsmn. Obersler 
der Minenarbeiter(vom Sinai ?) Hauptmann 
des Tempels der Monah) [und] des Jahu 
[рот] За] м. (Па), MeTohjı[b]-Bef’alleı 
Hjts ?)psw(?)ho(?)mjm. Du warst freund- 
lich, hast mich gezogen (gegriffen) ans 
dem Nile. 

Und [du hast mich gesetzt über]den Aus- 
senlempel djer] M. 

Welcher auf Sinai [ist]. 


Par conséquent, on ne peut dire autre chose sinon que le système d'écri- 
ture égyptienne a inspiré, peut-ètre, quelquefois, l'écriture sinaitique. 

Paarouus écrivait en 1909 2, qu'il fallait envisager la possibilité que 
l'alphabet sud-sémitique descendit, non pas de l'alphabet de Mésa ou d'un écriture 
différente et peu antérieure, mais plutòt d'une écriture beaucoup plus ancienne, 
écriture de caractère alphabétique au moins pour l'essentiel. Il ne nous parail 


pas que l'on puisse encore préciser davantage 13, 


( Signalons, par exemple, dans la lecture 
Boris, an n° 346 : le beth écrit de doux mn- 
nières différentes, el de trols manières, по 
n" 353; n" 351, col. IL: le rég; n* 384, col. [: 
le nun; n* 356, col. I : Je zin, le 1** et Ie der- 
hier nun, col. IT: le lamed; n* 357 : le 1 ol 
le 2* lamed ; ligne hprizontale : бев, mass p 
n" 358 : le ier mem; le lamed de Sys (1), 

($Z. D. M. G., t. LXII, p. 194, cité par 
Gannisen, Toc. cit.. p. 4, 

I Berne ве! que l'écriture sud-sémitique 
s'esl séparée de l'écriture eananéennearchaique 
dont l'écriture sinaïlique représente une an- 
cienne, sinon la plus ancienne phase &volu- 
tive (Die neuent., p. 450); 4 сене séparation 
se serail produite, non pas en pays « égyp- 


lien », mais en Cannan (loc. cil, p. din 
C'est là que se serait définitivement constitué 
Valphabet phénicien, dans les temps antérieurs 
й Та pénélration israélite ; peut-être In ville de 
Dabir, dans la tribu de Juda, aurait-elle joué 
un rôle dans celte œuvre, d'où son пош an- 
lique de « ville de l'écriture » 180 “np (LAX : 
Thy dlw +6 ypauadoon, dos., XV, 45-10. Serna 
rappelle qu'au xmi" siècle avanl J.-C., sous 
Ramsés И, је Раругиз Anastasi (П, 22,5) men- 
lionne, parmi les villes palestiniennes, une 
Gl-ipr « maison de l'écriture o (loe, eil., 
р. 465) ; mais d'après loi, l'alphabet phénicien, 
découvert ou inventé en Égypte par un rameau 
sémitique habitant ce pays, aurait êté apporté 
cn Palestine au commencement du xvi" siôcle, 


- 


I ——— ides И 


= "Wm Үл 
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Quant à l'alphabet phénicien, l'hypothèse qui le fait dériver de l'écriture 
égyplienne. par l'intermédiaire d'un. alphabet sinaitique ne nous parait pas 
suffisamment établie. Dans l'alphabet en question, quelques signes ressemblent 
à des hiéroglyphes égyptiens et quelques-uns à des caractères de l'alphabet 
phénicien : pour obtenir la leclure 7^z2/z. la seule qui puisse impressionner, 
il faul donner à chacun de ces signes la valeur phonétique dde la consonne phèni- 
cienne dont le nom traditionnel signifie l'objet figure par le signe sinaïtique ; mais 
rien пе prouve qu'il s'agisse là d'une règle générale : les résultats auxquels 
son application a abouli sont si discordants ! D'autant plus qu'on n'a pas 
démontré que tels ou tels signes ne sont pas des idéogrammes ou signes-mots 
ou méme des délerminatifs I". C'est pourquoi, à notre sens, on peut douter 
encore de l'existence d'un alphabet au Sinaï. Toutefois, si les ressemblances 
constatées ne sont pas toutes forluiles, on pourrail admettre une tentative de 
simplification suggérée par la valeur alphabétique de certains hieroglvplies 


“gypliens. 
Cuanies-F. JEAN. 


ment je nom de Jahwe (John) el celui du 
Sinai, dans le passage que nous avons cilé, 
mais aussi uo autre nom propre qu'il a rap- 


M) Unewas rejette calégoriquement les una 
eb les autres (The Origin, p. 3210; Surue 
mimet trois fois le délerminalif pour 2772/2 





aux n** 348, 353, 354. On trouvera, dans 
H. Guanare, Althebrüische Inschriften von Sinai 
(in-42, Hannover, 1923), d'excellentes photo- 
graphies des monuments — 31 planches sur 24. 
On pourra constater combien il est difficile, 
parfois, de savoir si tels traits sont des 
signes ou des e défauts » de la pierre. L'au- 
leur (p. 63-72) croit avoir trouvé non seule- 


proché de celui du Législateur des Hébreux 
(p. 93-961, Quanl aux identifications de sigues, 
elles ne s'imposent pas ; voir, par ex. - lamed 
ont ls graphie ouest sémitlque esl si con- 
stunle; yod, nun, samekh, sadé. Guiuug ne se 
réfère pas aux inscriptions de Byblos: ni 
l'alphabet d'Ahiram, ni celui d'Abiba'al ne 
figurent dans son tableau. 


LES EGYPTIENS A BEYROUTH 
PAR 


MAURICE DUNAND 


M. Moreta donné communication à l'Académie des Inscriptions el Belles- 
Lettres ' de deux monuments égypliens trouvés en Syrie. C'est d'abord un 
petit sphinx portant gravé au-dessous do menton le eartouche-prénom d'Ame- 
nemhal IV, puis une feuille d'or au nom de ce même pharaon, 

La description du sphinx parue dans les Comptes rendus de l'Académie cor- 
responl exactement au signalement donné par les Quarterly du British Museum 
(1928, [L, n* 4, p. 87-88 et pl. LXIIT a) d'un sphinx au nom d'Amenembhat IV ®, 

Au cours d'un récent voyage à Londres, j'ai pu. voir ce monument exposé 
dans la galerie égvpliegne du premier étage, sous le n" 58.892 ; il porte en 
outre l'indication de sa dale d'entrée au musée: 1928, 1, 14(14janvier 1928), 
Ni sur l'éliquetle explicative qui l'aecompague, ni dans les Quarterly, il n'est fail 
mention de son origine ; son rangement au milieu des documents originaires 
de la. vallée du Nil ne doit pas cependant nous laisser d'hésitation : un simple 
coup doi jeté sur les deux notes que nous venons de signaler, oblige à con- 
еште que le sphinx annoncé par M. Morel est le même que celui exposé au 
British Museum 5 | 

D'où provient ce document? La note des Comptes rendus dit qu'il a été 
trouvé en Syrie, Grâce à l'obligeance extrème d'un ami habitant Beyrouth et 


i^ Comptes rendauz, 1928, p. 345-37. velure humaine de l'uncien et du moyen em- 

“) Voir Syria, 1928, p, 160, pire. Celle particalari(é loi permettra de jouer 

"| Dans sa communication, M. Moret relive un rile dans la discussion archéologique sur 
deux particularités imporlanies. La premiere la dale exacte des sphinx de Tanis n. 
counerne Ia eriniireléonine rendue par uno më L'autre parlicularité est de présenter au 
chiede poils Parlà cesphinxa'npparenteh conx milieu de l'échine un trou ron qui pénètre 
de Tanis. Мајн, а d'autro part, la tête royale => jusqu'au milieu du socle. Était-ce, comme le 
n'est pas, comme À Tanis, encadrée d'un col- ponse M. Moret, pour y insérer une slntuetle 
lier hirsute de poils, ni pourvue d'oreilles ani- — ou bien, comme des exemples s'en retrouvent 
males de lion... Noire monument révèle donc en Mésopolamie, la cavité servait-elle simple- 
un type intermédiaire entre le lion-roi à eri- men! pour y déposer des olfrandes ? 


nière Ae Tanis et les sphinx classiques à che- 
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dontles déclarations sont dignes d'une entière confiance, je suis à même, non 
seulement de confirmer celle origine, mais encore de la préciser. Le sphinx 
provient de Beyrouth même. [a été dégagé au cours des travaux de fondations 
d'un immeuble municipal situé tout pres de Bab-Sérasl, porte dont on voyait 





Fun, 1. 


encore les vestiges ily a deux ans à peine. Nous donnons ci-joint (fig. 1) un cro- 


quis oü, eerné d'un double trail noir, se voil l'emplacement exact de la trou- 


vaille et de l'éditice aujourd'hui achevé, qui oblitére pour longtemps le champ 
de fouille que l'on anrail pu. y ouvrir. Ges fondations furent creusées de la fin 


juillet à lu mi-septembre 1926. C'est donc a cette dale que remonte cette dé- 


couverte, Le sphinx fut acquis pour une faible somme par un marchand d'an- 


liquités qui le garda dans sa collection jusqu'au moment ou il eut l'occasion 


Че s'en défaire pour un bon pris. 500 livres sterling, dit-on. 
lei, tout comme à Byblos, l'installation égyplienne que l'on peut inférer de 
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la trouvaille de ce sphinx, était campée sur une hauteur, au sud d'un havre 
qui, comme aujourd'hui, devait servir de port. Pour les marines anciennes. la 
condition essentielle d’un port est un bassin abrité des vents du large. Sur la 
côte syrienne, la navigation à voile est commandée par le vent d'onest, La néces- 
sité de fermer lo bassin au couchant a déterminé l'emplacement de ses ports 
qui, tous, tant anciens que modernes, à l'exception d'Alexandretté que ја pro- 
fondeur de sa baie met un peu à l'abri des vagues, ont une entrée face au nord. 
Pour ceux du Httoral palestinien, on se reportera à l'excellent article du Père 
Abel“. Ceux de la côte syrienne n'ont pas encore été décrits: mais les cartes 
marines donnent lé plan des ports modernes qui, dans presque tous les cas, 
sont approximativement les mêmes que ceux des anciens jours. 

Il n'est pas douteux que des fouilles sur une large échelle feraient appa- 
raitre à Beyrouth d'autres documents originaires de la vallée du Nil voire 
mème toute une installation bâtie an sein de la ville par les trafiquants égyp- 
liens. Peut-être la curiosité de quelque fouilleur lui fera-t-elle explorer un jour 
ce coin de terre. Les précisions que nous apportons ici sur le lieu de la trou- 
vaille d'un important document de la XII" dynastie n'ont d'autre but que de 
fixer un jalon en vue de cette exploration éventuelle plus ou moins lointaine de 
l'ancienne Béryte. 

Quant à la. feuille d'or au nom d'Amenemhat IV. elle aurait été trouvée à 
Gébeil. On dit qu'elle a. été volée lors des derniers travaux. A Beyrouth, et 
ailleurs aussi, un bon nombre des bijoux anciens qu'offrent les antiquaires sont 
donnés comme provenant de Byblos, Cette origine est la. garantie. d'authenti- 
cité que fournissent les marchands d'antiquités et beaucoup de touristes s'y 
laissent prendre, quelques-uns volontiers. Il me parait surprenant que ce pec- 
toral provienne du tombeau d’Abichmou explor& par M. Montet, car celui-ci 
s'est entouré de précautions telles que les fuites étaient matériellement im- 
possibles. D'autre part, il serait étrange qu'un objet d'une espèce aussi 
mobilière et d'écoulement si facile, trouvé en 1923, n'ait été mis sur le marché 
quà la fin de 1927. Ce document aurait été aussi bien en situation en lout 
autre point de la fouille. H peut provenir de Beyrouth, la découverte du 
sphinx le prouve, ou de tout autre site. 

Maurice DusasNp. 


I Le litoral palestinien el ses ports, in Revue biblique, 1914, p. 556-550. 
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LES RR. PP. ABEL et A, BARROIS 


(Second article.) 


Après le coup d'œil jeté précédemment sur la nécropole de Neirab, il 
reste à dresser l'inventaire des objets épars dans le sol du cimetière, et plus 
où moins en relation avec les sépultures. Il mest pas loujours facile, en elfet, 
de rattacher tel ou tel objel au mobilier d'une tombe déterminée ; cela n'est 
guère possible que lorsqu'il s'agit de bijoux placés sur le cadavre lui-même, 
Les menues pièces de mobilier peuvent se trouver à une distance plus éloignée 
du corps; elles ont pu être déplacées à la suite de bouleversements quelconques, 
creusement de nouvelles tombes dans le voisinage, mouvements de terrain, 
infiltrations, été. ; enfin, dans la fouille elle-même ce sont ees objets que l'on 
découvre d'abord, péle-méle, et lorsque l'on atteint la sépulture elle-méme, 
quelles que soient les précautions prises, il est souvent difficile de lenter une 
attribution certaine. 

Nous ne pouvons songer à élablir ici un calalogue complel, vu le grand 
nombre de pièces trouvées. Cela nous entrainerail d'ailleurs à de fastidieuses 
redites. Nous examinerons done les types principaux, sans nous interdire, 
éventuellement, un retour sur les objets déjà décrits avec le mobilier des 
tombes. 

CÉRAMIQUE 


Nous ne reviendrons pas ici sur les pièces déjà étudiées, el dont les prin- 
cipaux types ont été groupés dans les planches LIV et LAX. Cesont les produits 
d'un art indigène syncrétiste où se décèlent de fortes influences mésopola- 
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miennes et dans lequel se développent de plus en plus les formes et les pro- 
cédés de l'arl occidental, 

On peut réparlir les pióces en 4 groupes ; 

l" Pithoi unis ou à bandeaux, lels que ceux qui figurent dans les lombes 
п” Û, 58, 67. 70 ou n* 3. H convient d'y ajouter le géant de la série, un énorme 
pithos à large ouverture et à petit fond cylindrique, ceint à son premier tiers 
d'un bourrelet décoré d'empreintes digitales imilant une cordelière (n° 549; il 
ne mesure pas moins de 1 m. 15 de haul, el son grand diamètre est de Ò m. 64 
(pl. LIV, a et pl. LIII, cj. H était dressé en pleine terre ûl rien n'indique qu'il 
ait été en relalion avec une sépullure. H faut er dire aulant des n* 12, 29, 45, 
48 el 55 ; 

2" Pols à deux anses, lels que l'urne cinéraire trouvée dans les débris du 
rempart, el le vase à ofrande en relation avec ln sépulture n* 67: 

3° Jarres-torpilles et leurs variantes ; nous en avons déjà longuement parlé ; 

4 Cruches à une seule anse, de dimensions très variables : à base circulaire 
(n* 36 et 39) ou à fond arrondi(n* | his et n° 29): cette dermère n'est en rela- 
lion avec aucune tombe (pl. LIV, 4). 

À celte poterie locale el contemporaine de la nécropole viennent s'ajouter 
des pièces manifestement importées, Lelles que la gourde trouvée dans le sarco- 
phage n* 53, laquelle est cerlainement chypriote. Mentionnons un grand plat 
de terre, a bec verseur, d'une terre bien homogène et rémarquablement lisse, 
qui figure au plan sous le n* 34 (pl. LIV, / et pl. LXX); c'est un bon spécimen 
des premiers temps de l'époque hellénistique, ainsi probablement qu'une sorte 
de eruchon à fond arrondi, à une anse, renforcé à sa partie supérieure (n° 49) 
(pl. LIV, d et pl. LXX), et qu'un minuscule petit flacon décoré d'un bandeau 
peint (fig. 5, d). 

Parmi les rares pièces de menue céramique qui nous soient parvenues 
intactes, citons un aryballe figurant un hérisson, recouvert d'un émail aujour- 
d'hui trés alléré et qui est un digne représentant de la bimbeloterie égyptienne 
ù cetle époque (fig. 5, a). Le théme en est classique ; ce vase a ses pareils dans 
plusieurs collections (ef. Corpus Fasorum Antiquorum. Pays-Bas, VBe, pl. 1, n* 3; 
voir. l'énuméralion faite: par. M. Maxiwova, Les vives plastiques, dans Finder 
analytique, p. 213). Nous rencontrerons d'ailleurs à plusieurs reprises des 
échantillons de la petite industrie égyptienne. 





SYRIA, 1928. 





Céramiqüe de Neirah, 
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Décor céramique. — Les observations qui suivent portent sur des lessons 
appartenant à de la menue vaisselle; les pièces imporlées sont assez nom- 
breuses. Une série de fragments en terre blanchâtre, assez poreusé, à décor 
séométrique grossier allant du noir au bistre, relèvent peut-être d'une indus- 
irie locale contemporaine où de peu antérieure à la nécropole el vraisem- 
bablement dominée par des inlluences occidentales (fig. 8, a, h, e, d, e). 





Fic. Ê, — Poleric 4 décor point el à décor imprime, 


Un rebord de vase en fine terre brune lissée, ornée de raies et de. feuilles 
Је lierre blanches en creux, est un élégant spécimen de Part syncréliste de la 
période hellénistique (lig. 8. f). 

La polerie grecque des v° au nr siècles est représentée pir de la vaisselle 
vernissée noire (campanienne) a palmetles imprimées (lig. R, g, i), el par 
quelques fragments de fabrication allique ; décor noir sur fond rouge (fig, &, 
U, h, j. R), on inversementi (ВЕ. 8, 0. Мен que mutilé, ce dernier fragment 
laisse deviner une scène de sacrifice : un Joueur de flûte 


(altique du v” siècle) I 
se tient nu devant un autel d'où s'élèvent des flammes en rehaut rouge. 


dimension, d'une pile blanche très porcuse, sont ornés de décors géomé- 


z ы 
S TAL. == ІА. : 
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triques en creux (lig. 9, b, d, e). Us s'apparentent évidemment, par leur 
matière et leur cuisson, au grand pithos blanc de la lombe n* 6. Je rangerai 
également dans ce groupe un fragment portant un nom gravé en caractères 
araméens contemporains de ceux qui figurent sur la tranche des tablettes trou- 
véesil vaunan el qui ne peutselireque zw» Joram (fig. 9, c). Cette céramique, 





Fm, 0, — Puterie h décor imprimes. 


qui prépare la poterie séleucide, pourrait dater de l'époque perse И}, 
Un tesson de poterie grossière, estampillé d'un pentagramme el d'un sigle 
conventionnel, a dû être dans la suite taillé pour servir d'amulette (lig. 9, a). 


Lampes. — Un certain nombre de lampes hautes de forme, en terre lissée 
ou vernie et au bec allongé, appartiennent sans conteste aux séries céramiques 
grecques (fig. 5, c). Les autres, au décor assez barbare, sauf un fragment un 
peu plus fin dont le bec s'orne d'une amphore en relief, peuvent étre attribuées 
aux lemps hellénistiques (fig. 5, e, f). 


(41 [Le la rapprochernis plutôt de Incéramique poque parthe el ramaine; F. Сошо, Fouilles 
trouvée à Doura-Europos. sur l'Éuphrate, d'é- de Doura, p. 410 (F. Massoul), pl. 124. — E, P.) 
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Figurines de terre cuite. — Comme l'an dernier, le nombre trés considérable 
des figurines de lerre cuite se réduit à quelques types principaux, dont il est 
d'ailleurs assez malaisé de fixer l'évolution; je ne serais plus aussi affirmatif 
pour rattacher à un art ancien telles pièces décorées d'un pastillage d'argile ; 
si quelques-unes sont, sans contredit, archaïques ou archaïsantes, le procédé 
s'est maintenu, au moins partiellement, dans la technique postérieure. 

Parmi les plus anciennes герге- 
sentations humaines, il faut mention- 
ner une petite idole en terre grise, 
Ваще de 46 millimètres : seuls deux 
rudiments de jambes se détachent du 
tronc, les bras ne sont pas indiqués, 
la tête est formée par un simple pin- 
cement; ce magot informe est d'ail- 
leurs seul de son espèce (В. 10,4). 

Пу а lieu de grouper un lot de 
statuettes d'hommes caractéristiques 
de l'art syrien archaïque (fig. 10). La 
figure est oblenue par pincement (^), 
et le plus souvent illuminée de deux 
yeux ronds appliqués (e, f). Le nez 
estforlement proéminent; la téle est 
souvent couverte d'un bonnet pointu, | E 

| Fio. 10. — Figurines de torre cuile, 
qui parfois retombe en flamme sur 
le côté (d); une fois même le personnage est coiffé d'une sorle de casque 
conique à oreilles (g). Le cou et le torse s'ornent fréquemment de colliers ou 
de baudriers appliqués selon un procédé uniforme (e) et qui retrouvera son 
emploi lorsqu'il s'agira de figurer le harnais d'un animal. 

En effet, un certain nombre de figurines d'animaux doivent être contempo- 
raines de ces statuelles : elles décèlent, en tout cas, une technique analogue 
(fig. 11). L'animal le plus souvent représenté est le cheval : on le reconnail 
ristique : frontal orné de boutons, bride 





d'ailleurs surtout à son harnais caracté 
croisée sur le chanfrein, pompons et houpetles cuirassant le poitrail (a, b, с, d). 
Le tout est obtenu par simple application de bourrelets et de pastilles de glaise. 











Е 4 = T^ 
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Pour le reste, on s'est contenté de raccorder vaille que oe cette lote à 

quatre moignons informes, el voilà l'animal sur pieds W. Le chameau est 
traité de la mème façon ; le cou est plus long et plus incurvé (5; ; le mouton est 
reconnaissable à sa grosse queue lourde de graisse (j), et j'ai pensé voir un 
chien dans une de ces figurines rudimentaires (k). Je signalerai enfin une tète 








Fui. l4. — Figurines da terra cuite, 


(Vine ou de mulet harnachée comme Ie sont ces animaux lorsqu'on les emploie 
à lourner les norias (/). 

Le cheval est demeuré l'animal de predilection des Syriens, Nous en 
trouvons des représentations vraisemblablement plus jeunes on l'arlisle s'est 
appliqué à rendre la courbe de l'encolure, les oreilles et је loupet de la cri- 


nière. L'œil est pour la plupart du temps rendu par le procédé du pastillage 
(e, g, h). 


W F'ai sigualé l'an ilernier les analogies ile Chantan, Mission en Ca appadoce, pl. XVII et 
ces figurines avec celles de Kara Euyuk. Cf, XIX. 
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_ Је mentionnerai ici, pour n' pas revenir, une staluelle représentant un 24. 
lion couché, sculptée dans une pierre blanche très tendre. L'attitude générale 
~ esl saisie en quelques traits d'une heureuse simplicité. Malheureusement la 
pièce est très mutilée (lig. 11, 0). 
Pour ce qui est des très nombreuses figurines représentant des cavaliers 





Fro, 12. — Figurines ile terre ruite, 


(lig. 12), les plus réalistes semblent être les plus anciennes : on s est appliqué 
ù n'en rien omettre : la monture est dûment pourvue de tous ses membres, le 
cavalier également ; ses jambes s'appliquent sur les antérieurs du cheval, ses 
bras él ses mains de chaque coté de Pencolure et sa tête à l'œil rond est coiffée 
du classique bonnet pointu. L'ensemble, qui rappelle les produits archaïques 
béotiens el chyprioles, est touchant de serupule et de gaucherie (a, g). 

Les cavaliers de l'époque perse, dont, soit dil en passant, nous n'avons 
lrouvé cette année aucun exemplaire en bon état 11}, procèdent d’une tout autre 
formule. Eeuyer et monture sont outrageusement schématisés. Par contre, 


I Ou se reporters done & Syria, 1927, pl. LIT, n** 43 et 44. 


еу = — E. JE =“ 
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l'artiste a donné lous ses soins au modelage de lu tête, avec sa barbe en collier 
et son bonnet à flamme tombante. Il faut en rapprocher les lerres cuiles de 
Phénicie el de Chypre que Heuzey a classées dans le style pseudo-assyrien 
(Catalogue figurines Louvre, 2 édit., 1923, p. 51 el suiv.). A la méme époque 
se rapporte toute une série de statuettes d’hommes barbus, coiffés du même 
bonnet (f), au corps, réduit à un tronc très court; le personnage repose non 





Fig. 13. — Figurines de terro culle. 


pas sur des jambes, mais sur une base semi-circulaire qui lui donne un aspect 
des plus inattendus (J, 6). Trois statuettes sont particulièrement intéressantes ; 
elles représentent un musicien qui tient de la main gauche un instrument rec- 
lungulaire aux coins arrondis, sur lequel il semble frapper de la main droite (d). 
Signalons enfin un personnage barbu coiffé du calathos (pl. LXXI, d), ët le 
buste d’un homme dont la barbe carrée parait empruntée à des modèles assy- 
riens (fig. 12, e). | | 
Très nombreuses sont les représentations de la déesse nue (fig. 13) : l'une 
d'elles, dont il ne reste plus que le tronc, présente un cachet archaïque incon- 
testable : les bras sont à l'état de moignons perpendiculaires à l'axe du corps. 
Un volumineux collier entoure le cou. Deux bretelles se croisent sur la poi- 


quim эр ошип д 





‘Bo ‘УДО 





p" а р = = D E 
6 ү, n NW 
т” ri 






FOUILLES DE L'ÉCOLE ARCHÉOLOGIQUE FRANÇAISE ЗИ .. 


trine, immédiatement au-dessous du nombril, le sexe esl ridiculement exa- 
géré, Celle figurine est d'ailleurs unique (fig. 13, a, el pl. UXXI, p). | 
Le thème classique de la femme nue ne présente que des variantes sans 
importance. La cheve- | 
lure est habituellement 
disposée en rond et re- 
tenue par un bandeau 
plus ou moins orné, d'où 
s'échappent deux lresses 
qui encadrent le visage 
el tombent sur la poi- 
trine ; on sait que cetle 
coillure esl caractéris- 
lique de l'iconographie 
orientale et plus spé- 
cialement mésopota- 
mienne, La déesse est 
le plus souvent parée de 
colliers, de bracelets ou 
l'annéaux de ehevilles. 
Le nombril est indiqué 
fréquemment, ainsi que 
le mont de Vénus et les 
genoux. Quant au geste 
il varie peu : c'est celui LL 
d'une femme qui S6 BOlI- Fux 14. — Figurines de torre onile, š 
lient ou se presse les 
seins (b, c, d, y). Deux fois cependant les bras sont simplement croisés et dóga- 





gent la poitrine (e, /). 

Il y a une assez grande variété dans les statuettes féminines vétues (lig. 14). 
Sans doute l'ordonnance générale du costume reste à peu prés la méme : une 
sorle de chàle ample enveloppe les épaules et le buste ; une lunique retenue 
par une ceinture est agrémentée d'un ornement qui tombe verticalement à la 


facon d'un patagium romain. 
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Le chàle est orné d'un damier ou de rayures agrémenlées de broderies (e, f). 
La garniture de la tunique varie beaucoup, elle se réduit souvent à quelques plis 
verlicaux ; la jupe elle-méme peut étre plissée et s'orner soit d'une cordelière, 
soit d'une bande verticale brodée, pailletée ou chevronnée de diverses ma- 
niéres (f, a, e, J, D. L'une de ces figurines (&), une des rares qui n'aient pas 
été mutilées, nous offre un bel échantillon de coiffure composite sur lequel nous 
aurons à revenir. 

Quelques variantes doivent être signalées dans l'attitude : le plus souvent la 
main gauche fient une sorte de fleur de lotus entre les seins qui font saillie sous 
les hroderies du chále et le bras droit reste pendant (a, b, d). De deux statuettes 
de type analogue èl portant la coiffure orientale, l'une joue d'un petit tam- 
bourin (j), tandis que l'aulre lient sur sa poitrine un disque rond (i; ef. pl. LXXI, 
e, ^, molf usilé à Chypre eb en. Phénicie. Deux autres figurines, semblent 
nétre véltues qu'à partir de la ceinture : la premiere reste les bras collés au 
corps (k). la deuxième soulient ses seins nus dans un geste qui rappelle celui 
des plaques d'Astarté (1), 

Un grand nombre de staluetlos a élé décapilé ou mulilé en quelque mr 
nière, à tel point qu'il parait. difficile de considérer lontes ces mutilations 
comme accidentelles ; ces figurines de terre cuite sont. en elfet, relativement 
solides; elles le sont plus en tont cas que des bijoux ou des bibelots de verro- 
lerie qui nous sonl pourlant parvenus intacts, en dépit de leur oxydation ; 
aussi inclinerais-je a penser qu'elles ont été brisées intentionnellement de 
Гасоп à signifier, sans équivoque possible, qu'elles faisaient désormais partie 
de la société des morts el de leur personnel, 

Quoi qu'il en soil de celle pratique, un nombre assez considérable de tètes 
a élé retrouvé : les unes portent la coiffure ronde, à l'orientale, décrite plus 
haut (fig. 13, 4, 1). C'estla coitfure habituelle de la déesse nue : elle convient 
aussi aux figurines vélues, mais non exclusivement : encore faut-il ajouter que 
celles des staluelles ot. nous l'avons remarquée. appartiennent plutót à des 
lypes dérivés. La coiffure normale des staluettes porteuses de lotus serait plutôt 
le calathos asianique, importé eu Syrie par l'intermédiaire de l'art chypriote 
(fig. 13, m) et que les artistes locaux ne devaient pas tarder à charger d'autres 
symboles. C'est ainsi qu'il se combine avec les lorsades de cheveux 4 lorien- 
tale (i. 1), sa base se renfle en bourrelet (hi; il se confond i peu près avec la 
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tiare babflonienne et s'orne de denticules qui marquent le stade intérmé- 
dinire entre le diadéme á plumes el la couronne lourelée (7, o, p. et lig, 14, b), 

Il nous reste à parler des représentations féminines à cheval : deux frag- 
ments figurant une femme portant deux enfants (fig. 12, i, J). proviennent de 
pièces semblables à celles qui ont été publiées Van dernier !!. Elles sont 
incontestablement contemporaines des 
cavaliers perses étudiés plus haut. De 
mème une figurine de femme, coiffée i 
l'ortentale, parée de colliers et tenant 
une colombe sur sa poitrine ; elle de- 
vail ètre assise de côlé sur le cheval 
dont la tète et les pieds de devant ont 
été brisés (fig. 12, k, ot pl. LXXI, b): 
l'ensemble est schématisé à la facon 
des slaluettes de Fépoque perse el la 






Dee 51 
déesse semble surgir du tronc mêmede = (| 9 CE NHC 
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la monture. Une dernière pièce nous 
invile & nous reporter aux processions Fig. 15, Pisurines Us dered cule. 
divines de Babylonie : une femme nue, 

qui joue du tambourin, la tète couverte d'un voile, est assise dans une sorle 
de baldaquin suspendu au flanc d'un animal dont il ne reste que la queue et 
une patte de derriere (pl. LXXI, a, et fig. 12, A), réplique plus complete d'une 
pièce analogue trouvée dans le temple de Ninib!*. 

Signalons encore pour mémoire un certain nombre de ligures creuses, 
certainement importées, el qui rappellent les terres cuiles grecques de Myrina 
(lig. 45,4, bc). Un autre fragment pòrte gravé en pleine pâte le nom de 
AlOFENHE (4). 

SCEAUX ET OBJETS DE PARURE 


Plus peut-être que dans tous les autres domaines, les influences étrangères 
se partagent la glyptique, avec une prépondérante marquée de l'art mésopota- 
mien, 


i Ci, Syria, 1927, pl. LIL, 45. und Borsippa. p. 33, fig. 2l. 


8 СІ, Коһпитку, Die Tempel vean Babylon 


Samia. — IX. P 
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Nous avons eu déjà l'occasion de mentionner deux intnilles en calcédoine 
laiteuse, trouvées dans les sépultures n™ 3 et 38. 

Il faut y ajouter : 

I° Une intaille en calcédoine laiteuse (fig. 6, a), ayant la forme habituelle 
des poids-canards. Elle est gravée du disque ailé, surmonté du croissant el 
reposant sur une base triangulaire qui figure fréquemment à l'époque néo- 
babylonienne dans la gravure en pierres fines '! ; 

3" L'intaille conique en caleédoine laiteuse (P), trouvée dans la tombe n° 3, 
doit en être rapprochée. Elle représente le croissant au-dessus d'une schémati- 
salion excessive du disque ailé ; en réalité le disque lui-même a disparu. Il 
ne reste que deux rayons horizontaux et la gerbe des rayons divergents. Cette 
simplification est d'ailleurs très fréquente №. 

3° Intaille en verre. Le champ rectangulaire est orné d'une étoilé à huit 
branches qui plane au-dessus de deux lignes horizontales (e). 

á" Intaille conique en pierre noire. Il est malaisé de voir ce qu'elle 
représente, car la gravure esl assez grossière. On dislingue nellement le crois- 
sant el trois globes au-dessus d'un entrelac que j'avais pris tout d'abord pour 
une simplilicalion du disque ailé, mais je ne pense pas que cette manière de 
voir soit soutenable, Peul-ôtre avons-nous alfaire à une représentation du 
cosmos, avec Ja lune et les planètes (d). 

Outre ces inlailles, nous avons trouvé celle année un cachet rond 
(fig. 6,6) en pierre verte, à décor végélal géométrique, traité dans la manière 
des sceaux découverts lors de la précédente campagne D. 

Le fragment de cylindre décrit plus haut, et provenant de la tombe n* 10 
est en son genre le seul représentant de l'art mésopotamien (fig. 6, f). Gel 
autre petit cylindre en pierre grise assez poreuse esl, à coup sûr, égyptisant 
(fig. 6, A). Son développement présente successivement un arbre en quenouille, 
un uraeus passant à gauche, et, sur une ligne de terre, le disque solaire sur- 
monté d'une étoile à huit branches, 


Avec ce cylindre et avec nn scarabée de pûte bleue, nous sommes ramenés 


(0 СЕ. Dearonre, Catalogue ies cylindres * CL, Desarontu, Catalogue des cylindres 
orientaux du Musie du Louvre, L 1, pl. XCI, urientauz du Musée du Louvre, 1. I, pl. LIV, 
пе Я, ой le croissant езі porte direclement sur n^ £6 el 67, LH, pl. XEL n“ 14. 
cel emhléme trinngulaire. Voir aussi Duti- W Gf. Syria, 19037, p. 31, fig. 17. Voir 
ronte, Catal, des eyl. Bibl. Nal., ue 559. surtout le n* 1. 
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à la menue bimbeloterie égyptienne. Ce dernier est gravé au nom de Neh- 
Tet-Hotep (lig. 6, 4), 

Telle amulette-cœur, taillée dans une pierre dure d'un bran rougeatre, ne 
déparerail assurément pas la collection des ceeurs de Deih el Bahari Y (fig. 3,1). 

Voici entin un chal de bronze, muni d'une anse, assis sur son derrière et 
qui n'a rien à envier à ses collègues de faïence d'Abydos !? (fig. 3, j). 

Signalons de même une pelite amuletle de pâte bleue représentant un 
cygne (tig. 3, k). 

51 nous sortons de cê bric-à-brac égvplien ou égvptisant, nous retrouvons 
en très grand nombre les perles de cornaline ou d'ambre, les pendentifs de 
serpentine ou de pierre noire el la verrolerie mullicolore, oü dominent cepen- 
dant les bleus el les verts. Les tombes néo-babyloniennes de Kish ont fourni 
une grande abondance de perles semblables !9. I] serait absurde de croire 
qu'on ne Les Lrouve que là, mais il est intéressant, sur ce point comme sur 
beaucoup d'autres, de constater la similitude qui existe enlre les mobiliers 
contemporains des deux nécropoles. 

A ce point de vue j'avais dés l'an dernier attiré l'altention sur les ressem- 
blances entre les fibules de bronze trouvées à Neirab et des ohjels similaires 
provenant de Babylone ^. Un grand nombre de libules semblables ont été trou- 
vées celle année, qui se raménent à deux lypes principaux : le type coudeé 
(fig. 2, k, I, o, p) qui est le plus fréquent, el lë type arrondi (m, n). 

Je ne reviendrai pas sur les boucles d'oreilles, qui onl été pour la plupart 
lrouvées parmi les ossements mêmes des morts, ni sur les bagues de toute 
matière, fer, bronze, argent, qui se présentent sous deux formes : anneau 
fermé à chaton (fig. 2. j) ou anneau brisé (qj. En fait de bijoux d'or, nous 
n'avons trouvé qu'un minuscule anneau à chalon proéminent : les tamkar? de 


Neirab ne brillaient pas par la magnificence, 


* GH Reisskn, Gatalogae Général du Musée 
dii Caire, Amulets, pl. IX ol X. 

MOL Biissen, Catalogue général du Musée 
du Caire, Amulets, pl, XXII, n* 12394. 

MI  Lancuns. Excavalions al Kish, I 
pl. XXIV, 1. 

9» Syria, 121, p. 209, n** 99 se. 


(t) D'après une communication très obli- 
geanle de M. Monlel, un des senralses lrou- 
vés ô Neirab lors de la premiere campagne 
et publié dans Syria, 1921, p. 135, lig. 6, пе 2. 
doit se lire : Manl-Men-fta, qui représente le 
prénom très correct de Зе l**. La rectifica- 
tion a paru, durant l'impression du présent 
article, dane Syria, 1928, p. 172. 
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Les bracelets et les anneaux de cheville sont peut-être plus intéressants. 
En voici un qui est fait de boules de bronze soudées (lig. 2, 4). Tel autre 
consiste en une torsade de fils de bronze autour June ûme de ième métal. 
Cerlains représentent des serpenls enlacés (4), el il faul en. rapprocher une 
petite amulelte de bronze figurant un de ces animaux (1). 

Il semble qu'il faille interpréter également comme amulettes ou objets 
de parure la quantité considérable de boutons coniques en pierre dure amenés 
au jour par la fouille de la nécropole : en tout cas c'est sous le litre d'amu- 
letles que je les ai désignés jusqu'ici. Vs doivent ètre certainement distingués 
des pesons de tisserand ou fusaioles de terre cuite ; ils sont généralement en 
diorite, parfois en serpenline où en albâtre el assez souvent décorés de motifs 
séométriques : un lel luxe ne convient guère aux oulils d'un artisan ; il est 
d'ailleurs peu de lombes qui ne contiennent un où plusieurs de ces objets 
(lig. 3, В, с, 4). 


USTENSILES ET ARMES 


Je ne dirai rien des innombrables mortiers de basalte, pierres de moulins, 
pilons, qui encombrent tous les champs de fouilles de Haute Syrie, I y à lieu 
de signaler simplement que deux pelits plats circulaires en basalte, ainsi qu'un 
plateau rectangulaire, en assez bon état de conservation el semblables à ceux 
couverts l'année précédente 10, ont été trouvés en divers points de la néero- 
pole. 

Un fragment de vase en pierre verte (fig. 3, g), muni d'une anse et décoré 
d'umbricalions est malheureusement trop multilé pour étre interprété avec cer- 
litude. Tel fragment de Kish n'est pas sensiblement en meilleur état '!. 

Je ne sais pas davantage co que représentent les lames d'os pointues à un 
boul, arrondies à l'autre, trouvées, comme l'an dernier, en abondance dans les 
tombes ot auxquelles s'ajoutent deux pointes en os à section circulaire. Langdon, 
qui ena trouvé un assez grand nombre dans la nécropole de Kish, ne s'est pas 
compromis en les appelant simplement : Bone objects (cf. Excavations at Kish, 1. 
pl. XXIX, 1). 

L'industrie du métal est loujours abondamment représentée (fig. 16). Les 


ЧС. Syria, 1921, pl. LV, n^ 117 4 119, 
W Gf Lascoos, Kacavafiow al Kiih, |, pl: XXXII п“ 4. 
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pièces les plus remarquables de la sérié du bronze sonl deux poids canards 
anépigraphes pesant respeclivement 84 grammes el 27 gr. 50 (d). Le 
deuxième est donc approximativement le tiers du premier, Si l'on part de la 
mine de 505 grammes adoptée comme moyenne par M. F. Thureau-Dangin t", 
on leur attribuera avec beaucoup de vraisemblance les valeurs de 10 sicles 
= 1.800 grains = 1,6 de 
mine et de 10/3 de sicle 
= 000 grains = 1/18 de 
mine !*, 

Outre les instruments de 
métal, plats, miroirs, lames 
ou aiguilles de bronze décou- 
verts dans les tombes, 1l faut 
mentionner une anse en fer 
à cheval dont le travail rap- 
pelle celui des fibules (fig. 2) 
et un lot considérable d'ar- 
mes : le bronze, plus mal- 
léable, semble avoir été ré- 
served la confection des tétes 
de flèches triangulaires û 
douille. La flèche plate est 
au contraire l'exception dans 
la série du bronze (fig. 16, a, 
h, €). Le fer a servi à forger калы 4. бады сын, 








des téles de javelines à la vé- 
rité assez [rusles (e); nous n'avons qu'un seul exemple de fer triangulaire : 
encore n'est-il point pourvu de douille: il s'emmanchait probablement, comme 
les autres armes de fer, par le moyen d'une ligature, On conslalera une fois 
de plus la similitude qui existe entre ces armes el celles trouvées dans les 
sépultures contemporaines de la nécropole de Kish ©", 

Ces similitudes suffiraient à démontrer la part énorme d'influences mésopo- 
(|? Laxcnox, Excavations at Kishi |, pl. XVI, 


i CL Revue d'Assyriologie, XVIII, p. 123. 
H el 4. 


i E. Ree d'Assyriologie, XXV, p. M. 
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tamiennes dans la civilisation de la Syrie du Nord à celte époque néo-babylo- 
nienne. Nows nous sommes attaché, au cours de cet article, à les mettre en 
relief. Clermont-Ganneau en déchiffrant les stéles, nous avail indiqué la voie. 
Au surplus la publication dans la. Hecue d'Assyriologte des tableltes de Neirab 
déchiffrées par le P. Dhorme montre d'une facon indiscutable comment ce 
pays d'Aram, rattaché si étroitement par ses origines à la civilisation d'au 
delà du fleuve, fut, à l'époque où nous l'étudions, sous la mouvance directe 
des monarques de Babylone !!, Deux fragments de contrats qui figurent au butin 
de celle année ne sont pas moins précieux à ce titre : l'un d'eux porte la date 
du règne de Darius et l'autre, très mutilé, authentique la découverte par la 
triple répétition du nom ancien de Neirab : Ni.ri.bi. Le nom de Sin, le Dieu 
Lune, qui se lit après la cassure de la tablette, est également suggestif, qu'il 
s'agisse de la divinité elle-même, où d'un nom théophore dont Sim formerait le 
second élément. Ces deux fragments sont écrits en petits caractères néo-baby- 
loniens très serrés et souvent confus. I est à déplorer qu'un petit fragment de 
vase brisé de très ancienne date et où était gravée une inscription en beaux 
grands caracléres assyriens, ne contienne plus que quelques syllabes sans 
intérël. 

Aussi bien ces inlluences mésopotamiennes, si profondes soient-elles, ne 
doivent pas nous abuser sur la véritable identité des gens de Neirab aux 
environs du va siècle: ce sont des araméens, A la preuve de cette identité, 
fournie d'une manière éclatante par les stèles, viennent s'ajouter les épi- 
graphes araméennes inscrites sur la tranche des tablettes et contemporaines de 
leur rédaction. 

Ces araméens devaient être en relalions commerciales suivies avec les 
négociants de Mésopolamie. L'existence d'un système pondéral commun, qui 
parait de plusen plus probable, suffirait à le prouver, N'oublions pas d'ailleurs 
que Neirab est sur la voie directe qui, partant d'Alep, longe le pied du Djebel 
Hass, passe au nord du Djebbul Gueul et va rejoindre l'Euphrate. Cette voie 
esl jalonnée de tells, comme le très important Tell Harran qui parail contem- 
porain de Neirab et dresse sa masse importante sur la piste du Djebbul. Neirab 
est, par ailleurs, à proximité immédiate de la roule de Meskene et cette situa- 


ИСТ. Rerae d Assyriologie, XXV. p. 53. 
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pour n'être que d'une importance secondaire, joua un certain role religieux, 
ainsi que semblent en témoigner les stèles. Malheureusement le sanctuaire de 
Sahar en Neirab semble à tout jamais détruit et il faut renoncer à l'espoir de 


connaitre le secret d'une cité qui ne doit qu'à ses morts de n'élre pas tout à 


fait disparue de la memoire des vivants. 


A. Bannors. 
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lion géographique n'a pas été sans influer sur les destinées d’une ville qui, 














DEUX SANCTUAIRES CHIITES D'ALEP 
РАН | 
J. SAUVAGET 


(Second article.) 


Il. — Le Machhad ad-Dikka. 


Le machhad ad-Dikka a subi depuis sa fondation de multiples remanie- 
ments '! : aujourd'hui, plus rien ne subsiste dela construction de Sayf ad-Dawla 
el si l'on néglige les réfections modernes (paremenl extérieur du mur d'en- 
ceinte et ses contreforts, (ace ouest du gabn) qui wont pas altéré l'aspect gè- 
néral de l'ensemble, on peut considérer l'édifice comme datant, dans son état 
actuel, des ve et үп" в. H. (xir-xur'). | 

Le plan (fig. 9) est simple; une cour centrale B ; sur sa face nord, unpor- 
lique C, sur sa face sud, la salle de prière G; en E, les latrines; en F. une 
salle voûtée ; en H, la salle funéraire. La face ouest ne semble pas avoir possédé 
d'iwàn !#!, 

Le portail A (pl. LANH, 1), précédé d'un dallage original en basalte et cal- 
caire, a seslits ornés d'un chanfrein triangulaire jusqu'à la naissance de la voùte 
sur stalactites (fig. 10). Dans chaque angle, un glacis triangulaire charge de 3 al- 
véoles; on passe ensuite de l'oclogone ainsi oblenu au polygone à 16 côtés au 
moyen d'une rangée d'alvéoles simples: au-dessus, de petites niches accolées 
deux à deux semblent n'avoir d'autre butque de reporter plus haut la naissance 
ile la voùte proprement idite, qui offre l'aspect d'une moitié de coupole à 
16 pans, prolongée par un berceau brisé. 

Le portique nord (642-1234-5), dont le sol est surélevé, ouvre sur le saln 





(4 On en trouvera l'histoire іл Зопквхикім, en elfel, nentraliser la poussée des doubleanx : 
Das Heiligtum Shaikh Muhassin in Aleppo, on doil done restituer 3 travées, couvertes 
ap. Mémoires H. Derenbourg, p. 4:9 à 390. sans doute par + coupoles. 


ti Lescontreforts du murd'enceintedevniont, 
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par 3 arcs brisés, extradossés. retombant sur de massifs piliers rectangu- 
laires Ú) dont la maçonnerie est liée par des longrines de bois à la hauteur des 
sommiers. Deux doubleaux épais divisent le porlique en 3 lravées couvertes 


chacune par une coupole sûr trompes : pour éviler le passage brusq ue ile l'òcto- 
| Ï | = 








о | Б 10 Із іст 


Fin. 9. — Plan dui Мара n3-Inkka. 


gone all cercle, de petits prisines, placés aux angles supérieurs du tambour Y 
déterminent un plan à 16 cólés, 

Dans l'angle nord-est de la cour, une petite porte donneaccés aux lerrasses 
ol aux latrines E, dons lesquelles il faut sans. doute voir la marbli élevée nu 


ғ 


temps de Nor ad-Din №. А «е аш des nombreuses « logeltes x, aujourd hui 
itt Tun d'eux, en D, contient l'orifice do la M Ins Синь», A'ldq,ap. Sonnsurtu, Le., 
citerne, mónagée sous le dallage de la cour. p. 383. = Іна Curumi, Dirr, p Bb, 


(7) Vid. plus haut. 
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disparues, la voúle, qui laisse à ciel ouvert le centre de la. piece !!, permet de 
les identifier aisément, Chaque mur est percé d'une fenêtre haute (9 offrant à 
l'intérieur l'aspect d'un are trilobe (tig. 1 1): un tracé analogue se rencontre à 
la "Adiliva et à la porte nord de la citadelle, à Damas : cependant, à ces deux 
derniers monuments, les joints des claveaux ne porte pas de chanfrein. 

Sur la face ouest du sihn, la pièce F seule a conservé sa disposition pri- 
mitive. Un doubleuu, bandéentre 2 colonnes engagées à chapiteaux corinthiens 
‘acanthe épineuse), la divise en deux parties, couverlos l'une par une coupole 
sur glacis simples, lautre par celle voüle en are de cloître déjà rencontrée au 


portique nord du 





A а er cdm ar a sn = 
^ s he zm. À TR mn iE, umet, Rees D UE а M т 


— À => Machhad Husayn, 
HIER | 
YE 


ra 





qui laisse à ciel 









ouvert une parlie 
de la salle : on ne 
sen explique pas 
bien la raison. 

La salle de 
prière offre la 
méme disposition 


С que le portique 
euis un i DE к nord. Dans son étal 
Fin. 10. — Volte du portail. пене, elle est de 


la plus grande sim- 
plicité : le mihräb el les murs sont enduits de chaux, et la baie qui la fait 
communiquer avec la salle du tombeau n'est qu'un are brisé dépourvu du 
moindre décor, La coupole eentrale (fig. 12), qui surmonte le milırab, ne dillere 
de la coupole centrale ide la salle de prière an Machhad Husayn que par le 
nombre des alvéoles : le principe est le même, Les 2 coupoles latérales sont 
établies sur glacis simples, avoe de petits prismes. 
Li: mansolée est une salle rectangulaire (8 m. 20 5c & m. 15) dont le plan 
légèrement irrégulier doit ètre attribué sans doute à des réfections. Deux cù- 
lonnes accolées au murrecoivent la relombée d'unare quí coupe la salle trans- 


0 Nid. plus huul. 


Ti Les murs nori et oursi ne comportent que € niches aveugles. 
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versalement el sur lequel repose en partie le poids des 2 coupoles. Les паре 
eaux ile ces colonnes sont en forme de vase, type rare dans les monuments 
syriens, mais qui parall plus commun 
en Mésopotamie !) : un exemple ana- 
logue à ceux du Machhad ad-Dikka se 
rencontre à là Grandé-Mosquée de 
Kairouan. Un are ménagé dans le 
mur sud et reposant sur 2 colonnes 
(chapiteaux à acanthe épineuse), stir- 
monte Je mihrib moderne el dénué 
de tout intérèt, Les deux coupoles sont 





¿tablies sur desniches en quertdesphóre: 


de gros boulons ronds dissimulent | | 
l'angle еп anillie sur le nu du mur: la | 


partie supérieure du lambourpreésente 


HM = еи 


les mêmes prismes que les coupoles : M Z 
а. И — Ғәнбігев des Inlrinmes. 

du portique nord et du ШЕШ 

Le cénotaphe еп bois sculpté, placé sous la coupole meridionale, esl 
suffisamment bien 
conserve pour que 
l'étude en soit pos- 
sible : cependant 
soncouxvercleman- 
que, ainsi que les 
рее» faces, el le 
drap qui le recou- 
vre ne permel pas 





de le voir en en- 


lier: d'autre part, 


Fig, 19. = Coupole centrale de la valle de prière 
plan ei schema dos sivéoles d'angle. 


ila recu à une dale 
récente un bar- 
bouillage mullicolore qui nuit à l'effet des sculptures. I affecte la forme 


it Sinn ol Henzreun, Enplual ин Tigris. H G. Mangas, Manuel d'art miian iman, t 1. 
И, p. 224 ot passim. lig. 81. 
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d'une caisse à parois rectangulaires. longue de 2 m, 10, large ile 0 im. 89 et 
haute de O m. 89 sans tenir rom ple des pieds très courts qui la supportent. La 
décoration est répartie suivant une formule assez simple : sur-un fond d'entre- 
les floraux se détachent : en haut un double bandeau épigraphique et 5 défon- 
cements au milieu des grands côtés. 

Les inscriptions n’ont pu être relevées en raison de l'attitude des habitants ; 
le texto inférieur est coranique !? , Je bandeau supérieur est en coufique orne- 
mental, d'une variété qui semble assez tardive : les quelques lellres copiées à 
la dérobée sont insuffisantes pour donner une idée de sa teneur 2, 

Le décor floral des grands côtés (pl. LXXII, 1), bien qu'en apparence inin- 
lerrompu, doil être considéré comme la réunion arlificiollo de 4 combinaisons 
ornementales, relevant du méme style, mais distinctes quant à leur tracé et 
assemblées arbitrairement, sans aucun plan. Le sculpteur a simplement juxta- 
posé quelques motifs, en les ajustant tant bien que mal, sans autre souci que 
d'oblenir le maximum de surface décorée. On Y distingue : 

1" Le bandeau horizontal qui court en bas du cénotaphe (lig. 13, a) 
est formé : 4° de palmes asymétriques dessinant une boucle ol dont les pro- 
longements viennent s'accoler, suivant iles üxes secondaires, pour former un 
lleuron qui se prolonge dans le décor des bandes verticales; 2 de palmeltes, 
occupant les axes principaux, dont la lige participe également an décor ver- 
heal ; 3° de 2 festons sins caractère floral qui s'enlee-eroisent suivant les axes ; 
leur présence est particulièrement typique. Dans toute cette composition, on 
remarquera l'absence de [n spirale (si fréquente dans les bois sculptés syriens) 
el la prédominance de l'élément asymétrique (palmes et feuilles) sur les 
lliurons symétriques: ces derniers se présentent d'ailleurs sous té forme 
aberrante, inconnue des sculplures de la belle époque, 

2 La bordure inférieure (lig. 13, 6) comprend un rinceau et 2 festons 
ondulés purement géométriques : l'élément floral sy Irouve réduit à sa plus 
simple expression. 


ти 


I Yusabbiha інін (һа bi-I-gaduuui ша kumu r-rijsa.., qui figure sar le tombeau de 
Higdll..., eto, Sukayua, á Damas, vid. pr Longv et Wier, 


1 A priori, Mubassin étant considéré comme Cénolaphes de deur dames musaulmanes dana 
descendant du Prophète, on pourrall sonwer an Syria, M, p, 324, 


versel innamd yuridy АПМ li-yudhiba ‘an= 
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3 Le décor vertical des angles (fig. 19, с) à un tracé beaucoup plus clas- 
sique : 1* deux rinceaux distribués symétriquement par rapport à un axe ver- 
lical; 2* un feston géométrique formé de segments dares à contre-courbure : 
J'une lige ondulée. Là encore, on notera la présence exclusive de palmes 
asymétriques. 

P Les bandes verticales séparant les défoncements (fig. 18, d) se rattachent 
très étroitement à l'ornement géométrique : ce sont, en effet, autant de 
fragments d'une nappe de décor, composée de 3 tiges ondulées, dont les points 
de rapprochement et d'éloignement sont déterminés par un réseau de carrés. 





Fia. 18. — Schémas des combinaisons ornementales du cénotaphe, 


Les caractères de ces sculptures, indiqués plus haut, permettent de les 
rapprocher notamment du mihrab de la Halláwiya (643-1245) el des boiseries 
du Firdés (milieu du ун-хи s.) où se retrouvent cette mème répugnance pour 
le fleuron symétrique et celle même persistance du feston géométrique 
mêlé à Ventrelacs floral, inconnu à Damas. Hl ne semble pas qu'on puisse allri- 
buer au cénotaphe du Machhad ad-Dikka une date plus haute : la mollesse de 
l'ensemble, le manque de composilion, l'exécution négligée el gauche, trahis- 
senl, par rapport aux œuvres vigoureuses de Núr ad-Din et de ses premiers 
successeurs, une profonde dégénérescence. Celle opinion se trouve confirmée 
par les inseriptions |! et ce décor des défoncements, chandeliers et lampes 
qu'on ne voit guère figurer sur les tombeaux qu'à partir du vı" siècle, Leur 
multiplication apparait cependant comme un fait exceplionnel — explicable 
par la qualité particulièrement sainte du morl — qui ne se retrouve qu'au 
cénotaphe de Khálid b. al-Walid, à Homs, exécuté sur l'ordre de Baybars ©. 


"I Sürat al-ikhlds ek sadaqa. Alldhu "azim. if) En 664-1265, si J'ai bonne mémoire, 
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Le rapprochement est d'aulant plas intéressant que се sullan à précisément 
lait réparer les dommages causés au Machhad ad-Dikka par le pillage des 
Mongols (< il parait dès lors permis d'attribuer ee tombenn à ln restauration 
effectuee à cette occasion. 

Les pelils eótés du eénotaphe (pl. XXII, 2) onl perdu leur décor, à Гехсер- 
lion des bandeaux verlicaux des angles, identiques à ceux des grandes faces, el 
dune large bordure (à, d'une confusion extraordinaire, qui montre un stade 
de décomposition encore plus avancé que le décor étudié plus haut, Les deux 
fragments de planches sculptées qu'on remarque au-dessus, ne semblent pas 
avoir apparlenu au tombeau primitif : ils sont intéressants, malgré le caractère 
un pou puéril de leur décoration, par la survivance bien nette du « décor à 
défoncemenl linéaire » présentée par les eneoches à fond biseauté remplissant 
les pelits polvgones. 


Ce céndlaphe n'a toutefois qu'une valeur épisodique : le véritable intérėt 
du Machhad ad-Dikka est dans sa parenté avec le Machhad al-Husayn. Com- 
pares aux autres monuments d'Alep, et môme de Damas, ils témoignent l'un 
el l'autre d'une recherche. de l'originalilé qui se traduit spécialement par la 
variété des voüles : voüle d'areétes normale, interrompue à son sommel, ber- 
ceau, volle par encorbellements successifs. coupole sur glacis simples, sur 
vlacis ef stalactites. sur lrompes sur niches et glucis, sur trompes d'alvéoles. 
Une telle multiplicité de types n'est mise en anvre nulle part ailleurs et elle 
donne à ces deux monuments une physionomie à part. Celle ressemblance 
pamit bien ne pas étre fortuile, car ces deux machhads possèdent en commun 
ides particularités Ivpiques (voùte des lalrines el eou poles sur niches) dont on 
a noté plus haut le caractère purfailement insolite, Conclure que le meme 
architecte a travaillé aux deux édifices ne semblera pas trop aventureux si Von 
nole que des travaux — en l'espèce la réfection des portails =@ ont été èxécoaltés 
dans l'un et dans l'autre. sur l'ordre du mème personnage, Saliy ad-Din Tirg 
al-Balisi 09), qui a fort Dien pu confier ces deux entreprises au mème technicien. 


Ч Ins Gnxnuko, ap. Sobernheim, i. r., * Pour le Machhad Husayn, Dorr, p. 88, — 
p. 383, el [nx Cuinsa, Durr, p. H1. Pour le Machhud ad-Dikka, Ins Cuappin, L6, 
9 Parsuite d'une erreur, ce paunean a été p. 383, el le texte même derestauration de la 


ajusté In lête ец bas. porle (n°4), p.384, 
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La personnalité de celui-ci Wapparail pas nettement : la signature qui sur- 


monte le mihräb du Machhad al-Husayn (et qui dort sans doute étre comprise 


dans un sens trés large el s'appliquer à tout le monument) donne bien les noms 
de deux frores, Aba Abd-Allih et Abu r-Raja, fils de Yahya, mais la lecture 


de la nisha, qui serail lo document le plus précieux, n'est pas assurée |". 


L'existence de deux architectes au lieu d'un seul vient encore renforcer l'hy- 


pothèse émise plus haut : on essaiera d'établir prochainement que leur activité 


ne sest pas bornée à la construction des deux machhads d'Alep, el qu'on doi 


sans doute leur attribuer également certains monuments de Damas. 


i L'inscription est en carnclères trés pelits 
өші өш ене терейік, et le groupe do lettres 
qui sait les noms propres n'est pas net: il 


semble pouvoir se lire $ L ou الكهانى‎ pt 


Үйді ne donne pus ile nom de Tocalilé qui 
puisse se зорегровег à celle graphic, Un пе 
pout songer à Kachüniya, prés de Ssmariqund. 
ni à Küchän: Faut-illire Kasmidni, de Kaysom, 
pres de Sumaysát ? Celle version s aeconde- 


J. SAUVAGET. 


mit assez bien avec cerlains indices urchéolo- 
giques, mais il fandrail пога айе pour 
haysim une nisba analogueà certalnes formes 
vivantes (Jóbaráni, de Jóbar; Dáráni — d'ail- 
lours ancienne — de pDárayá ; Salmüni, de 
Salumiveh), ce qui serait peut-élre faire vin- 
lence à da langue. En tous cas, ce probléme 
vant In peine d'élre lucid, en raison de l'im- 
porlanee des deux machhacds. 





LES ETAPES D'UNE CAMPAGNE DANS LES DEUX "IRAK 
D'APRES UN MANUSCRIT TURG DU XVI SIECLE š 


PAR e 


ALBERT GABRIEL 


La bibliothèque de l'Université de Slamboul s'est enrichie, en 1924, des 
ouvrages qui eomposaient la bibliothèque du palais de Yildiz, Parmi les nom- 
bréux manuscrits qui furent alors recueillis, figure une chronique signée, datée 
el illustrée de nombreuses miniatures qui donne le récit de la campagne de 
Suleiman en Perse, En attendant l'achèvement du catalogue en cours d'exécu- Y 
lion, ce manuscrit est désigné provisoirement sous la cote : Yildiz, Histoire, 0. 
35 1%. 2 
Le volume mesure 230 x 345 mm. et compte 109 folios d'un papier par- 
cheminé de provenance occidentale: (frenk abadisi), La. reliure, en maroquin 
rouge orné de filets dorés, est d'un travail récent, assez grossier, Les feuillets P 





du manuscrit ont été légèrement rognés el on observe, çà el là, des collages j 
cl des raccords maladroits. 7 
En général, chaque page de lexte contient 27 lignes comprises dans un | 


cadre rectangulaire de 13. 33 em. et les miniatures occupent des pages 
enliéres, sans marges ni cadres. Exceplionnellement, elles se combinent sur une | 
méme page avec lo lèxte : c'est le cas, notamment, du folio 12, v. que repro- 
duit notre planche LXXIV 4: on Y trouvera ün spécimen de la cursive 4 
employée dans le manuscrit, 

Au folio 1, recto, on lit le litro suivant : 


ile za Je ba‏ سلطان سلیمان خن 
Récit des étapes de l'erpédition du sullan Suleiman dans les deux ‘Irak.‏ 


a 


i Jai еч recours bien souvent, au cours textes ot des inner tions du manwserit ment 
de cette étude, А l'obligeance de mon ami été Tori жаны eee und del me 
Fehmi Edhem Bey, directeur do ta Biblio- пак | при ce lod 4 expri- а 
lhèque. Sans son aide, Ia lecture de certains | E | E 
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Au folio 109, recto, figurenl la date 044 (1537-1538) el le nom de l'auteur, 
Nasuh es-Silahi el-Matraki : 


ste 5L Los DEA ¿ei ele ساطان‎ 


|. — L'AUTEUR, LE TEXTE, LES MINIATURES 


Un ne possede que de trés vagues indiealions sur la vie de l'auteur et on 
ignore la dale de sa naissance, Celle de sa mort n'est pas allestée avec certi- 
tude : Hadji Khalfa, en la fixant à 940 Hy (1593-(534)'" commet cerlainement 
une erreur, puisque la campagne dans les deux ‘Irak remonte à 940-941. 

Selon Tahir Bey Brusaly, Silahi el-Matraki aurait écrit une histoire de 
Suleman, aujourd'hui perdue qui relatait les événements du règne jusqu'à 
l'année 054 9: on en pourrait conclure qu'il mourut à celle date. Quant au 
surnom d'El-Matraki, ce serait celui que portaient les secrétaires du bureau du 
diwan auquel appartenait notre historien. 

On attribue communément à Nasuh Silahi la version turque de la Chro- 
nique de Tabari dont le manuserit est perdu, mais dont il existe plusieurs édi- 
tions. La tournure archaïque de ce texte a conduit certains orienlalistes à sup- 
poser quil devait être antérieur au xvr" siècle ™ Or, le style de notre 
Manuscrit est li-méme d'un archaïsme accentué et parfois méme d'une 
langue fort obscure. Peut-ètre ne faut-il voir tà, dans l'un et l'autre cas, qu'un 
elfet de la persistance des traditions chères aux scribes de la cour impériale. 
Най) Khalfa rapporte (®© que Nasuh Silahi avail composé un livre intitulé : 
Umder wl-hossab (La colonne des avithinéticiens). Selon. 'Tahir Bey ^, il serail 
l'auteur de deux autres ouvrages, perdus comme le précédent: Fetpameh-i 


(Ч Haon Kuara, od. Flügel, Ll. TV, p. 258. (9 Hana Коега, ор. Гос, ей. 

I" Taur Bey Buosacy, Osmanti müelijleri, М Тона Her Buusirv. op, cil, Ш, 
1, Hl. p. 150 ¡Stambon!, 1333-4347), p. 154. — Tahir Bey parait svolr contondu 

Ula The archaic style of the translation Nasuh Silahi avee Nasuh hin Karagos bin 
points to an earlier period. + (Cu, Brew, Abdullah, nommé nnssi Takwimi ¿reédachenr 
Catalogue of the Turkish Manuscripts ln the dé colendriers), à la fois astronome, médecin 
Erilizh Museum, 1888, p. 22). — Cf. Penrscu, ei poéte (Tamm Bey, op: cita M, 205), CL 
(otha Catalogue, p. 117, et. Hawwurn, dans Нол Kustra, op. cil, IL, p. 607-68, 


Journal asiatique, IN série. t VEL p. 258. 
Smia — [X. 43 
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Karaboghdan ( Le livre de la conquéte de la Moldurie) et Touhfet ul-Ghuzzat (Le cadeau. 
amr combattants); се dernier contenait des miniatures. Ces indications, si on les. 
pouvait vérilier, seraienl à retenir. Elles atlesteraient le röle de Nasuh Silahi | 
comme chroniqueur des campagnes de Suleiman et montreraient que certains 


de ses manuserits étaient illustrés. 


Comme le titre l'indique, le texte de notre manuscrit ne contient guère qut 
l'énumération des élapes successives de l'armée impériale à travers l'Anatolie, 
la Perse et la Mésopotamie, pendant l'expédition de 940-041 Hg, contre la Perse. ` 
(elle chronique n'ajoute rien à ee que nous connaissons de la campagne de 
Suleiman. L'essenliel en avait été consigné dans le Journal qui figurait dans le 
recueil ale Feridun, lea Munshaat al-Salatin, Si l'on compare la relation de 
Nasuh Silahi au texte correspondant d'une des éditions de Feridun !, on cons- 
late que Ies indicalious lepographiques sont concordantes el que les étapes se 
suecódent de part et d'autre dans le méme ordre et, sauf de rares exeeplions, 


à la méme dale, 


- 


Nasuh Silahi ne donne aucun renseignement précis sur les villes traver- 
sées. I se borne à fournir quelques détails pittoresques comme la descriplion 
de la tente du sullan, dans un style émaillé de nombreux adjectifs. Cependant, 
il est probable que Te chroniqueur pril part à la campagne et qu'il nota, au 
jour lé jour, les diverses élapes de Farmée : l'étude des Eu parall jus- 


lilier celle hypolhëse, 


Ces miniatures représentent soil les villes traversées par l'armée impériale, 
suil les sites oü le sultan dressa son pavillon, Les vues dè quelques villes impor- 
lantes occupent des pages entières, parfois mème des pages doubles, c'est-à- 
dire un verso et le recto du folio suivant. Une mème page peut d'i ailleurs réunir 
plusieurs représentations se rapportant à des étapes successives, ou contenir 


une miniature insérée dans le lexte. 


«nil Т TI "mans i4 * mia ¿ls ë Rr SUR | | + ~ E һе 
Saul trois exceptions ®, chacune des compositions est accompagnée d'une 


IN Les Münéhant al-Salalin furént présentés 
par l'auleur à Murmd JHI en 4575. H existe 
deux éditions de cèl ouvrage aujourd'hui 
perdu, l'une de 184%, Fautre de 4874 (Uf. En 
ryclopadie de Clslam, p. 100,3, v, Frumos}, — 
Voir dans l'édition de 1874 le Journal de la 
campagne de Perse, 1, p. 584-598 01 la Irn- 


dection dans Hammer, Histoire de l'Empire 
oloman, |, Y, p. vi el suiv. I 
"| Le [^ 8, verso, consacré à Siombond 
(voir infra); de Ë 101, r, que je n'ai pas 
reussi i ileatifier: enlim јез fr 104 v el 
106 +. où sans aucun doute est représentée Le 
ville d'Alep, u 
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inscription qui permet d'identifier le site ou la ville représentés. Je donnerai 
plus loin la liste complète de ces illustrations, mais j'examinerai toul d'abord 
les folias 8, v. el 9; r. qui se rapportent à Stamboul et à Galata et qui me 


paraissent mériter une attention spéciale, 


Il. — STAMBOUL et GALATA 


Le folio. 8, verso, qui ne porte pas d'inscription, représente Slamboul 
(pl. LXXV). Au folio 9, recto, sont figurés Galata el la campagne environ- 
nante, la Corne d'or et Evoub; les Eaux douces, l'amorce du Bosphore el de 
la côte d'Asie avee Skutari (pl. LXXVI. Au milieu du canal dans un cartouche, 
on lit : 

able l> = côté le Galata. 


On observe que cet ensemble offre an aspect tout à fait différent de celui 


- des gravures antérieures óu contemporaines relatives au mème objet, 


Nous en possédons plusieurs. Le Liber Insularum renferme une perspective 


de Constantinople 19 et la Chronique de Schedel contient deux vues partielles de 
ta ville &, datant de la fin du xv" siècle. А la première moitié du xvr siècle 


remontent diverses gravures représentant Stamboul. Certaines d'entre elles ne 
sont d'ailleurs que des répliques du plan dit de Vavassore publié à Venise en 


1540 O. 


(N Ge dessio ü été fréquemment reproduit. 
On le trouvera. dans Monuruasx, Esquisse 


lopographique de Constantinople, p. 4 (d'après 


le manuscrit du Vatican) el p. 73 (l'après le 
manuscrit de Venise). 

У Н. Scmmer, Wellehranik, Nürnberg, 1493, 
P CCLVIL — Cf von Loca, Nie Stüdtean- 


aichlén іп Hariman Schedels; Wellehronik 


(Jahrh. il. алё. n M 
L. IX, 1888, p. 195); Тн. Rauch, (ans 
Rew, Études grecques, L. "4896, p. 102. 

Ci Sur les divers plans de Constantinople 
voir Ünznnuwwgn, Kanstitatinopel unter Salei- 
man dem rossen, Munich, 1902, p. 48 ; Gun- 


urr, Zur Topographie Konstantinopels im AVFI 


Johrhundert dans Orieatalisches Archiv, ПІ, 


| el &uiv.: Euknsonr, Constantinople byzan- 
line el les voyageurs du Levant, Paris, 1919. 
prossimi, 

Gurlitt (op cil.. p. 4), «te un plan de Cal- 
dicius (sie) appelé ailleurs, p. 55, Gadlieneus 
(vers 1570) : il s'agit en réalité d'un plan publié 
par Mordimann, sou& le pseudonyme transpa- 
rent de Cnodicins et qui n'est qu'une réplique 
du plan de Vavassore. 

Aux plans el vues déjà signalés он рен! 
ajouler une vue de Constantinople assiégé par 
les Tures dans le manuscrit francais de la 
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Notre miniaturiste, qui sans doute ignorail les œuvres de sos devanciers, 
choisit son point deue de telle sorte que le premier plan du dessin fit, non pas 


le rivage de la Mer de Marmara, mais la muraille lorrestre ; iladopla ainsiune 


disposition nouvelle et originale qu'on ne retrouve que plus tard, dans le plan 
de Dilich Y. 

On sait que les représentations de villes, datant du moyen Age el de la 
Renaissance, mème lorsqu'elles ne sont pas entièrement fantaisistes, font une 
large part à la convention el demandent à être interprétées. Ine s'agit point, 
en elfet, de dessins tracés sur la trame d'un levé géométrique, suivant une 
бриге rigoureusement- exacte, ni mème de perspectives cavalières, au sens 
où nous l'entendons aujourd'hui. Cependant, nombre de ces images exéculées 
de mémoire où d'après des croquispris sur place se rapprochent plus ou moins 
d'une figuration normale. À défaut de la connaissance de règles mathématiques, 
le sens de la réalité visuelle et Le désir de la transcrire ont guidé l'artiste. 

I n'en va pas de méme dans notre manuscrit, Le procédé adopté dans 
La base de la composition 
est le tracé d'un plan sur lequel le dessinateur a fixé l'emplacement арргохі- 


toutes les miniatures est nettement conventionnel. 


malif des différents monuments el les à représentés, dans la. plupart des cas, 
rabattus sur le plan horizontal, 

Dans la vuede Stamboul, il a figuré les rivages de la Corne d'Or et Че la 
Mer de Marmara el a limité son dessin à la ligne des murailles lorrestres, qui 
suit le bond inférieur de Ja page. au folio Y, r; Galala oceupe une surface 


Bibliotheque Nationale, n° YOST, Ir 207, v. eat éviilemment erronée. I s'agil de Constan- 


Elle a ét& reprodaite dana le Voyage d'aulres 
mer de Rertrandon de la Rrocquière, éd, Sche- 
ler, p. 140. — Un manuscrit de № Biblio 
hue Universitaire de Stamboul, provenant 
de Yildiz (n° 2652 Inv. gen., Histoire, n° 260) 
renfermé uno voe d'ensembles de Slambont el 
ілініп mesurant 19 cem. x 20 em. Titre de 
l'ouvrage : Shemail Nameh-i Sullan Моган 
aie = Livre des caractères du sullan Ми- 
rad IH. Auteur: Alaeddin Mansur de Shi- 
raz, Date : 989 He, (1581). — En 1920, опа 
publié à Constantinople une réplique inédite 
du plan de Vavassore sotrs le titre : Milratio di 
Conslanlinopoli. La dale indiquée: 1205 M. X., 


linople à la fin du xvi* siècle ; la suleimanié 
elleanéane y figure, 

|) Gunirrr, Zur Topographie Konslantina- 
pels, p- $ lig. 1. = Ebersoll (Constantinople 
Бугатіне, р. 410) nole, sans en fournir les 
preuves, que Dilich utilisa des plans anciens 
pour exécuter su vue à vol d'oiseau, I Tail 
remarquer avec raison l'inexnclitudo évidente 
dé certains dessine. I n'en demeure pas moins 
que ln vue d'ensemble de Ditich est une 


source précieuse de renseignements: elle 


prend one valeur nouvelle fà ot elle s'accorile 
avec notre plan. 
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triangulaire, entre le Bosphore el les Eaux douces d'Europe, à la base d'une 
colline dont le. profil est indiqué en rabatlement. 

Ges deux planches, réduites à leurs éléments lopographiques essentiels, 
fournissent le plan d'ensemble reproduit dans notre figure 1, 6. La figure 1. a, 
donné. à la même échelle, une carte de la méme région et des mèmes éléments 


MEX pe MARMARA. 


CARTE MODERNE MARIS CANT 





Fic, 1 


d'aprés des levés récents. En comparant ces deux schémas on saisira de suite 
dans quelles limites la miniature s'écarte de la réalité, On constatera nolam- 
ment que le trajet de la muraille terrestre, de Yedi-Kule à Aïvan-Serai a été 
réduit à l'extréme, sans doute pour des raisons de mise en. page. Proporhon- 
nellement au développement des rivages de la Marmara et de la Corne d'Or, 
il devrait avoir une longueur double de celle qui lui Fat attribuée. Une telle 
erreur retentit nécessairement sur la distribution générale des édifices et 
rend parfois malaisées la lecture du dessin et Videntilication des monuments 
représentés. 

Cépendant, quelles que soient les imperfections du tracé de l'ensemble, 
nos miniatures de Stamboul et Galata offrent une grande valeur documentaire. 
Le dessinateur ayant sous les veux la ville dont il voulait fixer l'image put 
observer à loisir ses monuments et les reproduire avec fidélité, La naïvelé 
méme du procédé de représentation, qui substitue fréquemment le géométral à 
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la perspective, et le soin minutieux apporté à certains détails permettent de 
recueillir des indications utiles pour la topographie et étude des monuments, 
Je me borne à signaler ici celles qui me paraissent les plus intéressantes, 


(t) STAMBODL. 


Dyzance n'élait point bàtie sur un plan syslémalique et sauf la Мату јал и 
el quelques artères principales, elle ne possédait que des rues irrégulières el 
mal entretenues 1. La conquête lurquene changes pas grand chose i ce carac- 
lêre dle la cilê où à còté de quartiers surpeupléss'étendaient des terrains vagues, 
Et est ceste cyté, disail Bertrandon de la Broequiöre, en 1423, ey faiete par ril- 
laiges et y a beaucoup plus de vuyde que de plain'*, Au milieu du. xvi siecle, Jean 
Chesneau, dans le Voyag:de M, d' Aramon. consignail une remarque semblablo m. 

Eest done en vain qu'on chercherait sur notre plan une distribution méme 
approximative des rues de la ville, Tout au plus peut-on y reconnaitre le Divan 
Volu el son prolongement qui occupent à peu près l'emplacement de la Мі». 
Pour le reste, le dessinateur s'est borné à fixer l'emplacement des princi paux 
monuments, sans chercher à les réunir par des artères, On identifiera sans 
peine le sérail de Top Kapu, Sainte-Sophie, [Hippodrome et les trois mos- 
quées impériales déjà construites en 1537 ; celles de Fatih, de Bayézid el de 
Selim. Notons en passant que la date du manuscrit se Irouye confirmée par 
le fait que la mosquée de Shah Zadé, élevée en 1548, ne ligure pas sur le plan. 

Quant à l'enceinte fortifiée, sa représentation est des plus sommaires et ne 
fournit aucun indice intéressant : on y retrouve cependant les différentes portes 
au sujet desquelles nous possédons d'ailleurs des documents beaucoup plus 
explicites t, 

Dans le schéma ci-après (fig. 2) je n'ai indiqué, en suivant le trac de la 
miniature. (que les édifices ulenlilies, Les numéros èt lès letires qui les ilsi- 
gnent sont répélés, entre crochets, au cours de cette étude. 


W Deur, Figures byzantines, 1. 476-477. autres arbres s (Le Voyage de M. d'Aramon, 
" Le Voyage. d'Oulremer, éd. Scheler, éd. Sehefer, p. 25). | 
p. 153, 11 CL Monormaxx, Esquisse lopographique, 
(H u Lês maisons sont faites ü la lurques- passim ; Gunterr, Zur Topographie Nonstan- 
que... el d'un cost, y nm plüsieurs lieux linopels, p. G ël suiv. 
Vacgues ¢t inhabitez oü croissent cyprez ot 
. 
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Parais pe Tor Karu [1]. —L’enceinte du palais et les trois cours sont figurées 
ainsi que les diverses portes. Dans la première cour, Sainte-rène [a] est fort 
médioeremenl représentée, alors qu à la porte voisine [6] (Orla Kapu) on dis- 
lingue nettement les deux tours de flanquement et leurs toitures coniques |", 
Lo bútiment bas [e] en bordure de la seconde cour correspond au harem et la 
[our voisine [d] à Kubé alti 1. | 

La seconde cour [e], entourée de porliques el plantée d'arbres, offrait, au 
xvi? siecle, un aspect comparable à son aspect actuel : ila élé fidélement trans- 
erit. La troisième cour du palais (f) qui devrait se trouver placée suivant le 
meme axe que les deux premieres a été rejelée vers le rivage dela Marmara, soil 
par suite d'une erreur d'orientation sur le terrain, soil plulóLà cause du manque 
d'espace sur le dessin. Au centre de cette troisième cour, se dresse un édifice 
polygonal [y] qui répond sans doute à la disposition primitive du Arsh саз, 
Auprès de cette construction sont figurés une fontaine et un bassin. 

Au delà de la troisième cour, s'étendent les jardins de la Pointe dn Sérail. 
Les erreurs de tracé rendent [oute identification malaisée. Cependant le Kishk 
polygonal [4] qui s'élève dans ces jardins doit correspondre au Hirkai Sherif 
Kishk. La construction 4 deux élages figurée. dans langle de l'enceinte [1] ne 
veut être que Tehinili Koshk. 

Sasre-Sorme [2]. — D'après la répartition des demi-coupoles par rapport 
à la coupole centrale et la position de l'abside, c'est la. facade méridionale qui 
est représentée. On sait qu'en 1537, deux minarets avaient été édifiés ; l'un, 
au sud-est, par Falih, l'autre, au nord-est, par Bayézid II. Deux minarets sonl 
ligurés sur le dessin, mais leur implantation est erronée ; de quelque maniere 
qu'on interprète l'image, l'un ost situé à l'ouest et l'autre à Vest”, 

L’Hipronnone [3] er ses auonvs.— La miniature conlirme ce que nols savons 
de l'état de l'hippodrome au milieu ди хул" siecle!*. On y retrouve le Colosse| j ]. 


|) La porte el les deux fours ont élé re- 


lántinaple byzantine, p. 154). Ge clocher étant 
construites suivant eette disposition. 


silué sur la face ouest n'apparait pas dats 
notre dessin : e'élait d'allleurs une construc- 
tion pen “ексе, 


2} La tour actuclle est moderne, mais, 
comme l'ancienne, couverte d'une toiture: et 


pavillon. 

1⁄3) Un clocher, élevée par les Croisés, sul- 
«ista jusqu'à la Пу Фа хуп“ siècle. H fut 
dessiné par Grelot (CE ŒEurasour, Salnle- 
Sophie de Constantinople, p. 6, n. 3, el Cons- 


4} СГ. Тв. Wirecasp, Der. Hippodrom von 
hunslinlinopel zur Zeil Saleimans des Grossen, 
dans Jnhrh. d. k. d. arch. [nst., L. XXIV, 1903, 
р. À ël suiv. 
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la Colonne serpentine [k] — avec l'indication des trois tètes dé serpents = Obe 
ние de Théodose [T et deux antres colonnes votives [m, n] situées “dans lali- 
gnement des monuments précédents Y. Оп у voit également le portique [a] 
demi-circulaire qui limitait l'hippodrome au sud. 

Entre l'hippodrome et Sainte-Sophie s'élevait une construction impor- 
tante [4] qui, si l'on accepte la restitution de Mordtmann, semblerait occuper 
l'emplacement de l'église Saint-Etienne. > 

L'identification proposée par Th. Wiegand &, d'après le dessin de Pieter 
Koeck van Aalst ®, semble donc confirmée, A ne considérer que ce monu- 
ment, on notera que notre miniature et la gravure hollandaise présentent des 
concordances singulières : dans l'une et l'autre, on a. voulu représenler une 
église dont la coupole centrale est épaulée de demi-coupoles sur ses quatre 
faces. 

Entre Sainte-Sophie el lé rivage de la Marmara s'étend un quartier ой Гоп 
relève lindicalion d'une église [5] à coupole centrale el demi-coupoles qui 
semble èlre entourée d'un jardin planté d'arbres et fanquée de construc- 
tions plus basses. L'ensemble parait répondre à un monastère byzantin: nè 
serait-ce point le Courent de Samt-Jean (Kloster S. Johannis) ol, selon Gerlach, 
auraient habité les Domberrn et tre les Turcs avaient transformé en ménage- 
me't? Dans le voisinage, deux mosquées [6,7] marquent sans doute l'empla- 
cement de deux églises byzantines : je me borne à les signaler sans pouvoir 


( On ne &aurnil dire « suivant l'axe de la “) Slephan Gerlachs dess aelleren Tae- 





spina » puisque les récentes fouilles anglaises 
(18921) ont. établi que l'hippodrome ne posse- 
dmit pasde spina Ci. Preliminary Repor! upon 
the Клепа опа carried onl ia lhe hippodrome 
of Constantinople in 1927 (Londres, 1998). — 
On remarquera quo sür nolre minialure lës 
deux colonnes votives sont silnées l'une ñ 
droite do Colosso, l'autre à gauche de l'ohé- 
lisque de Théodose, alors que dans ln gravure 
de P. Kock van Aalst, dont il vat question 
plus loin, ces deux colonnes sont figurées 
entre le colosse et l'obélisque. 

(9 Ta. Wincaso, Der Hippodrom von Kons 
lantinapel, op. el loc, cil, 

VI Cl. le Voyage de M. d'Aramon, éd. Sehe- 
fer, oü cetle gravure est reproduite p. 28. 

ӛтті, - IX. 


Buch (édité à Franclortn.-.M, en 1674 par son 
petit-fils Samuel), p, 79, — Gurlill commel 
certainement une erreur (op. cil, p. RY) en 
епа le couvent cité par Gerlach à l'église 
Sainl-Jean о della Piedra » mentionnée par 
Ulavijo. Celle-ci correspond à l'église el an 
couvent =V; makata; mites; (ul se trouvait À 
luutre extrémité de la ville, vers les Bla- 
chermes. (CI. Monormass, Esquisie archeolog- 
gique, p. 75). Dans le plan de Ruondelmonte 
(bid. (s. 73, 0” 25), celle. église est. indiquée 
sous Je nom de Sancius Johannes de Pelra. — 
Gurlitl (op. el loc, eil.) affirme sans preuves 
que la mosquée du sultan Ahmed marque 
l'emplacement du couvent de Saint-Jean de 
Gerlach, 


4a 
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proposer d'identification satisfaisante (0, Il n'est pas douteux, par contre, que 
les bâtiments entourant une cour rectangulaire [8] à l'angle des murs de la 
Marmara el de l'enceinte du sérail ne correspondent aux écuries impë- 
riales (9. La tour voisine [9] auprès de la porte d'entrée du sérail est celle 
que signale Gerlach vers 1575 9. 

Bordant l'hippodrome à l'ouest, un ensemble de constructions [10] com- 
prenanl divers Koshfk dans une enceinte reclangulaire peut étre identifié au 
palais ture Ibrahim Pashia". Au sud de ce palais est figuré un petit enclos, 
avec un mihrab à l'est [11]. C'est le namaz-guiah GS) fondé par Iraki 
Zalé Hasan Efendi en 922 !?, Les fouilles du British Museum, en 1927, en 
ont dégagé l'emplacement, La mosquée à un minaret [12] située à l'est, vers 
la mer, répond à Aiitchitk Aya Sofia (Saint Serge et Bacchus) ; celle qui 
s'élève [13] sur le Divan Yolu, à hauteur de l'hippodrome, est la. Mosquée de 
Firuz Адћа ћаће еп 1491179, 

Lx Bazan[14]. On retrouve sur la miniature ses dispositions d'ensemble : au 
centre, un vaste espace entièrement couvert, le Bedesten autour duquel se 
développent des rues bordées de boutiques . La mosquée voisine, à 


gauche [15], est la Mosquée de Mahmud Pasha qui date de 1464. 


(1 Peut-être pourrait-on y voir l'église &aint- 
Lazare ei l'église Saint-Michel du plan de 
Buondelmonie. 

WH Là où le plan de Buondelmonte indique 
Partus divi Palatit imperialis (scil. Huxsoleontís| 
(Monotuass, op. cil.. Pp. 44), Harlman Schedel 
‚Weltchronik, № осу nolé sliliala camelo- 
ram et slabula equorum. GL. le passage sul- 
vant dè J. CugssEAU : « Wine porlic des 
despendaners de cet aliffice |Sainte-Sophie) 
le Grand Seignonr a fait estables pour ses gs- 
curies pour ee qu'il est fort. voisin et préz de 
aon sermil.. » (Voyage de M. dAramon, éd. 
Scheler, p. 27). 

Ml Grntaci, op. el loc, сй. — Celle Lour ne 
pouvait être un minarel comme Le dit Gur- 
litt (op. el loc. cif), mais plobit un ancien 
phare ов une ancienne tour de quel élevée 
vers le sommet de ln première colline, 

19 s D'un cóté de l'hippodrome se trouve је 


P 

palais d'Ibrahim Pacha, le singulier favori du 
grand seigneur qui, à In fin, le fit tuer pendant 
son sommeil sur la demande de la grande 
sullane Noxelane s (Hinéraire de Jéráme Mau- 
rand d'Antibes à. Constantinople, &d, Dorez, 
p, 3335. Ce palais рагай! correspondre A Pem- 
placement des dépóts militaires qui s'élèvent 
aujourd'hui soar lô còôlô onest de l'At-Meidan 
et dont les subatructions sont byzantines. 

e Hadikal al Djewami, l. T, p. 34. Lo пиће 
rah portait une inscription mélrique avec le 
elironogramme. En 959, le fondateur fit cons- 
Iruire une mosquée pour l'hiver. 

#1 Le mouument est fort grossièrement re- 
présenté, | est vrai, el devrait èlre placé 
entre le portique de Vhippodrome el la mer. 
Cependant toute autre identification parall im- 
possible. 

V Hadikal ul Djewami, t, ï, p. 155. 

^' GL, entre autres Ies descriptions du bazar 
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Divan Youu [16] ev ses anonvs. — On distingue la direction générale du 
Divan Yolu [16] : au long de cette. rue, de. l'hippodrome à la mosquée de 
Bayezid, on rencontre successivement la mosquée de Firuz Agha [13] déjà 
nommée, puis la Mosquée d'Atik "Ali Pasha [AT], la Colonne de Constantin [AS TM, 
entin un bain à deux coupoles [19]. Comme aujourd'hui, les boutiques du bazar 
s'étendaient jusqu'à la rue. 

Mosovék pe seras. Bay£zio [20]. — Elle est représentée dons ses moindres 
détails avec beaucoup d'exaclilude. C'est un véritable géométral où lon 
retrouve les proportions de la construction centrale et de ses annexes, et 
l'écartement exceptionnel des minarets. La. mosquée s'accompagne de deux 
medressés situés symétriquement par rapport à Fédilice : celui de gauche sub- 
siste seul aujourd'hui. 

Eski Senai [24]. =Â On sait que Mohammed H avail bâti son palais au centre 
de Stamboul, sur le Forum Tauri, là oü s'élève actuellement l'Universilé 
(ancien Seraskierat). Aprés la construction du palais Че Тор Карпи, сећи du 
xv* siecle ful désigné sous le nom Eski Serai et servit de logement aux 
femmes des sullans défunts Y, Моше miniature indique que les bâtiments 
d'habitation sont compris dans une enceinte polygonale située elle-même au 
milieu d'un vaste jardin rectangulaire, planté d'arbres et entouré d'un mur 
continu. La construction de la mosquée de Bayézid avait déjà empiélé sur le 
jardin. La surface en fut beaucoup plus réduite encore lorsqu'on bâtit la Sulei- 
manié et ses annexes M, 

Les deux bâtiments parallèles {22} entre le vieux sérail el Falih Djami 1 [26] 





dans le Voyage de M. d'Aramon, ed. cik., 
p. 34 el suiv. 

i!Ó Nolons que la colonne devrait être placée 
avant la mosquée. 

(%) Voir dans Guatirr, op. èl tòc. cil., le des- 
sin de Dilich (p. 42, fig. 7) ek le texte corres- 
pondant {p, 53). — Un en trouve également 
une description dans Anyo.o vox Hanrr . 
ü... Chaque femme y a sa demoure el sesser- 
vanlés el, juste nu milieu de ce palais, il ya 
un joli jardin contenant des fruits et des 
arbres Gélranges, où elles peuvent se renilre 
toutes. Et (toutes teurs fenûtres el portes s'ou- 
vrent sur ce jardin, Ce palais n'aqu'une porte 


par laquelle elles doivent passer toules, telle- 
телі оп lecs tient sévèrement, » А. von Haril 
a vu les cunnuques « dans leurs habits brodes 
d'ür », « gras el oléses eómme ies lonneaux 
de bière s (Ansonp vox Haurr, Pilgerfahrt, éd, 
von Groole, p. 207). 

j Le bütiment que Jean. Chesneau. indique 
en passant sous le nom de Serail des femmes 
du Seigneur (Voyage de M. d'Aramon, p. 26) 
parait correspondre à Eaki Serai, comme le 
dil Scurr в, p. 26, n. % Muis il cal inexact 
d'ajouter que Mohammed 11 éleva son palats 
sur l'emplacement du 56081, au forum de 
Constantin. 
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paraissent correspondre à la rue Direkler arasi. Des deux mosquées [23 et 24], 
l'une [23] est sans doute Kalender Djamii (Eglise de la Vierge Diaconissa)" ; 
l'autre [24], plus proche de V4quedue de Valens [235], correspondrait à l'empla- 
cement de Kilissé Djami '*. 

Mosquée ve Fari [267]. = Comme la mosquée de Bayéxid, elle est représen- 
lée en góométral. Les deux dessins témoignent des mèmes qualités d'exacli- 
tude d'autant plus précieuses, lorsqu'il s'agit de Fatih Dj., que 1а mosquée 
actuelle a été entièrement reconstruite au xvrmt siècle. D'après notre miniature 
on voit que l'édifice du xv° siècle, de même que Bayézid Dj, était précédé 
d'une cour carrée, mais que la salle de prière v était conçue suivant un tout 
autre dispositif qu'aujourd'hui. Le tambour de la coupole centrale reposait 
sur un soubassement de plan carré où s'accusaient, suivant les quatre faces, 
les formerets de Ia coupole. Deux nefs latérales, plus basses, étaient couvertes 
de coupoles dont le nombre — à cause de la représentation géométrale — пе 
peut être fixé, mais dont la disposition devail. correspondre, au moins dans 
l'ensemble, au plan de restitution proposé par Mohammed Bey Agha-Oglu ®. Ce 
que nolre miniature établit sans conteste, c'est que le plan de la mosquée du 
xv" siècle étaïil tout à fait différent du plan de l'édifice moderne ; toutefois, la 
mosquée primitive, comme celle du xvin* siècle, s'élevait au milieu d'une 
vasle esplanade, bordée de construclions diverses, medressés, imarels, ete. 

Les porrs DE LA Manuans. — Byzance possédait quatre ports s'échelonnant 
le long du rivage de lu Marmara : c'étaient, de l'est à l'ouest, le port de Bou- 
coléon, le port Sophien, le port de Contosealion, enfin le port d'Éleuthère el 
Че Théodose". Denx d'entre eux sont représentés sur nolre minialure. Le 
premier [27] me parail correspondre au Port Sophien (haderga Liman), Le bas- 
sin communique avec la mer par une large arcade percée dans la courtine : 
Antoine de Novgorod! signale en ee lieu un dispositif analogue, Le second 


i| Monnrwaxs, Еш ізде lopographique, plus tard Shah Zadê Патет, 
p. 61 et suiv.; Enrnsont el Tnrens, les Eglises (И Манаммно Ленаи, Ое Сеа der 
ile Constantinople, p. 93. alten Mahammedije in Konslantinopel und ihr 


it) Оа пе реш пеге цио des hypothèses, Baumeister, dans Belvedere, 1926, IV, p. 83 ot 
Le dessin ne donne aucune indication relative suiv, Plan restanré, fig. &. 
à l'ancienne Miss, qui, parlant du Forum Tauri, || Monorwass, Exguisse topographique, 


passail devant l'église de la Vierge Diaconissa pl. L 


el abontissail am. Philadelphinm, Và ot s'élevn " Tinöraires russes en Orient (trad, B. de 
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port [28] est évidemment le Port d'Eleuthére (Vlanga Bostani), D'après divers 
témoignages, il était entouré d'an mur continu flanqué de deux tours 1%. Notre 
miniature reproduit ces détails. Elle indique également que le port était com- 
plètement ensablé et transformé en un jardin planté d'arbres %. Des deux 
autres ports byzantins (Boncoléon et Contoscalion) le dessin ne porte pas trace. 


Je juge inutile de pousser plus loin ces identifications de détail. Les quar- 
tiers qu'il resterait à parcourir, ceux qui s'étendent le long de la Marmara, de 
la Muraille terrestre et de la Corne d'Or, ont été, par suite de l'erreur initiale 
du dessin, considérablement réduits, soit en longueur, soil en largeur. De là, 
Ales eonfusions et. des invraisemblances parmi lesquelles il est fort malaisé, 
sinon impossible, de dégager des notions exactes. Cependant, on. peut encore 
reconnallre sans peine In. Colonne d' Arcadius [29] sur laquelle est tracé un décor 
en hélice ; Saint-Jean. de. Studios [30] avec ses deux pignons et sa loiture à 
deux pentes ; la Colonne de Marcien [31] qui devrait d'ailleurs être placée au 
sud-est de Fatih Dj. et non à l'ouest 9 ; la Mosquée de Sultan Selim [32] tres 
exactement représenlée sous sa forme actuelle. Le Cháteau de Vedi Kul? [33] 
a été l'objet d'un dessin assez soigné d'où, malgré le mauvais état de la minina- 
ture en cet endroit, on peul tirer quelques indications. Pour tout le reste, on 
ne saurait proposer que des identifications douteuses : je me borne à en ёпи- 
mérer quelques-unes sans dissimuler leur caractère hypothétique. 

[34] = Hodja Mustafa Pasha Djami i ( Eglise Saint-André in Crisi); [35] = 
Monastir Djami'i; [36] — Église Saint-Georges; [37] — Palais des Blachernes ; 
[38] Kahriyé Djami i; [39] == Gül Djam i (Eglise Sainte-Théodosie) ; [A40] Eski Fmaret 
Djami i (Pantepopte) ; [41] — Zeirek Djami i ( Pantocrator) ; [4 2] Eglise Saint-Antoine. 





Khitrowo), 1. L p. 120. — Le bassin semble 
encore pralicable aux navires. Cependant 
c'est, semble-t-il, ce même port de Kaderga 
Liman que Gylli sigonle comme s un élang 
où les femmes venaient laver leur linge 5. 
(De Topographia GConstanlinopoleos, p. 82, 49). 

i Cf. Uxacn, Quellen der hyzantinischen 
Kunglgeschiehte, 985-206 ; Vax MILLINGEN, 
Byzantine Conslunlinople, p. 236 : MonprTMANN, 
op. cil., 8104 et 107. 

(3) Le Lycus n'est pas indiqué, = Guntrrr 


(op. cil., p. 6) déduit de l'examen do plan de 
Dilich que Vlanga était encore utilisé an 
xvi* siecle. Or Је port fut comblé des le temps 
ile Théodose I (Mouvruans, op. cil., & 104). 

(U Peut-être n-t-on voulu figurer celle co- 
lonne surmontée d'uu chapiteau corinthien 
qui s'élevait sur la 5" colline et qui fal rem- 
ployée duns lu construction dé la Suleimanié 
(CL Grint, De Topographia Conslantinopoleos, 
p. 86, 183). 
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lij ALATA. 


Dans cette planche, la ville est divisée en trois secteurs par quatre pans de 
murailles partant de La tour de Galata et aboutissant à la muraille maritime. Le 
dessin, comparable à ceux de Buondelmonte, lournil des indications ana- 
logues quant à la répartition des portes et à l'emplacement des églises (0, mais 
donne des détails supplémentaires sur les environs immédiats de la ville. Tout 
d'abord, à l'ouest, FArsenal uligne ses hangars régulièrement disposés #; 
puis, le Aiyat hané su (Eaur-Douces d'Europe) est figuré avec les Koshk répartis 
dans la prairie, Une grande mosquée à deux minarets, encadrée de cyprès, 
s'élevait à mi-chemin entre les Eaux-Douces et la ville : il n'en reste pas ves- 
tige aujourd'hui. Le puits muni d'un treuil indiqué au nord est le puits à lu 
chaine (Zindpiriy kuyu) qui a donné son nom ап Aoskh voism et à la contrée 
environnante : celle désignation est restée en usage jusqu'à nos jours. A l'est, 
vèrs le Bosphore, différentes constructions isolées, dont l'une parail étre un 
monastère, puis, touchant aux murailles de Galata, les importantes installations 
de la Fonderie de canons ™. On distingue l'atelier principal, vaste hangar au 
toit à double pente, vealilé par trois lanlerneaux, le. puits voisin avec son 
balancier, enfin les canons alignés sur le sol, 

Aucun pont ne relie les deux rives de la Corne-d Or Y, mais un embarca- 
dere s'étend au pied de Ia muraille de la. ville. La Tour de Léandre est dessinée 


i! Sur la topographie de Galala, cf. l'étude 
de J. GorrwaLp, die Sladimauern von Galala, 
ds. Bosporus, Milletl. d. Deutsch. Anajlude- 
vereins u G, Albert n, Constantinople, (07, 

Ш comprenait, d'après 3. Cursxtau, u np 
ninte deux vousles grandes, off sont boules 
les gullores eb [nsies eb autres vaissenux à 
convorl sar le bord de la mer, lequel ils 
appellent arsenac o (Voyage de M. d'Aramon, 
êd. Schefer, p; 38). = Pin. pu Fnussg-UaNA YE 
signale a denx cenis voütes séparées, sous 
chacune dosquelles on peut faire ane galère v 
[Voyage du Levant, publié par M. I. Hauser, 
p. 111). 

(1 Jérôme Mourand énumère quelques 
Pièces de gros calibre que les Allemands ve- 


naient de fabriquer dans celle fonderie (IÊ 
néraire de Jérôme Maurand d'Antibes à Cons- 
lantinople, éd. L. Dorez, p. 203 et suiv.). Le 
voyagenr signale ou devant сене fonderie... 
un mole Fait de bois où mon très illustre sai- 
gueur monlait sur les gondoles pour aller à 
Lonslantinople ». Ge möle est indiqué dans 
la miniature: 

“i Le pont hati par Jostinien (Uscen, op. 
cit, p. 2524 > van MIntinaes, op, eil., p. 176- 
175) avail été coupé par les Greos au 
xin" siècle el sommairement réparé par les 
Croisés, Un en voyall encore les piles uu 
lemps de Gyll (De Topographia Conélantino- 
poleos, pi. 206), 
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sommairement (. Skutari possède un embarcadère, un bazar, mais aucune 
mosquée n'est ligurée parmi les maisons !9. Sur la rive méridionale de la 
Corne-d'Or, au pied dé la muraille maritime de Stamboul, s'élèvent des groun- 
pes de constructions. A l'estuaire des Eaux-Douces d'Europe — et bien que le 
dessin soil presque entierement effacé en eet endroit — on reconnait Eyoub, où 
se dressent deux mosquées. La plusimporlante est celle que fonda Mohammed |] 
et qui fut entièrement reconstruite au xvur siècle. On voitque l'édifice primitif 
possédait deux minarels "7, 


с) Dessis Er ÉNLUMINUHE. 


Le dessin a été exécuté à l'encre noire, à l'aide d'une plume fine. Un a 
indiqué non seulement la masse et les éléments essentiels des édifices, mais 
encore les portes, les fenélres el jusqu'aux moindres détails comme les tuiles 
sur les toits et les feuilles de plomb sur les coupoles. 

Pour l'enluminure, on a employé une couleur épaisse et opaque. La mer 
élait primitivement Fun bleu clair qui avec le temps est devenu foncé el 
тете поігйіге. La valeur initiale s'est conservée en quelques endroits, Pour le 
reste, deux tons dominent : un vert acide pour le fond, également décomposé 
par places, el un rouge vermillon vif pour les toits de tuile. La coloration des 
murs varic du brun jaunâtre au blanc d'argent en passant par les teintes inter- 
médiaires. Le blanc qu'on observe dans le haut de la page, sur les édifices et 
sur le mur d'enceinte, correspond sans doute à la couleur primilive qui s'est 
écaillée et a disparu par ailleurs 1". Les taches trés blanches suivant lesquelles 
se détachent les boutiques de certains bazars ont été oblenues en résercant le 
fond du papier. 


E) Dos mosquées actuelles de Scutari, la 
plus ancienne, Iskelé Djmmi'i, remonte à 


U) La représentation esl évilomment mč- 
diocré êl peu conformi à la réalité : 4 En 





avant de Chalcédoine, dans la mer, Á une 
portée d'arquebuse, il y a une ile d'un mille 
de circuit où est un irès benu jardin tont en- 
louré de murs et au milieu un grand palais en 
forme de Lour » (IHinér. de Jeróme. Maurand, 
p. 325-337). Dilich a indiqué une tour el uno 


coupole (бовитт, op. cil., p. 4, fig, 1), La 


représentation de Schweigger csi loul à [ан 
lIantaisiste (ibid., p. 5, Tig. 2). 


054 Hr. 

O| Un médiocre croquis de Dillch loi altri- 
hue également deux тіпагеія (билилтт, op. 
cil., p. 6, fig. +). 

MI semblé qu'avant d'appliquer une 
couche de gouache blanche onl all couvert 
le papier d'une teinte hrunátre, Mais || se 
pourrait également que celte teinte foneóe pro- 
vienne de l'oxydation de la gouache. 
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Incidemment, où remarque l'emploi d'un ocre jaune assez brillant (pre- 
mière cour du sérail, allées du jardin de Vlanga) qui désigne, semble-t-il, des 
parties sablées. Le bleu turquoise utilisé dans les portes et dans la troisième 
cour du sérail me parait dénué de toute signification, Des rehauts de dorure 
sont appliqués sur les monuments de l'Hippòdrome, sur certaines parties des 
mosquées, sur les toilures des minarets et an sommet des lours de Yedi-Kulé. 
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jo donne ci-après la liste des mimatures contenues dans le inanuseril en 
suivant l'ordre actuel des folios qui ne correspond pas toujours à l'ordre de 
marche de l'armée. Cette confusion dans le classement des pages parall due 
au relieur moderne qui a placé arbilrairement les folios sans texte portant des 
miniatures au recto el au verso FI, 


F* 9, verso : Mal Tépá. — [* 4), recto : Kysa colona kópriisil, — I* 12, v. : Guebzé (*), — 
[* 13, r. : a) Kal'a-i. Heréké ; b) Tchinarly. — f* 13, v. : a) Nicomid ; b) Tcheristan. — 
f* 44, r.: a) Derbend kazykly; b) рукују tash. — f* 15, v. : a) КаГа- Isnik ; b) Yeni 
shehir ; €) Ak biik (*j. — f" I5, r. : d) Zindjicly kusu; b) Derbend ónü ; e) Box бұй; 
d) In ônü, =Ê 1 15, v. : Kal'a-i Kutahia. — f* 485, r. : a) Guermishik (3) beli ; b) Kal'a-i 
Konya; c) Mewlana hakreti mollah hunkiar. — P 16, v.; a) Kyrk binar, autrement dit 
Karm binar; c) Aktehë Shar; ei s gol, antrement dit Ulali tchalri: — 1, г. : : a) Ere- 
gli; b) Kul'a-i Nigdé. — P 17, y, : a) Develi kara hissar; 5) Indjé kara su kóprisá ; 
c) Kal'a-i Kaiserié. — Г 18, ғ. tétons Euetschub kal'a-i Khuban ; b) Maima khatun; 
c) [illisible]. — U 18, v.; a) Ylydjëé-i Erzrum ; b) Erzrumy guetschub boghaz: ¢) Pasyn 
ovasy, — Ù 19, t, : a) Tehoban kiiprisd; b) Derbendi ala goz; ¢) Kyler kalesi. — f° 49, 
v. : @) Idyny benlu (9); b) Hazyr tabi’; e) Serab gur. — f* 20, r. : Arkat (?) küprüsü. rt 
[. 20, v. ; Khatun tchairi, autrement dif Zenku guelir. 

F* 21, r. : a) Barishma Ichairi sur le Sarsakly souyou ; b) Tohubugh ova; е) Kishla 
shehir. — [" 21, v. : a) Paskalli ; 6) Lalif gotu ; ¢) Danishmendly, — f° 22, r, + Erzind- 


(Ч Des Irois eours du serail, la premiere est alsémenl l'ordre des élapes, de Stamboul à 
coloriée en jaune, la seconde en vert, la troi- Bagdad à travers l'Anatolie et Ia. Perse, puis 
sième èn bleu. Le jaune répond au sable et le ile Bagdad à Alop, 
vert ü úne pelouse. On peut se demander si Із Yoir pl. LXXIV, u, — Le. titre, bien Vieille 
le blew ne désignolt pas un bassin ou un dans le caire rectangulaire, au milieu du 
revétement de carreaux de f[nlence, LE 

(t) En utilisant le Journal Ф арг Ракия o ко 
ou Наммен (ор, е4 loc. eil), on peut restitner W Voir pl. LXXIV, b. 
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jun. — f* 32, y. :a) 'Tchibuk boghaz; b) Derbend Subha han. — [* 23, г. : a) Sultau tche- 

meny en face de Kuyulu hissar; bi Tcheri bashy köyü dans le voisinage de Azim tchairi ; 
c) Karié-i baron, autrement dit Gümüsh Lekné, — f* 23, v. : a) Kabakludja ova, autre- 
ment dit Ak tépé ; b) Yasi tchemen ; e) Kara viran. — f" 24, r. : Kala-i Sivas. — M 24, 
vo: a) Kotch hissar ; b) Kazly боју ou Korlchy Hassan. — [* 25, r. : a) Hamid Kala; 
Б) Tchanak ; €) Tohakyr Benlu, — [* 25, v. : а) Karié-i Aghy ; b) Kala-i Erdjish : 
c) Zikr olan Erdjish... (mots illisibles). — fe 26, r. : Bendi mahi. — f* 26, v. ; Dudjma 
derbendyn ashub kara déré aghzy ; b) Sekmen ova; c) Deste déré-i ashuh Khoy. — 
[* 27, v. eL 38, r. : Tebriz (J. — I 29, v, : Sa'adabad. — 30, r. : a) Odjan ; b) Khan 
Abbas ; e) Tiirkmen Kendi, — f 30, v. : a) Kara 20 [2] (?) tchat, autrement dit. Kara 
{ёрё ; b) Meiané ; c) Kaplanié, 

F° 34; ro: a) Sirtchan khan ; $) Khan Nekbaï ; с) Kasaba. Zenkian (Zendjian). — 
1* M, v. el 33, r. : Sullanié, — f* 30, у. : Sahn Kalé. — f* 37, г. : а) Kasaba. Ehber ; 
b) Zavié-i Parsian. — Ü" 37, v. : a) Ab Gss; : b) Dorbend-i kara кыш. c| Karié-i Emnan. 
= 38; r, : a) Dérbend Sounghour ; b) Kasaba Dinever; c) Kal'a-i Dilaver. — f* 38, 
v.i aj Tombeau de Veis el Karani; b) Mandesh ; c) Karamelik méshési autrement dit 
lokhsan chai. — f* 39, r. ; a) Shems Alemdar ; b) Derbend kelkhur ; c) Kal'a-i Shahin. 
— 17 39, v. : a) Kal'a-i veni imam suyu ; b) Kasr-i Shirin ; с) Kasaba-i Khanikié ; d, Se- 
rhad Iraki Arab. — [* 40, v, :a) Abi Shemran ou. Dokus ülüm ; b) Baba Pilawi ; e) Ova- 
A Berdan. — f" 40, у. : a) Abi narin; 5) Karié-i Shervin ou Taslı köprü ; e) Elvendiye. 

F* 42, v. : a) Fleuve Aramend ; b) Rassaba-i Sadava, — f" 43, r. : a) Sheikh. Mekia- 
rim; b) Hazreti imam A'zam. — M A6, v, et 47, r. : Baghdad (5). — f* 48 à 60. Tom- 
eaux des saints de l'Islam. — f" 60, y, : a) Kaledjik ; 6) Khan Biriki 0). 

F* 04, r. : Müsseib. — f* 61, s: a; Imam Hussein (tombeau) ; f* 62, г, фу ийип 
Hussein (ville), — fe 2, v, : a) Berrié Nedjef ; b) Bahri Nedjef. — F 65, г. : Désert de 
Kufa. — f 63. v. - Zülkefi nebi. — (> 66, r. : Kal'a-i Enhar. — f% b, v. et 067 r 
Hilleh @). — f* 67, v. : Khan Вела 2). — 1 68, r. : Kal'a-i. Berrani, 

Е 71, т. гај АК онип; b) Daklé autrement dit Yenidjé ; c) Dor Salep. — M TH v.: 
a) Bat ; b) Bendi Bal ou Sheikh Mezid ; e) Ghelin Ivani ou Turbé-i Leila. — № 72, r. : 
a)Sheikh Mouhsin autrement dit Acpa tepesi; b)Hftiharly eder en face de Kassaba-i Tok ; 
y 81 oughian. — [* 72, v. : a) Leilan ; b) Kal'a-i Kerkük dans le voisinage de der ara 

hassa ; c) Kyzyl küshk ; 4) Der Serab. — (* 73, r. : Goók (ерб, — ( 73, х. е ТЬ, т. 
Puis kôprü. = f* 74, r. : (inscription coupée û illisible). 

F* 8B, r. : Bostan. — [* 88, v. : a) Kal‘a-i Yeghian; 6) Mourdii ; ; c) Gün delnn. =Â 
f 87, r. : a) Khan Abbas; b) me hammal; e) Kara tépé. — Г" 87. v. : a) Meiané ; 
b) Kyzyl üzendi après kaplaniyé; ej Khan Sertchem. — (588, r. : Hashsyz künbed. — 
(88, v, et 89, r. — Derghüzin el ses 3 jardins (1), — f* 90, v. :a) Karié- Hemian ; b) Khan 
Atebek ; ©) Khan kyzyl rubat sur le ruisseau Djerur. 

|" 08, г. : ' Ain Тайпап. — $ Us, Vi : Güzeldj? de re küaprüsü; Güzeldje déré, — t gu, 
r. ; Bitlis. — f* 99, v, : a) Djesr-i derbend ; 6) Djesr-i Derdj; €) Djser-i Fenckdar. - 








W) Volr pl. LXXVIL. п Voir pl. LXXX. 
09 Voir pl. LXXIX. . — Wi Voir pl. LXXXI. 
бта. = IX. 4 


NUR = 


Заб SYRIA 


Г НИ, г. ; a) Dijesr-i Nesra(?) ; ^) Djesr-i Dukhan; c) Veis el-karani. — P" 100 v, га АБ 
Esrin; 6) Ab-i Beshiri; e) Salana tehalri en Ѓасе «е Тано (ере. 


F* 404, r.: (sans inscription). — 101. v. : Eski Shehir. — f" 102, r. t a) Kassaba-i 


Derghuzin; 6) Karié-i Sazin ; e) Lalin tchemen. — f° 102, v. : Shehir-i Hamadan (!), = 
Г" 133, r. : Kara kG [v] kapu ashub ark ova. — f* 103, v. ; Adana. — [* 105, r, : à) Karié-i 
Tchil; 5) Merdjdahuk ; e; Tombéau de David. — f" 104, ¥. el 105, r. : Alep (sans 
inscription) (*). — f* 108, у. 2а) Gál-ü Avam b) Asy suyu kóprüsü. — f* 107, r. : Kara 
Amid (^). — f* 109, r.: Kvzsl tépé au flanc du Karadja dagh, — I" 109, v. : a) Кагадје 
dagh aschub ak binar ; 5) Aktché göz tépési ; c) Djellab. 


Toutes ces miniatures sont loin de présenter le méme intérét el la même 
valeur, Les villes d'Anatolie, notamment, n'onl donné lieu bien souvent qu'à des 
représentalions conventionnelles 0, Je réproduis, dans les planches ci-jointes, 
les miniatures relatives ù quelques grandes villes de Perse, de Mésopotamie et 
de Syrie. Ce que nous savons de Bagdad, de Sullanié et d'Alep!? par exemple 
montre que les images relatives à ces villes ne sont point entièrement fantai- 
sistes, Celle qui donne le plan d' Amida ne manque pas de détails exacts |. 
Étant donnée la rareté de tels documents, ils m'ont semblé dignes d'être publiés. 
Peut-être pourront-ils étre commentés utilement dans l'avenir, 


LE CARACTERE DES MINIATURES 


Parmi les planches du manuscrit, on constate parfois, d'un folio à l'autre, 
de telles différences qu'on serail lenté d'attribuer l'œuvre à plusieurs artistes. 


Cependant ces variations paraissent résulter de la hâte avec laquelle certaines 


miniatures furent exécutées, alors que d'autres étaient l'objet d'un soin parlieu- 
lier. Un examen attentif montre. que Ies dessins. les plus poussés comme les 


i! Voir pl. LXXXII. hien counus de Sannk el de Diruraroy. — La 


*! Voir pl. LXXXIL disposition singulière du chütean d'Alep est 
1 Voir pl. LXXXIV. nssez fidélement traduite pour que da minis- 
(V Je comple utiliser cependant certaines ture, bien qu'anépigraphe, soit identifiée de 
d'entre alles dans dés études qui paraltroni 


prochainement sur lès monuments d Anatolio, 
P Pour Bagdad, cf. Sanne-Unnzreın, Archüo- 
logische Reise in Euphrat unid Tigris Gebiet, 


anite, 

' On rémerquérs notamment l'indication 
de la grande mosquée et celle de la. source 
qui jaiHit à l'inlérieur du chätenu (en bas et 
L. TL, pi. 3. — Pour Sultanié, v.les nombreux h guuche sur le dessin : Voir pl. LXXXIV). — 
"dessins et photographies dans les Ouvrages GI. Vas Byncuxu ol J, Srnzicowsat, Amida. 
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esquisses les plus sommaires participent dés mêmes conventions. П est donc 
fort probable que toutes ces compositions sont de la même main. 

Dans chacune d'elles, le dessin, lracé à l'encre, figure non seulement les 
grandes masses mais les menus détails ; sur ce dessin préliminaire la couleur 
a été appliquée par teintes plates, en tons soutenus. La technique dont j'ai 
analysé les éléments en étudiant les vues de Stamboul se retrouve identique 
dans la plupart des planches qui présentent le même aspect brillant. Dans 
quelques autres, le coloris est mal; parfois, il a gardé toute sa fraicheur, 
alors qu'ailleurs il est grisätre et lerreux, par suite de la décomposition de 
certaines couleurs. 

La représentation des villes, si patiente etl si minutieuse qu'elle soil, ne 
nous renseigne qu'imparfaitement sur les concepts artistiques du miniatu- 
riste. Гаї noté toutefois, à propos des vues de Stamboul. l'opposition des 
couleurs par tons francs el puissants, la prévalence d'une sorte de bichromie 
caractéristique de l'art ture, particulièrement dans les tapis, On peut faire, 
tout au long du volume, des constatations analogues. 

Obéissant aux regles de l'orlhodoxie aunnite, le dessinateur a proscrit 
rigoureusement toule ligure humaine. Dans les campements du sultan, là oü 
se dresse le pavillon impérial aux riches tentures, nulle troupe de cavaliers 
ou de soldats comme il est de règle en pareil cas dans les miniatures per- 
sunes ; les objets seuls sont représentés, la scène esl vide. Parfois, cependant, 
un animal est tracé, se détachant à peine, en lon sur lon, sur le fond du pay- 
sage : silhouettes de lions, de cerfs, de gazelles, de lèvres, aux attitudes nalu- 
relles et libres. Mais ces dessins sont trop rares el trop menus pour qu'on y 
puisse saisir les affirmations d'une vision parliculière. 

Ce sont les paysages qui fournissent matière aux constatations les plus 
instructivos. Plus encore que dans les miniatures persanes s'y marque celle 
tendance à la slylisalion qu'on observe chez tous les peuples de l'Orient, chez 
les Byzantins comme chez les brodeuses turques de l'Analolie, lendance dont 
on ne doit chercher la canse ni dans l'affaiblissement des qualités techniques 
ni dans les lois restrictives de l'Islam, mais qui parait plutôt une conséquence 
d'un goût généralisé pour l'abstraction. Dans nos miniatures, la prairie émaillée 


(В СІ. жар. p. 243-34. 









SYRIA 
de flours est Lraitée comme un semis de touffes régulièrement disposées sur un 
fond monochrome : les fleurs elles-mêmes se répètent en dessins géométriques. 
Ailleurs, les cyprés et les arbres fruitiers forment des frises décoratives où 
les feuillages et les fleurs se détachent en masses symétriquement balancées. 
Tout cela est volontairement plat, sans modelé, immobile et sans vie et Гоп у 
pourrait voir autant d'exemples significatifs de celle dégradation. de la métaphore 





qui veut que l'animal prenne l'aspect d'une fleur, la fleur, l'aspect d'une 
pierre !!!, Mais се qui apparait surtout, c'est une conception particulière de 
l'effet décoratif, obtenu par une répélilion de motifs aux lignes simples et 
par une opposition ile tons francs, eífet qui gagne en force ce qu'il perd en 
nuances et qui, s'il est parfois un peu outré, n'est jamais banal ni vulgaire, N'y 
a-t-il point dans nos minialures comme un reflet de ces qualités qu'avaient 
gardées jusqu'à nos jours les tapis du Turkestan et de l'Anatolie dont l'effet 
décoratif est si. puissant en sa hardie simplicité? 


1 Voir å e sujet In belle Hinde ile L, Mas- des peuples de l'Islam, dans Syria, 492, p, 41 
MIGNON ; fes Mélhodes de réalisalion ariistique et sul. et p. 149 al sulv, | 
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Au resle, malgré cerlains procédés de convenlion, malgré la gaucherie 


et la lourdeur du dessin, le miniaturiste en arrive à rendre le caractère du 
paysage. Dans la campagne qui environne Galata, on retrouve quelque chose 
de eet aspect à la fois paisible et monotone des rives du Bosphore. Hamadan, 
entre ses rochers arides et sa plaine plantée d'arbres ©! ; Hilleh, au milieu de 
sa palmeraie 1; Derghiizin avec ses innombrables cyprès et ses arbres en 
fleurs W, sont autant d'évocations expressives de sites divers dont l'artiste sut 
transposer, non sans bonheur, le caractère typique. 

Ch etlà, des indicalions étranges : l'œil, en suivantles contours des collines 
el les escarpements des rochers découvre soudain que ces lignes composent 
des silhouettes de lions, d'ours, de sangliers (fig. 3). Ces dessins fantaisistes 
s'apparentent, il esl vrai, à cerlaines images qu'on retrouve en Perse, dans 
l'Inde où en Chine 61, mais il me semble qu'on y peut voir une manifestation 
de l'humour des Tures et de leur goût pour la caricature. Le rocher. d'In- 
бай qui sous la plume malicieuse du dessinateur esl devenu un ours. c'est 
pour le lecteur un élément de gaieté inattendu au long de ces pages arides, de 
ce défilé de villes lointaines. Et l'auteur lui-même s'était réjoui sans doute 
de pouvoir tracer, sans enfreindre la défense sunnite, une caricature d'animal. 

ll serait déplacé, à propos de ces modestes images, de parler d'un type 
spécial; encore eonvient-il de marquer que si l'intluence de la. Perse y est 
nettement perceptible, leur caraclere décoratif, leur style rappellent plutôt les 
anciennes productions de la Mésopotamie et du Turkestan ét mème certains 
fragments uighours. El lorsque le miniaturiste s'efforce à traduire, sous des 
formes à la fois naïves el abstraites, les aspects variés de la nature, il 


témoigne des tendances de cet « expressionnisme » turc dont le xvi" siècle 


nous a laissé d'autres exemples 1°, | 
А. GrABBIEL. 


i Voir pl. LXXVI. bien que de dimensions très réduites, offre le 
(t) Voir pl. LXXXIII. méme carnelére que In première, 


i3] Voir pL. LXXX. C) Gf. E; Konsert, la AMintatitre en Orient, 
(4 Voir pl. LXXXI. = On remarquera que pl. 60, 100. 

еге іліп езі représenté unc sèconie fois dans ( Jbid., pl. 93, 04 et 86 ef texte, p. 44. 

le manuscrit, f* 402, r. Cotte seconde image, 
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Envaan Meran. — Geschichte des Alter- 
tums. Il. Band, Erste Abteilung : Die 
Zeil der Acgyplischen Grossmacht. Un 
vol, in-S° de am el 620 pages avec 
$ planches. Stuttgart et Berlin, Gotta, 
1928. 


Le savant historien a procédé à un re- 
manioment complet du tome II de son 
Histoire de l'Antiquité, La première partie, 
qui vient de paraitre, embrasse la période 
qui commence avec le xvi? siecle et se 
lermine vers le milieu du хи”: las dé- 
couvertes de Crète et celles de Boghaz- 
Кеші ош largement renouvelé nos con- 
naissances sur cellé époque ; c'est dire 
l'intérêt de cette nouvelle édition. 

Dans le premier chapitre, l'auteur re- 
vient très utilement sur des questions 
traitées duns le tome Î et. qu'il était né. 
cessaire dèe meltre au point. On y Lrou- 
vera un classement des langues el des 
peuples d'Asie Mineure, une définition 
des Hittites comme Indo-Européens, un 
aperçu de Thistoire hittite pondant la 
premiere partie du deuxieme millénaire, 
une mise en valeur du rôle du Mitanni 
dont l'empire se serait étendu des bords 
du Tigre jusqu'au Dela (Hyksos) et en 
Стене, 

Les chapitres suivants exposent avec 
une grande mattrise le brillant dévelop- 


pement de la puissance égyptienne qui, 
sous la xvin* dynastie, domine Ia. Pales- 
line étla Syrie, reçoil l'hommage des 
rois de Babylone, d'Assyrie, du Mitanni, 
du e grand pays hittite set de Chypre. 
Des chapitres sont consacrés à la civili- 
salion égéenne, à celle de la Grèce conti- 
nentale pendant lige du bronze, d'autres 
retracent Thistoire récemment révélée de 
l'empire hittite. Le volume se termine 
par les Ramessides el les grands mouy- 
vements dé peuples avec lesquels Merne- 
phtah et Ramsés II furent aux prises. 

On ne peut demander k une telle œuvre 
d'enregistrer les documents à peine sor- 
tis de terre; c'est pourquoi M. Ed. Meyer 
mentionné si rapidement les résultats 
dés fouilles poursuivies en Syrie de- 
puis 1920. Ainsi, ïl n'est pas fait état de 
la stèle de SL 1° découverte par Pézard 
sur le site fameux de Qadesh. Byblos 
n'est signalé que d'après le résumé déjà 
ancien du regrelté Gressmann, paru datis 
un périodique, Au dernier moment, on 
signale en note (p, 355, l'identification de 
Qatna avec Mishrifé, mais en placant cette 
derniere localité à l'ouest de Homs, au 
lieu du nord-est, 

Une erreur plus grave est à relever 
dans la note 2 de la page 453. HH est. dit 
que le sareophage d'Ahiram, découvert 
par M. P. Montet à Byblos, est tout au 
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plus d'on siecle ou deux antérieur û la 
stèle de Mésa. M. Spiegelberg a, le pre- 
mier, cru devoir remarquer (Orientalis- 
lische Lit.- Zeitung, 1926, 735) que la pré- 
sence de vases au nom de Ramses Il 
dans la tombe d'Ahiram ne suffisail pas 
à Ш dater, Cette remarque a entrainé 
quelques doutes chez M. Lidzbarski 
(ibid,, 1927, 453). qui ont pris sous la 
plume de M. Ed. Meyer la forme d'une 
certitude. 

L'argument de M. Spiegelberg n'a pus 
grand poids, car les détrousseurs de ca- 
davres onl coutume d'abandonner des 
pièces d'une dale postérieure, et non an- 
térieure, aux tombes violées, Mais si 
M. Ed. Meyer veul bien se reporter à la 
démonstration qui а été donnée ici 
méme ct) de la date d'Ahiram, il verra 
que celle-ci n été établie d'après la сега- 
mique mycénienne d'un beau lustre el 
d'aprés l'ivoire mycénien trouvés par 
M. Montet dans celle tombe royale. Оп 
n'eût pas trouvé de vases au nom de 
Ramsès Tl que tout archéologue eùt at- 
tribué la tombe à une dale antérieure 
. à 1200 avant notre ére. Les deux vases 
au nom de Ramsés Hont simplement ap- 
porté une confirmation trés nette. 

On connail, d'ailleurs, maintenant trots 
inscriptions phéniciennes qui sont d'un 
siècle ou deux antérieures à la stèle de 
Mésa ¢ il suffit de les comparer au texte 
d'Ahiram pour se convaincre que ce der- 
nier est encore plus ancien. On voit donc 
que si un monument est dalé en loute 
sécurité par les témoins archéologiques 
el épigraphiques, c'est le sarcophage 
d'Ahiram. Evidemment, cela gêne quel- 
que peu les savants qui pensent trouver 


() Syria, V (1924), p. 141-145. 





dans les textes du Sinaï l'origine de 
l'écriture phénicienne; mais cela ne nous 
кепе раз, car nous estimons qu'il n'exisle 
aucun rapport entre ces deux épigraphies. 


Un de nos collaborateurs. expose d'ail- 


leurs cette quéslion dans vo mème fas- 
cicule. | 

Co sont lû des détails sur lesquels 
nous nous excusons d'insister plus gu'il 
ne convient. L'œuvre de M. Ed. Meyer, 
longuement mürie, parfallement équili- 
bree ef dod la rhétorique est bannie 
pour laisser au document sa valeur 
propre, condense les recherches dy toute 
une vie, pose les problèmes en pleine 
clarté et formule les solutions les plus 


judicieuses. 


в. D. 


Vicron BÉnanp. — Ithaque et laGréce des 
Achéens. Les Navigationsd' Ulvsse,Lome 1. 
Un vol, in-8° de 463 pages avec 19 car- 
tes hors texte. Paris, Armand Colin, 
1937. 


Le savant directeur d'études à l'École 
des Hautes Etudes poursuil, avec une 
belle régularité, ses publications odys- 
séennes qui soulèvent lunt dé problèmes 
el embrassent tout le monde méditer- 
ranton. « Rétablir el démontrer la pa- 
renté historique, nous confie-t-il. entre 
les idées, les arts, les littératures des 
vicilles civilisations levantines et les 
conceptions ou los œuvres de la Grèce pé- 
lasgique et achéeone, à été la pensée cons- 
tante quí, depuis quarante ans bientôt, 
a dirigé mes вез sur l'antiquité, n 

Après les deux volumes intitulés les 
Phéniciens el l'Odyssée (nouvelle edition) 
dont fous avons rendu compte ("), vient 


(") Syria, ҮШІ (19327), р. 354. 
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de paraitre le premier d'une trilogie 
ayant pour titre les Navigations d'Ulysse. 
Comme le sous-titre, dévenu titre, l'indi- 
que, il s'agit toul particulièrement d'l- 
thaque el de sa localisation contestée par 
M. Doerpleld, Mais M. Victor Bérard ne 
manque jamais de relever ce qui peul 
marquer l'influence des Phéniciens en 
Grèce aux temps pélasgiques el achóens, 
Le premier chapitre est même un exposé 
d'ensemble de la question 
Phénicions. 

Une grande difficult qu'offre encore 
l'étude de ces légendes disparates pour 
edifier sur elles. la. protohisloire, con- 
siste dans l'indélermination des vocables. 
l'eut-on tenir pour hittite le « phrygien 
l'élops » el sa venue en Gréce peut-elle 
marques s l'influence des Hitlites en ter- 
res égéennes » ? M. Victor Bérard, qui 
critique, parfois trés justement, les eon- 
ceptions des archéologues, parail ici leur 
emboiter Irop facilement le pas, car nous 
connaissons suffisamment —depuis peu, 
il est vrai — l'histoire des Hittites pour 
savoir qu'il né s'est rien produit de pa- 
reil. 


* Achéens el 


L'auteur montre l'imprécision où nons 
sommes en ce qui concerne les Shardanes 
cl il reste sceptique sur l'identification 
qui a élé proposée de I'Akliiaws dis textes 
hittiles de Boghaz-Keui avec les Achéens. 
Les publications toutes récentes lobti- 
geront à prendre parti sur cetle question 
qui est d'une importance capitale, 

Le mouvement des peuples de la mer, 
aux xix siéclesavanl notre ére, n'a pas 
seulement laissé sa trace dons les textes 
hitlites et les textes égyplions, mais aussi 
sur le terrain, Gelle vague déferle pen- 
dant un siècle où deux d'ouest en est, 
puis du nord au sud, Elle s'est déverste 





sur Chypre ; il m'est pas douteux que 
Salamis de Chypre fut fondée bien avant 
la guerre de Troie, car l'art mycénien y 
regne sans conteste des le xv* siecle avant 
notre ere. Cola autorise-t-iE à considérer 
comme des interpolations tous les pas- 
sages de l'IHiade et de l'Odyssée qui font 
mention de Chypre et. de ses rois (p. 04)? 
C'est aux hellénistes à en décider. 

On voit à quel point celte élude sur 
les Navigations d Ulysse est d'actualité : 
elle touche aux problèmes les plus discu- 
tés qui, il laut le reconnaltre, se compli- 
quent à mesure que les fouilles lèvent un 
coin du voile. Très informé, M. Victor 
Bérard résume les questions avec clarté. 
It sail aussi alléger ces dissertations nus- 
lores par dé vivantes notes de voyage où 
de piquants rapprochements historiques, 
Ainsi la descente des Albanais illustre 
celle des Achéens et la concentration de 
la Motte de Juan d'Autriche à Messine, 
avant la bataille de Lépante, sert de paral- 
Ile à la concentration de Ia flotte d'Aga- 
memnon à Aulis L'auteur mel tout son 
talent au service de sa science. 


R. D. 


Hass Bosskr. — Die Waffen der Völker 
des alten Orients, Un vol. in-S* de 1v et 
223 pages avec 107 fig. Leipzig, Hin- 
richs, 19236. 


L'auteur s'est attaché à décrire le pro- 
grès de l'armement dans le proche Orient, 
sujet difficile par suite des lucunes de 
notre documentation, et souvent aussi pur 
la publication insuffisante des momi- 
merits, Grâce à l'abondance des trouvailles 
ol de la documentation graphique, TÊ- 
gyple est le principal objet de cette étude 
qui, toutefois, embrasse aussi la Palestine, 
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In Syrie et la Mésopotamie, avec des 
apergua sur les Hitliles et le monde 
égten. L'ouvrage est consciencieusemenl 
Clabli et rendra des services. Les figures 
sont nombreuses el cependant leur nom- 
bre eùt été utilement accru pour éelui- 
rer la discussion. 

Successivement sonl passés en revuo la 
masse d'arme, la hache dé combat, le 
poignard, l'épée, іп harpè (kKrumm- 
schwert), la lance, le boumerang où bâton 
de jet (Wurfliolz), la fronde, Varc et. la 
Heche, le canquois, le boucher, le casque 
eb la cufrasse. Quelques mols sur L: char 
de guerre n'auraient pas été inutiles, 

La hache à douille est dérivée par l'au- 
leur de la masse d'arme el elle a connu 
_ uno vogue particulière eu Mésopotamie. 
En Égypte, on use à peu pres exclusive- 
ment de la hache plate. Pour la hache 
syrienne à deux ¿videments symatri- 
ques et à douille, M. Bonnet suggère que 
la douille est un emprunt à la Mésopota- 
mie ol la forme, plus ou moins circulaire 
de Varme, unemprunta PEgyple, 1 màn- 
que une indication concernant la hachetle 
à douille, sans évidement, de forme 
mince ël allongé. 

La distinction entre épée el poignard 
еңі parfois asser arbitraire. L'auteur 
adopte comme épées les lames qui ont, au 
moins, dans lés 40 centimètres de long. 
Les premières épées de bronze sont ori- 
ginaires de Chypre avec, comme purtict- 
larité, une soie cylindrique. Le bel dge de 
l'épée de bronze est précisément celui de 
la mélée des peuples ; cela serail miecox 
apparu si on avait insisté sur l'épée mycé- 
nienne el sa penétralion en Orient. 

M. Bonnet estime que l'arc «qu'on voil 
ontre tes mains dts Accadicns atleste deja 
une longue existence et que soule la pan- 


Synia = IN. 





vreie de nos documents en prive les 
Sumériens de Vépoque présicgonique. 
Cependant, les récentes découvertes d'Ur . 
confirmentquel'arc,utilisepourlnchasse. 
était paseniployé comme arme deguerre 
par les anciens Sumériens. 


B. D. 


Leo Picant. — Zur Geologie der Kishon- 
Ebene, mit 2 zeolog. karten nebst Pro- 
len, & Textfizuren und & Abbildungen 
nach photogr. Aufnahmen. Un Fasc. rmi- 
$ de 72 pages. Leipzig, Hinrichs, 1928, 


Celle clude fondée sur une altentive 
inspection du lorrain noas intéresse en ce 
que l'étude géologique est prolongée par 
des renseignements sur les installations 
préhistoriques dans lä vallée du Rishon. 
Le Cheligen et le Moustérien sont repre 
suntes, Landis que le Solutreen fait défaut 
el que le Magdalénien reste douteux. Le 
néolithique est bien représenté, ce qui 
montre, une fois de plus, quë les conclu- 
sions de J. de Morgan a ce sujel no sont 
pus londées, 


leurs Musiz. — The Middle Euphrates. 

A topographical Itinerary (Amer. Geogr. 

Society, Orient. Exptor. and Studies, 3). 

Un vol. In-8* avec carte de 1x et 426 pes 

New-York, 1927. 

Deux expéditions, lano еп (942 en 
compagnie du prince Sixte de Bourbon 
de Parme que en fil les frais, l'autre en 
1013, ont pormis au professcur Musil de 
l'Université Charles de Prague de décrire 
cl de relever Іа Basse Mésopotamie, Une 
carte wu E: 1.000. 000, très soigneusement 
élablie, accompagne l'ouvrage que nous 
атоо. 

L'historien de l'untiquilé Irouvera une 
matière particulierement riche dans les 


45 
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appendices qui forment la moitié du vo- 
lume. En voli le détail avec quelques 
observations rapides. 

|. Le moyen Euphrate à l'époque asss- 
rienne, Discussion des itinéraires de Tu- 
kulti Enurta(jadis Tukulti Ninib; H publié 
par le P. Scheil, et d'Assournasirpal. 

DOn y trouvera des suggestions intéres- 
santes. Toulefois, en ce qui concerne l'iti- 
néraire de Tukulti Enurta И, il eût élé 
utile d'en poursuivre l'identification jus- 
qu'au boul pour se rendre comple si le 
systeme adopte permet la localisation des 
Magarisi à Tell Gharase qui nous parail 
obligós (*j. Nous ne pouvons admettre 
l'identification (p. 340) de as-Siker, au sud 
de Fedein. avec Soukeir el- Abbas циан 
certainement situe plus haut dans [a 
vallée du Khabour (*). 

ar contre, M. Masil nous: parait avoir 
raison de préferer l'opinion de Delitzsch, 
qui plaçait Rosappa à heşan (Sergiopo- 
liss. à celle d'Emil Forrer qui exile ce 
sile dams le Sindjar. Rosappa a été ln ré- 
silence d'un gouverneur assyrien el оп 
conçoit que l'Ancien Testamentmentionne 
celle place importante, sous le nom de 
Пезерһ, précisément à l'époque assy- 
reune, 

I-IV. [linéraires do Xònophon, d'Isidore 
de Charax et de l'empereur Julien. Le pro- 
hlóme de Thapsaque devail intéresser lo 
savant Lopographe. Il nous propose de 
distinguer le Thapsaque de Xénophon de 
celui de Ptolémée, plaçant Te premièr près 
de Balis ct le second à Meyadin, ce qui ne 
nous parait pas possible, 

Bien que les commentileurs ne s'en 
soient pas avises, il est certain qu'à partir 

(1) Voir notre Topojraphie historique de la 
Syrie antique el meiéeale, p, 490 el 492. 

i*) Topographte hist. p. 487, 





de leinbouchure du Khabour, l'itinéraire 
des Mansiones Parlhicae traverse l'Eu- 
phente pour gagner li rive droite de ce 
fleuve. Le texte le dit èn propres lermes: 
іхіЙну бізбаіуі тї бтратттайа ele Tv кеті 
"Радан тірау, c'est-à-dire la rive 
droité (*). 

V. Grandes routes arabes. L'auteur en 
fournitla liste complëte avec le commen- 
taire approprié, À propos de Ralibal Ma- 
lek ibn Tauq. il nous parait (p. 255, bien 
indulgent pour Idrisi. 

VI. Les canaux de Ia Basse Mésopolamie 
sont l'objet d'une étude attentive que 
terminé un nouvel essai pour déterminer 
les quatre fleuves du paradis terrestre. 

Vil. Campagnes de Khalid ibn al- 
Walid ot discussion des diverses tradi- 
tions, Enfin les appendices  VHI-XM 
groupent les renseignements relevés par 
l'auteur sur divers sites (9). 


h. D. 


Мах Бона. — Das Raucheropter im Alten 
Testament. Fine archäologische Un- 
lersuchung (Schriflen der Königsberger 
Gelehrten Ges,, Gelleswiss. Klasse, 4. 
Jahr, Heft, 4). Brach. in-R* de 37 pages 
et 4 planches, Halle, Max Niemeyer, 
1937. 


Dans ses beaux travaux sur l'Ancien 
Testament, Wollhausen fut amené à cou- 
clure que Fautel des parfums n'avail été 
install: dans le temple de Jérusalem 
qu'au retour de l'exil, sous l'influence 
d'une coutume générale. 

Nous avans en déjà [occasion de réfuter 
colle opinion, caron ne voit pas pourquoi, 


(') Topographie hilk, p. 481. 

(*) Nous rendrons comple dnns le fase, 1 ile 
1929 du volume qui concerne In Palmyrène 
et qui constitue le tome IV. 
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élant donné notamment les nombreuses 
découvertes d'antels à encens sur les divers 
ailes palestiniens, celle coutume si. géné- 
ralement répandue n'aurait pénétré en 
Israël qu'après l'exil. La critique textuelle. 
dans co cas particulier. a certainement 
fait fausse router"). 

M. Löhr reprend la discussion des 
loxtes et conclut que, si l'on ne pent 
faire la preuve directe qu'un autel aux 
parfums ait existé dans l'ancien temple 
— puisque les textes qui Je mentionnent 
sont contestés —du moins n'y a-t-il nu- 
cune raison d'eu douter. 

La description de Ï Rois, Viet УИ, est 
généralement suspectós ‘sans molif sè- 
rieux. Tout au plus pourrait-on penser 
qu'au lieu de Salomon, ce fut un de ses 
successeurs qui introduisit à Jerusalem 
l'usage dé l'autel aux parfums. Comme 
on le constate en Égypte — et M, Lohr 
aurail pu ajouler comme l'usage s'en esl 
perpétué longtemps en Phénicie ainsi 
qu'on le voit sur les stëles ДП el- 
'Awamid — l'ofrande d'encens dut se 
[aire à haute époque au moyen d'un brûle- 
parfum en forme de cassolelle à manche. 
On peut № déduire de Lévitique, x ot de 
Nombres, xvii, saus cependant aller. jus- 
qu'à considérer avec. l'auteur (p. 43) que 
ces récits ont une valeur historique. 
L'installation d'un autel aux parfums dans 
le temple salomonien était peut-être une 
innovation. 

Le sacrilicé d'encens avait ane valeur 
particulière et exercait une action puis- 
sante sur la divinilé en méme temps qu'il 
possédait une vertu purificalrice Lres ef- 
ficace, Dans ces conditions, la prière qui 


(1) Ж. Dessaun, les Origines canandennes Ни 
sacrifice [(sraélite (1921), p. 53 el siiv. 


l'accompagnail (voir Psaumes CNLI, 2: 
élait plos favorablement accueillie. 


H. D. 


Gronces Cosrenar. — L'Art de l'Asie 
occidentale ancienne (Bibliothèque 
d'histoire de l'Art. Un. vol. in-4" dé 
00 pages et 64 planches. Paris, Yan Uest, 
128. 
ln larges traits, sont passés en revue 

Jes arls d'Elum, de Sumer, de Babylonie 

el d'Assyrie, puis les arts hiltites, perses. 

de la Phénicie, de Chypre et de Palmyra. 

Lu maîlrise de l'auteur se joue dans ces 

mondes divèrs qui se sonl pénètres en 

lous sens. 

Les planches fort réussies donnent des 
exemples typiques d'une activité artis- 
tique remarquablement variée, depuis les 
statuettes engoncées de l'époque sutmé- 
rienné jusqu'à Vétonnante fresque de 
Doura-Earopos montrant је prêtre ос- 
сире aux apprêts du sacrilice. 


lavuwosn Koecutrx. — Les Céramiques 
musulmanes de Suse au Musée du Lou- 
vre (Mémoires de la Mission archéalo- 
gique de Perse, tome XIX), petit in-folio 
de 110 pages el 23 pl. on photogravare. 

Paris, Leroux, 1028. 

M. R. Keechlin a pris soin déjà de resu- 
mer pour les lecteurs de Syria (1028, 1) 
les résultats de l'importante étude qu'il 
a consacrée aux céramiques musulmanes 
de Suse, que le Musée du Louvre avail 
recueillies depuis quarante ans, grace 
aux missions successives de MM, Dieu- 
lafoy, de Morgan et de Mecquenem, el 
que, par une entente logique, le départe- 
ment des Antiquités orientales a bien 
voulu remeltre récemment au départe- 
ment des objets d'art du moyen âge, où ces 
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séries se trouvent clairement présentées 
dans une vitrine du palier qui précède les 
salles de l'Orient musulman. 

Pour en dresser le catalogue, el en 
[aire l'examen ot la discussion critiques, 
les directeurs des Mémoires de la Mission 
archéologique de Perse ne pouvaient 
mieux s'adresser qu'à M. Raymond Kee- 
chlin, qu'une longue pratique des aris de 
l'Islam y avait préparé comme voyageur 
el amateur collectionneur ; l'archéologue 
avait donné des gages de son sens critique 
et de sa rigoureuse méthode dans le bel 
album qu'il vegail de consacrer awt col- 
lections de céramique musulmane du 
Musée des Arts décoratifs, 

Devant la multiplicité des types de vé- 
ramique que Suse luia fournis, et avant 
den faire le tri et de les classer par 
espèces, il a tenu très loyalement à recon- 
naitre les services qu'ont pu rendre 
M. lézard nvec sa Céramique archaïque 
de l'Islam, et Fr. Sarre avec son volu- 
me sur la Céramique de Samarra, of 
les louilles allemandes ont révélé tant de 
pièces qui ont avec-celles de Suse une 
stricté analogie, et c'est A les confron- 
ler que M. Koachlin s'emploiera constam- 
ment. ll a reconnu d'ailleurs les mémes 
analogies dans les céramiques persanes 
trouvées dans le sol de Rhagés, el qu'a- 
vail déjà. nolées- M. Ch. Nignier; il n'a 
pas nié los rencontrer aussi dans celles 
qu'avaiont fournies les fouilles ¿gyp- 
liennes de Foustat, 

Dans le chapitré magistral consacré à 
la céramique [ustrée, М. Кеса а serpi 
de plus pres encore les questions de t'n- 
rigine technique, qui a donné lieu à de 
vives discussions, el sans suivre M. Bu- 
Her, qui dans Islamic pollery n'a pas tou- 
jours appuyé son opinion de l'or igine 





égypliènne sur des arguments inconles- 
lubles, i} semble bien accepter la thèse 
dé l'origine asiatique. Mais par des rai- 
sons historiques et techniques, il ae Tui 
semble pas que Samarra, pas. plus. que 
Suse on Foustal, n'a eu de puissance 
eréalrice expansive. Tant que. nous ne 
saurons rien de Bagdad oü aucune fouille 
méthodique n'a pu encore être pratiquée, 
ce qui nous lisse dans l'ignorance de la 
céramique des Abbassides en leur grande 
capitale, il-semble bienà M. Keechilin que 
M. Viznier avail va juste en considérant 
Rhagés comme premier foyer de puissant 
raxonnement. H faut lire toute cette re- 
marquable discussion pour s'incliner de- 
vaut l'évidence qu'aménent une parfaite 
Clarté d'exposition, une logique pres- 
чате, el cetle courloise sérénilé qui est 
une des plus belles qualités scientifiques. 
Sa profonde connaissance de la córa- 
mique de là Chine a permis à M. Kœæchlin 
dr noter la trés nette influence qu'elle a 
exercée sur loute cette céramique irs- 
nienne et mésopotamienue ; il vient de 
reprendre d'une façon plus complète en- 
core celle question dans une excellente 
étude parue dans la nouvelle revue ame- 
пешие de Philudelphie, Eastern Art, |, 
1028 (1). Gaston Mignon, 


Miss. Losouvnsr (M.). — Victoria anil 
Albert Museum, Catalogue of carvings 
in ivories. Part L up to the 13 th Cen- 
tury. Petit in-4*, 102 p,, 76 pl. photot. 
London, Board of education, 1927. 

Fennasors (Jose), = Marfiles espagnoles 
(Fal. Labor), in-8*, 270 p., 88 pl. photot. 
Warcelone, Buenos-Ayres, 1028. 





Ces deux ouvrages importants sur les 


l') Хојт encore ci-dessus, p. 209. 
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ivoires nous intéressent dans la propor- 
tion qui est accordés dans chacun d'eux 
aux ivoires d'art inusulman. 

Miss Longhurst, en cataloguant la col- 
lection vraiment magnifique du Victoria 
and Albert Museum, a consacré les plan- 
ches XXVI à XL aux. ivoires musulmans 
de son musée, Chacun d'eux esl accom- 
pagné, comme nous avions еп soin de 16 
faire dans les-deux albums des Collec- 
tions musulmanes du Louvre (Morancé 
éd.), d'un commentaire plus où moins 
étendu donnant les descriptions, les огі- 
gines, la datation et la critique, avec reni- 
vois bibliographiques, C'est, nous le pen- 
sons; la meilleure méthode et Miss Loug- 
hurst y a apporté une précision, une 
netteté et nne érudition tout à fait par- 
faites. 

L'ouvrage de M. Ferrandis, publié avec 
un très grand soin, d'excellents moyens 
techniques de reproduclion, a un iléwe- 
loppement plus étendu el aussi plus res- 
Ireint, puisqu'il a réuni tous les ivoires 
espagnols dispersés dans toutes les col- 
lections publiques et privées du monde. 
Peut-être pourrait-on discuter Vattribu- 
tionà l'Espagne de certains ivoires romans 
ou gothiques. — Mais en ce qui concerne 
la partie musulmane le choix ena ele fait 
d'une facon très complète, puisque des 
88 planches, plus de 30 leur sont con- 
sacrécs (V-XXAVID. Dans les travaux 
d'ivoire de l'islam, l'Espagne tient, en 
effèt, unë place considérable, cel art ayant 
étéen très grand honneur à la Gour des 
khalifes omeyades de Gordoue aux x" 
el xi siècles. En dehors de lous ceux si 
célèbres dans les grands musées, comme 
le Louvre, le British Museum et le Victo- 
rin and. Albert Museum, ceux. du Musée 
archéologique de Madrid sont d'une 





grande importance, ol aissi ceux moins 
connus da monastère de Fitero, de la 
cathédrale de Zamora et de la Seo de 
Braja. M. Ferrandis a apporte dans le 
texte lout ce que l'érudition Ia plus ri- 
goureuse peul connaitre de cel art. 


Gasrox MiGEoN. 


рипле К. Herr. — As-Suyutis whos 
who in the fifteenth century. Nazm tl- 
l'ayân fi A*yân-it-A'ydn. Un vol. de 
texto in-8* de 225 pages. New-York, 

Syrian-American Press, 12T. 

IL s'agit d'un dictionnaire biographique 
de deux cents notices sur les hommes е! 
femmes les plus distingués du monde 
musulman qui ont vécu au xv* siècle de 
notre dre, Cette œuvre du savant histo- 
rien et traditionaliste égyptien Djalnl 
ed-Din as-Suyuti (14525-1505 de nolre ere; 
n'a été connue d'aucun des Savants CUCO- 
péens qui ont traité de la littérature arabe. 
M. lHiti a établi son texte d'apres un mu- 
mustrit du Caire et un autre de Leyde, 

Une particula rité do colle édition est 
d'avoir élé entièrement composée à la 
linotype el il faut reconnaitre que le 
résultat obtenu est excellent, I pouvait 
sembler que la complication de l'écriture 
arabe ne permettait pas d'appliquer ce 
procédé moderne de composition. L'im- 
primerie syro-américaine de New-York a 
résolu le probleme. 


Wittiass Y. Bene. — The Mutawakkili 
of As-Suyuti. A Translation of Ihe Ara- 
bic Text with Introduction. Noles and 
Indices. Dissertation présentée à la Yale 
Univarsitv. Broch. in-8* de ïl pages. 
Le Caire, Nile Mission Press, 1924. 
L'opuseule de As-Suyhti ful composé 

en l'honneur du Khalife al-Mutawakkil H1 
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morl en 1536. N traite des mots étrangers, 
c est-àalire d'origine élhiopienne, persane, 
grecque, indienne, syriaque, hébraïque, 
arımeenne, cople, turque et même ber- 
bère, L'auteur de la traduction, qui esl 
un élève du professeur Torrey, a parlaite- 
ment rempli $a tâche, Cependant, nous 
eussions aimé qu'il essavát de nous expli- 
quer pourquoi, par exemple, tel mol 
comme hiya', églises, est dit venir du 
person, tandis que firdaus, qui est vrai- 
ment persan,est considéré comme d'ori- 
zine grecque. 1 est veni que M. Bell ren- 
voie à Fraenkel; mais celui-ci n'a pas 
trailé le problème de ce point de vue. 


k. D 


The British Museum Quarterly. Vol. III, 
11, Un fase. ind" de 32 pages. Londres, 
juin 1928. 


Relevons dans ce fascicule une courte 
notice de M. R. Campbell Thompson sur 
les fouilles qu'il a conduites à Kouyoun- 
djik. En 1903-1905, en collaboration avec 
M. L. W. King, il avail découvert. une 
nouvelle construction de Sennacherib et 
l'emplacement du. temple de Nebo, prés 
l'angle sud du palais d'Asourbanipal. En 
1927-1928, avec M: R. W. Hutchinson, il 
a complètement dégagé le temple. Ce 
travail a fourni un prisme hexagonal rela- 
tant des constructions d'Asourbanipal el 
303 guorres en Elam. Un autre palais à été 
reconnu el, dans une construction de Sen- 
nacherib, de nombreux fragments d'ins- 
eriptions ont été relevés, Au-dessous de 
ce niveau deux tombes superpostes, d'ap- 
parents sumérienne, ont été explorées, 

La plancha HI, a reproduit la partie 
superieure d’und statuelte Cgyptienne en 
albâtre, récemment acquise par le British 





Museum, provenont de Syrie ou de Pales- 
tina. NM faut y voir la représentation d'un 
pharaon de fa XIX* on de la XX* dynastie. 


SÉBASTIEN Қохлкуліл к. - L'alphabet du 
sarcophage d'Ahiram, daus Mélanges «је 
l'Université Saint-Joseoh, t. XU, fase. 1. 
In-5° de 40 pages. Beyrouth, Imprime- 
rie calholique, 1927. 

Tout d'abord le savant orientaliste pré- 
cise sa position dans la question de l'ori- 
gine de l'alphabet phénicien. 11 voudra 
bien croire que les observations présen- 
tées dans Syria ne prétendaient nulle- 
ment diminuer le mérite de ses travaux 
el encore moins le laxer de oœ dilettan- 
Пете о. 

La présente étude est le résultat d'un 
examen prolongé du texte d'Abiram, 
poursuivi nolamment sur le négatif d'un 
moulage en plâtre dont il est donné des 
reproductions. Voici les principales con- 
clusions de cét important mémoire. 

P. 45. Bien que tous les aleph d'Abiram 
soient à branches transversales courbes, 
le P. R. suppose on une forme rectiligne 
initiale ». — P. 16. L'incurvation de l'ex- 
trémité inférieure du var ne serait pas 
une caractéristique de la lettre. — 
P. 17, On tend à démontrer que la forme 
angulaire du yod peut être la primitive, 
d'où Von conclul que « Fabjection tirée 
de cette lettre contre Ја haute antiquité 
du texte de la Méche (de Roucissé; ef. 
Syria, 1927, p. 188), n'a pas de por- 
lée, pas plus que celle de la forme: de 
l'aleph ». — P. 19. On propose pour la 
forme Ja plus ancienne du phé, non la 
forme d'Abiram, mais une forme bien 
postérieure. = P. 21-22: Après vérilica- 
lion sur l'estampage que j'ai entre les 
nains el que je dois à M. Montet, je crois 
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que le P. Ronzevalle a taison de lire re 
l'avant-dernier mot de la premiere ligne; 
ce qui, d'ailleurs, ne modifie pas le sens. 
Mais il ne me parait pas exact de lire 52w 
пп еп де Зе à la fin de la ligne 2. Les 
bei sont caractérisés par un retour très 
accentué de la haste sous la lettre, el ce 
n'est pas le eas ici. I faudrait admettre 
une erreur du lapicide, ce que seul un 
sens lumineox pourrail imposer, Le 
P. Ronzevalle propose de comprendre : 
u Que soit faci son nom, qu'on Ie voile, 
qu'on le souille ! n 

Somme toute, ce minulieux examen du 
Lexte d'Abiram t'a d'autré objet que de 
démontrer la haute antiquilé de la Méche 
de Roueissé, car on conclut (p. 24-25): 
& On n'hésitera pas à écarler comme non 
avenues les objections que M. Dussuud 
lirait des formes du yodh, du belh el de 
l'aleph pour en rabaisser la date jusqu'au 
x” siècle n. 

Le lecteur, qui admettra toutes les 
remarques du P. Ronzevalle, dont nous 
avons résumé des principales, devra 
logiquement conclure que la flèche de 
Roueissé eal antérieure à l'inscription du 
sarcophage d'Abiram et, dans ces condi_ 
tions, il ne pourra manquer de s'ëton- 
ner que le savant épigraphiste qui, dans 
sü première note, proposail le хі” siecle 
avant J.-C. pourladite Miche, desceude 
aujourd'hui vers la fin du xti* siècle, Du 
moins, l'excellent épigraphiste, qui con- 


пай bien les circonstances de la décou- 


verte du sarcophage d'Abiram, est-il abiso- 
lument convaincu que ce dernier date du 
«ur siècle avant notre ère, ce qui appuie 
les conclusions que nous avons déve- 
loppées plus haut o propos de l'Histoire 
de l'antiquité de M. Ed. Meyer. 

BR. D. 


SinasriEs lRoxzevaLLE. — Notes et Étu- 
des d'archéologie orientale, V, dans 
Mélanges de l'Université Saint-Joseph, 
XII, 3. In-8* de 90 pages, Beyrouth, 
Impr. catholique, 1927. 


Le savant archéologue Гай connaître 
ou reprend nombre de documents nou- 
vedux qu'il commente avec sa maitrise 
liabituelle. 

XXXIV. Déesses syriennes: 1. Trois 
Astartés Tyriennes. — 2. Déesse-mere de 
Beyrouth. Fragment dé la déesse à l'en- 
fanl, — 3. Astarté Palestinienne prove- 
tant de Baisan avec observations sur les 
miroirs de basse époque. — +. Asturies 
de Neirab (près Alep) Vise les types 
publiés dans Syria, 1927, pl. LL On y 
joint deux terres cuites du type A, de 
M. Pilz, figures de déesse qui seraient 
des poupées, = 5. Astarté de karak 
Nouh, sur feuille d'or estampie. 

XXXV. Le Cylindre Tyszkiewicz, Elude 
détaillée de cette piece célèbre, accompa- 
goto de nombreuses et très uliles repro- 
ductions photographiques. Nous aurons 
l'occasion dé reprendre li question dans 
une étude d'ensemble, et de dire à ce 
sujel combien la pérspicacilé du P. Ron- 
révalle éclaire ce monument — quoique 
nous ne puissions admettre son interpre- 
tation. 

XXXVI. Comptes rendus détuilles de 
Louis Speleers, les Arts de (Asie ante- 
rieure ancienne (voir Syria, 1027, p. 254) 
el de G. Contenau, Manuel d'archéologie 


orientale, tome |. 
R. D. 


L. LecBAr*s. — Tomb sculptures from 
Palmyra. dans The Museum Journal 
( Philadelphie), décembre 1927, p. 325. 


Le Dr. John P. Peters a rapporté, en 
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1890, do Palmyre au musée de Philadel- 
ріне, une cinquantaine de bustes el 
reliefs palmsrénicas, [ls sont publiés 
par M. Legrain qui donne aussi quelques 
bonnes reproductions, en les accompa- 
giant d'utiles indications sur l'activité 
commerciale et politique de la grande 
melropole du désert. 


NOUVELLES ARCHEOLOGIGQUES 


Missions de l'automne 1928 en Sy- 
rie. — Aprés les nouvelles recherches 
entreprises cet élé par le P. Poidebard 
on Наше Djéziré el la mission opigra- 
phique du P. Monterde daus la région 
de Harim, Vautomne a vu le retour de 
M. Thureau-Dangin sur le «Ис d'Arslan- 
Tash. Cette fois le savant et infatigable 
assyriologue était accompagné de M. Mau- 
rice Dunand, M. Darrons, qui a participé 
à la campagne du printemps, prête encore 
son concours à l'expédition, 

M. Maurice Pillet, accompagné notam- 
ment par M. Hopkins, a regagnè Doura- 
Europas oü iL comple fouiller tout l'hiver, 

Enfin, M. Mayence, professeur à l'Uni- 
versité de Louvain, s'est rendu à GQal'at 
el-Moudiq. pour prospecter le site d' Apa- 
de el se rendre comple si. des fouilles y 
seraient fructneuses, 


L'époque de la céramique du tombeau I 
de  Mishrité-Qatna. — L'article que 
M. R. Dussaud vient de consacrer, en pir- 
Hie à Mishrifé-Qatna (0) me suggère 
quelques observations de nature à com- 
pléter cette étude. 

13k, M. Dassand reconnait qu'une 
ville nouvelle a succédé à colle détruite 


In. Syria, 1923, p. 424-150 et plus крие: 
ment p. 1123-1214, 





= 


pur Subhilulinmu. Les vestiges de la Porte 
du Sud et de la Colline centrale appar- 
tiennent nu second établissement, La 
partie orientale et méridionale de la butle 
de l'église à aussi fourni dans les couches 
supérlicielles, des vestiges d'édifices pos- 
lériears au temple el au palais détruits 
pur l'incendie. 

Qu'ils soient postérieurs, cela ressort 
le la position méme des ruines el des 
objets quis srattachent. Hs appartiennent 
à un élage supérieur et sont. placés au- 
dessus des cendres, 

Deux faits nous font penser cependant 
que le hiatus n'a pas dû être très consi- 
dérable : 1° dans ces constructions, on а 
conservé à très peu de chose pres l'orien- 
lation. generale des grands édifices de 
l'époque antérieure ; Z los constructions 
nouvelles. Loulb en empietant en quelques 
points au Sud et au Sud-Ouest sur l'em- 
placement du palais et du temple, не 
se sont pas développées sur fe sommel de 
la butte; c'est que, sans doute, les ruines 
des édifices incendiés avec lours énormes 
murailles dé briques se dressnient encore 
à cel emplacement, 

H est donc probable que [a ville a 
repris quelque vie dés avant la fin du 
bronze. La céramique que nous tronvons 
à ce niveau, généralemenl épaisse el 
lourde, nòus parali s'élager sur une lon- 
gue période descendant jusqu'a une 
époque assez basse (i. Les pièces sont 

‘| Rapprochement entre les jarres J 21 el 
J 23 do Жега) (Саника аў Валас, Syrin, 
1927, p. 138, fig. 7 et p. 140, lig. 19) el Ie fond 
dn jarre 95 S. G. de Qatna. S. G. indique ici la 
série générale ile la. céramique dans nos in- 
venlaires ; t. L fn liste des vases du tombeau Ï 
(Malaise de la bulle de l'Eglise). Syria, 4517, 


p. 99 ou les Huines «'Hl-Mishrifé, premiere 
campagne, p. 5. 


а. 
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caraclérisées par les fonds en calotte pour 
les pièces moyennes, les culols proé- 
minents de renfort sur des fonds poin- 
lus pour les grandés pièces ; à li même 
série apparliennent des coupes à pied 


évidé. Celle céramique est boul à [ail dit- 


[érente ie. celle dui tombeau Ede la butte 
de l'Eglise. 

р. 1354 138, M. Dussaud institue une 
comparaison entree les cruches ou buires 
de ce tombean, et li céramique mycé- 


x 


nienne. el il aboultit à celle conclusion, 


que Ie mobilier du tombenau L est anté- - 


rieur à 1375 avant nolre ere (p; 138) CL 
plus précisément, dute du жұ” siècle 
(p. 134 el 136), 

L'examen d'ensomble de la cèramique 
de Ја а реп анјег à parvenir à la solu- 
tion du problème on permettant d'établir 
d'abord que la céramique du tombeau I 
est d'ane époque relativement voisine de 
Ja destruction de la ville, peul-étre d'un 
siecle ou deux antéricure. Les fragments 
de petits vases portant les n" 57 el 
SR S.G (Syria, 1927, p. 296) offrent une 
analogie frappante avec les n** 0,47, 64 
ou 86 du tombeau (Ibid), p. 34-32) ; le 
n" 59 S. G. est à rapprocher du n* 835, t. 1. 
(Ibid.). Or, les a" 5Т, 58, 59, S. G. ош 
été trouvés précisément dans la zone des 
ossements du grand ouvrage de l'ouest 
de la Coupole de Loth, strate qui, nous 
l'avons reconnu, correspond à Ia destruc- 
tion violente de Quina (Jbid., p. 242). li 
se peut toutefois que des fragments de 
vases on peu antérieurs aient été jetés à ce 
moment dans cette sorte de fosse com- 
mune. Le fragment du brûle-parfum (?) 
й* 42, t. L, quoique dune facture plus 
soignée, cst le même objet que le n* VIS 
S. G. (Ibid. et Syria, 118, p. 21). Cette 
dernière pièce a été trouvée dans Ie palais 
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incendié, plus exactement dans. l'angle 
la salle du Grand-Vase, 
dans le voisinage du sol primitif. 

Gspendant, l'identité entre l'ensemble 
les vases sûrement contemporains. du 
désastre ol le lol funéraire n'existe pas. 
ll ny a done pas non plus identité 
d'époque. Les écuelles communes du 
tombeau | sont remplacées dans les 
cendres du palais, par un type qui se 
rupprochorait plusd'uncassiette(cl.n= 9), 
24, 32, elc, t. bet 144. 115, S. G. ). Les 
deux eruches 116 et 117 5.6, qu por- 
lient la trace nou douteuse de l'incendie 
et qui proviennent de Ia couche calcince 
da palais sont d'un galbe différent des 
cruches du tombeau l. L'arlisan contem- 
porain de l'incendie priraîl être devenu 
plus habile à imiter les galbes mycéniens 
(rapprocher les figures 10, p. 21, el 7 
p. 138. dans Syria, 1928). 

Le rapprochement que fait M. Dussaud 
entre lu céramique mycénionne eL cello 
du tombeau I esl certainement des plus 
fondés, Suns parler de la û coupe à cham- 
pigne №, nt 88, LT, d'un type si intime- 
ment lié au bassin oriental dela Méditer- 
rance à celte époque, 11 nous parait que 
le protolype арогораие 4 spécilique- 
ment egeen s est encore plus. visible que 
le dit M, Dussaud ip. 138). L'œil apparait 
plusieurs fois, el méme avec un sourcil 
non douteux fi" Hl. t. R g. L Le décor 
dé Fanse du ü” Bi поп» рагай indiquer 
une natte de cheveux pendant derrière la 
tôté ; Varlisun a même pris soin de pro- 
longer, par une meéche non tresste, ligu- 
rêe pur qoelques trails. Nous altribue- 
tions le méme sens à la ligne prolon- 
geant lanse du п" Bf, kL. L; peut-etre 
esl-ce le noeud arrétant la natte qui est 
lizuree à l'extrémité, dans les eruches 82 


nord-ouest de 


Hi 
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el 84. | (fig. 1 et Syria, 19027, p. 10, 
lig. ATi. La large bande qui régne aulour 
des goulots prend ainsi l'allure d'un cal- 
lier à un ou plusieurs rangs comme 
l'Égypte, par exemple, eu a fourni tant de 
magnifiques exemplaires (cf, en particu- 
lier, Syria, 1928, p. 16-17, 5, lë sphinxile 
Dalua). Les disques ict figureraient des 
ornements en cabochon plulot que des 
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desu plein ë! le fond esl plns savante 
qu'il ne semble, ei le: vase rhodien ТІКІ 
S. G., des environs de 1400 avant notre 
ère, provenant des cendres de la salle de 
lo Pierre noire, offre précisément cel 
ornement. 

Li comparaison des formes avec les 
lypes de Palestine m'avaient pas, du reste, 
donne on resultal contredisantla solution 


Fi. 1,— Décors au pingeao des crouches 28, 61 el 84 do tombeau |, 


leurs. Le n” if montre bien, en toul cas. 
qu'on ne saurait y voir des seins, car il s 
en a trois de figures, Le petit. cercle à 
point central peint juste sur le devant de 
In panse, dans le n? 84, L. T. nòus parait 
avec certitude nombril 
(cf. fig. 1). 

Enfin, le. décor du: n" 28, t. ]. formé 
d'une simple bande noire accompagnée 
de deus lignes moins larges, ne nous 
рагай ра» ò dédaigner. GeMo disposition 
qui ménage une transition entre le ban- 


figurer um 


proposée par M. Dussaud, puisque le 
R. P. Vincent considérait les vases du 
tombeau |, comme « de bonnes dériva- 
tions de vases familiers dans la céra- 
mique syro-palestinicine du bronze Ц 


(2000-1500) 0, ces vases datant « eux- 


mêmes, disait-il, de la phase suivante, 
bronze 111 (1600-1200), c'est-à-dire де la 
XVII" oü de № XIN" dynastie s (Syria, 
(927, p. 18). Pour nous, nous serions 
lonté, cependant. de faire remonter les 
pièces les plus anciennes jusqu'au milieu 
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du xvi* siècle (Comptes rendus de UAca- 
démie des Inscriptions, 1928, p. 224). 

A côlé de l'influence égéénne dans le 
décor dës. cruches, il faul tenir comple 
des parentes de forme plus lontaines, 
mais non moins cerlaines, avec la cera- 
mique cappadocienne. Le gros col bilobe, 
quoiqueréduitici,esl reconnaissable duns 
les n"* 5, 61, 82 et 84, L. I. Si l'on compare 
сез vases (Syria, 1927, pl. УШ ог ХИЈ, 1) 
avec les types cappadociens des environs 
de 2100 avant notre ère, publiés par 
M. F. Hrozoy (fbid., pl. IV, 2), ou voil 
que l'anse de même forme est fixée de 
même. Le galbe de la panse, anguleux 
vers le milieu, a laissé quelque tracé 
(Ibid., pl. XH, 1), et le Fond. parait aussi 
semblable. Ce point de contact a déjà êlê 
aperçu par un critique allemand. ( Zeits- 
chrift Júr Altleslam. Wissenschaft, 1927, 
p. 225). La céramique cappadocienne а 
connu aussi les bandes radices (H. n& 
(пезоса с, (а Céramique cappadocienne, 
l, pl. 8) ; les lignes de losanges quadrillés 
(n* 4, L. l) y sont extrêmement fréquentes 
(Ibid., p. 7, 10 et 37, fig. 14. 30 et 72). I 
esl vrai que ce molif existe en Palestine 
identique (Macarisrrn, The exceavation of 
Gezer, 1, p. 289, lig. 158). 

Enfin, nous aurons à établir quelques 
points de contact plus lointains entre cer- 
taines cruches du tombeau Tet du tom- 
beau TV; ce dernier nouvellement décou- 
хегі рагай remonter à La Ga du FH mile 
lénaire, 

Comte du Mess vc Brrssos, 


L'Exposition d'art oriental de Damas. 
— M. Sauvaget, pensionnaire de l'Institul 
francais d'Archéologie et d'Art musul- 
mans & Damas, nous envole lés rensei- 
gnements (qui suivent. 
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Ceile exposition a ele organises par an 
Comité présidé par М. Kued-Ali, mi- 
nistre de l'Instraction publique de l'État 
de Damas, sous le haut patronage de 
M. Ponsot, Haut-Commissaire de France 
el la présidence d'honneur du cheikh 
Tadj ed-din, Chef de l'État de Syrie. Le 
secrélaire général du Comité a étó l'émir 
Dja' far Abd el-kader, conservateur du 
Musée de Damas, ancien élève de l'école 
du Louvre. 

Inaugurée par M. le Haut-Commissaire 
№ 8 juin 1928, l'exposition a duré jus- 
qu'au 15 juin; Elle était installée dans la 
madrasa "Adiliva, dans les locaux occu- 
pés par l'Académie arabe et par le Musée 
syrien. 

Les objets exposes consislaient, d'una 
part, co objets de fabrication. moderne, 
prélés par des industriels et des commer- 
Gants de Damas; ce furent presque unique- 
ment des soicries, d'autre part, en antiqui- 
tes provenant de diverses collections 
publiques (waqfs, Bibliotheque natio- 
nale) et de collections privées (M. de Lo- 
rev, directeur del Institut francais ; M, l'or- 
talis, conseiller des municipalités, etc. ï. 

Toutes Ies branches des arts industriels 
se trouvaient représentées, mais les séries 
les plus belles étaient les collections de 
lapis, de manuscrits enluminés, d'armes 
anciennes, de cuivres et dé broderies. 

Cette manifestation a eu un vil succès 
el on doit en féliciter particulièrement 
l'émir Dja' far. Une exposition semblable 
sera organisée l'an prochain, probable- 
ment dans le khan As ad-Pacha, ou il est 
question de transporter le Musée syrien 
qui se trouve trop à l'étroit dans les lo 
caux de la madrasa “Adiliya, qui serail 
alors entièrement affectée à l'Académie 
arabe de Damas, 
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Thöodore Reinach. — Le savant hellé- 
nisle, mort le 28 octobre 1925, âge ile 
(* ans, laisse dimportants тауап сүні- 
cernant Ii Palestineet 1a Phénicie, D'abord 
un petit traité sur fes. Monnaies. Jutpes 
(S87: anuvelle édilioa sous letibre Jeuwish 
(Coins. Londres, 1903) eb Ie trés utile te- 
cueil : Textes d'auteurs grecs ef romans 
relatifs au judaïsme (4895), bientôt suivi 
d'uncentreprise plus vaste, partagée ontre 
plusicurs collaborateurs + la traduction 
(des œuvres de Flavius Josèphe. Un lui 
doit aussi uac excellente Histoire des fsraé- 
lites depuis la ruine deleur independance 
ualionale jusqu'à nos jours (1'* 6d., 1885, 
aed., 1014) 19, 

Eu collaboration avec Handy bev. Ï a 
publié l'admirable collection des sarco- 
phages de Saïda actuellement au Musée 
de Stamboul, le soi-disant sarcophage 
d'Alexandre, celui des Plenreuses, elo. 
Theodore Reinach s'était reservé la discus- 
sion (ort delicate louchant Pabtribulion et 
la date de ces monuments. Plusieurs fois 
combalttues, ses conclusions ont tè main- 
leunues. Elles nedemandent à ébre rectifliées 
que sur un point imporlant * il n'est plus 
guëre douteux que lo sarcophage dit 
d'Alexandre el les thecas associées om 


été établis el sculptés à Sidon méme. 


|) Gitons encore : Сп passage incompris de 
Josrphe ou la vie chère a Tyr au temps de 
Sennachérib (cl. Syria, 1925, p 3823022: Em- 
pereur Claude ef les Juifs d'apres un nouveau 
document, dans Hewue des El. juices, 19%, 
p. 143; te Cimalière juif de Monlecerde d'aprés 
un liere récent, ibid., 1930, p. 113; l'Inscrip- 
lion de Theéwlotos, ihid., 1920, p. 46 (el. Syria, 
(92), p. 190, el 1924, p. 389); Inseriplions de 
Touha (el. Syria, 1928, р. 261). 





Хоп» né pouvons insister ici que sur 
un côté de № remarquable activité de 
Théodore Heinach dont on sail qu'elle 
s'est dépensée en des genres très divers. 
Ses écrits scientifiques, généralement ері- 
graphiques, numismaliques on [ondes sur 
ces sciences, sont d'une haute lente et 
d'une grande valeur. 

U était entré à l'Académie des Inscrip- 
lions el Belles-Lettres en 1909, en rempla- 
cement doe Hamy; ot avail été nommé 
professeur de aumismatiqne an College 
de France comme successeur d'Ernest 
Babelon. 

R. D. 


La chaire de marhre d'Antioche que 
M. Gaston Migeon a décrite (Syria, 1028, 





p. 214) el dont le cliché n'avait pu èlre 
établi à temps est reproduite ci-contre. 
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